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DU  SORT. 


Omme  une  pierre  précieu* 
fe  ne  perd  rien  de  fon  prix  > 
pour  avoir  été  trouvée  dans 
le  fumier  ou  dans  la  fange; 
une  Morale  qui  inftruit  en 
divertiflant , ne  doit  pas  faire  moins  de 
fruit,  pour  être  mêlée  à quelques  traits 
obfcènes  , dont  les  oreilles  délicates 
pourroient  s’offenfdr  aifément.  C’eft 
au  Le&eur  judicieux  à démêler  l’utile 
de  l’agréable.  & ce  qui  doit  être  mis  à 
profit  , de  ce  qu’il  pourroit  y avoir  de 
dangereux.  Les  circonftances  des  tems 
& des  perfonnes  rendent  certaines  cho- 
fes  pernffes  dansunfiècle,  quidevien- 
Tom.  III.  A nent 
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* 

nentinfuportablesdans  un  autre.  Maïs 
la  fciencc  des  mœurs  eft  de  tout  âge  & 
de  tout  païs.  On  doit  la  recevoir  de 
quelque  part  qu’elle  vienne.  Telle  eft 
cette  Comédie  de  Plaute,  où  par  une  fine 
Critique  des  vices  de  Ton  tems,  il  cen- 
fure  ouvertement  des  paffions  qui  ne 
font  que  trop  communes  dans  le  nôtre;  , 
avec  cette  différence  , que  nommant 
les  choies  par  leur  nom,  il  fait  voir  que 
les  Anciens  ne  craignoient  point  de  di- 
re ce  qu’ils  n’avoient  pas  honte  de  fai- 
re: au  lieu  que  nôtre  fiècle,  plus  déli- 
cat, mais  non  moins  corrompu  , dé- 
guife  habilement  à l’extérieur  ce  qu’il 
poufle  peut-être  plus  loin  dans  le  parti- 
culier. C’eft  l’humeur  libertine  d’un 
infâme  Vieillard,  qui  eft  dévoilée  dans 
cette  Pièce 

Elle  eft  intitulée  LE  S O RT,  par- 
ce que  le  Sort  y décide  entre  deux  com- 
pétiteurs , à qui  apartiendra  C A S I N E, 
qui  eft  l’objet  de  leur  recherche  com- 
Sujet.  mune.  Le  Sujet  eft  fimple  & bien  ma- 
nié , & l’Unité  de  tems  & de  lieu  y eft 
Tcms.  régulièrement  obfervée.  L’A&ion  fe 
palfe  toute  dans  un  jour,  & finit  fur  le 
loir  ou  plutôt  dans  la  nuit.  Le  lieu  , 
neu.  comme  dans  les  Pièces  précédentes  , 
eft  un  Carrefour  voifin  de  la  demeure 
des  perfonnes  intéreffées  dans  la  chofe, 
d’où  l’on  peut  voir  aifément  ce  qui  fe 
Incidens  paTe  au  dedans  de  la  maifon.  Les  in- 
cidens  font  lAmour  du  Vieillard, qu’on 
entreprend  de  joüer  , & celui  de  fon 
fils,  qui  eft  en  même  tems  fon  rival, 
i •.  Ce- 
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Celui-ci  ne  paroît  point  dans  la  Pièce: 
le  Poète  a foin  d’avertir  qu’il  eft  en 
voïage  & qu’il  ne  reviendra  point , afin 
qu’on  ne  s’attende  pas  à le  voir.  La 
jeune  fille  pour  laquelle  fe  fait  tout  le 
débat,  eft  une  Efclave  , nourrie  dans 
la  maifon  , & élevée  par  les  foins  de 
Cleoftrate  femme  du  Vieillard  Stali- 
non,  à laquelle  un  valet  l’avoit  apor- 
tée  toute  petite  , un  jour  qu’il  l’avoit 
trouvé  expofée.  Comme  fa  beauté 
avoit  crû  avec  l’âge,  le  Vieillard  amou- 
reux la  convoitoit  in  petto , car  la  vigi- 
lance de  fa  femme  l’empêchoit  de  fe 
déclarer.  S’étant  aperçu  que  fon  fils 
avoit  le  même  delfein  que  lui , & crai- 
gnant qu’il  ne  lui  enlevât  un  morceau 
fi  délicat  , il  s’avifa  de  cet  expédient 
pour  le  fupplanter.  Il  mit  dans  fes  in- 
térêts un  de  fes  Efclaves  , Receveur  de 
fa  maifon  de  Campagne  , & l’engagea 
à demander  la  fille  en  mariage,  lui  pro- 
mettant la  liberté,  s’il  lui  laifloit  jouïr 
des  droits  du  Seigneur.  Le  fils  en  fit  au- 
tant , & la  fit  demander  par  fon  Ecuïer* 
fous  la  même  promelfe,  &aux  mêmes 
conditions.  Voilà  donc  quatre  rivaux 
pour  deux.  Il  étoit  difficile  de  les  ac- 
corder , quoi-qu’Euthynichus , fils  de 
Stalinon  & de  Cleoftrate,  fût  favorifé 
par  la  mère.  Le  fort  les  mit  d’accord, 

& tout  cela  eft  expliqué  dans  le  Prolo-  Prolo- 
gue. gue. 

Le  premier  A&eeft  ouvert  parOlym-  a&.  l 
pio&Chalin,  les  deux  Efclaves  qui 
travaillent  pour  les  intérêts  de  leurs 
A 2 mai- 


I.  Inter- 
valle. 


Aft.  II. 
Sc.  I. 


SC.  II. 


sc.  ni. 
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maîtres  , favoir  le  premier  pour  le 
Vieillard,  & le  fécond  pour  l'on  fils. 
Celui-ci  a ordre  de  fuivre  l’autre  , ni 
plus  ni  moins  que  l’Ombre  fuit  le  Corps, 
pour  tâcher  de  déconcerter  les  deffeins. 
Après  quelques  reproches  qu’ils  fefont 
là-defifus,  ils  fortent  pour  travailler  cha- 
cun de  fon  côté  à faire  réufîîr  leurs 
projets,  & le  premier  Intervalle  eft  rem- 
pli par  le  tems  qu’ils  y emploient. 

Clcoftrate,  qui  fe  doute  des  intrigues 
de  fon  Mari,  ouvre  la  première  Scène 
de  l’Adte  fécond  avec  fa  fervante  , à 
qui  elle  décharge  fon  cœur  fur  cet  Ar- 
ticle. Et  comme  les  femmes  ne  font 
jamais  contentes  , qu’elles  ne  faffent 
part  à quelqu’une  de  leurs  amies  de  tou- 
tes leurs  affaires  domeftiques  , celle-ci 
dans  la  fécondé  Scène,  va  trouver  Mir- 
rine  fa  voifine,  & accommode  le  Vieil- 
lard de  toutes  pièces.  Mais  malheureu- 
fement  elle  n’y  trouva  point  fon  comp- 
te. Mirrine  prévenue  apparemment  par 
fon  Mari  Alcefime,  qui  vouloir  favo- 
rifer  les  amours  de  Stalinon,  en  lui  of- 
frant (a  maifon  pour  y en  confommer 
les  premiers  miftères , bien  loin  de  fe 
prêter  aux  invectives  de  Cleoflrate, tâ- 
che de  la  ramener,  en  luiéxagerant  les 
droits  des  maris  & l’obéïflance  qui 
doit  être  le  partage  des  femmes.  Cleof- 
trate  mécontente  de  cette  converfation, 
dont  elle  fe  promet  plusdefuccès  aune 
fécondé  entrevue,  quitte  fa  voifine  pour 
joindre  fon  mari  qu’elle  voit  revenir. 

Stalinon  commence  la  III.  Scène  par 
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on  éloge  de  l’amour,  qui  marque  que 
c etoit  fa  paffîon  favorite.  Aperce- 
vant  g femme,  il  prend  la  réfolution 
de  difïimuler  avec  elle.  Mais  Cleof- 
trate  , qui  ne  peut  cacher  fes  foup- 
çons , amène  peu  à peu  fon  mari  à un 
eclairciffement,.  qui  fe  termine  par  une 
promeffe  réciproque  de  ne  fe  point 
mêler  du  mariage  de  Câline.  Pour 
cet  efet  ,1s  confentent,  l’une  de  per- 
suader a 1 Agent  de  fon  mari,  & l’au- 
tre a celui  de  fon  fils  , de  fe  défiler 
de  la  recherche  de  cette  fille.  Si  ce 
fut  a bon  efcient  , que  le  Vieillard 
donna  a fa  femme  la  commiflïon  de 
détourner  fon  Receveur  delapourfui- 
te  de  Cafine,  c’eft  ce  qui  fe  connoî- 
tra  par  le  difcours  qu’il  tient  à la  fin 
d.e  rcette  Scene.  Car  pour  celle  dont 
il  le  charge  ,.  d’emploïer  au  même  but 
f°ut^  adteUe  auprès  deChalin,  il 
efl  aifé  de  juger  qu’il  la  prend  de  tout 
ft>n  coeur.  Mais  il  a beau  étaler  fa 
Khétorique:  emploïcr  les  promeffes  & 
les  menaces  ; tout  eft  inutile  , Chalin  s, 

deeradS™„0erdI^.POint'  C’eft  S"^' 
La.  cinquième  eft  remplie  par  le  ré- c 
2?  fOlympip  fait  à fon  maître  des 
éforts  qu  a fait  Cleoflrate  pour  le  dif- 

flaW  a TlCe-  Cafine-  11  Paraît 

Cé  Æétde  a dont  n mena- 
cé de  la  part  de  fa  maîtrefTe  , de  fon 

jeune  maître  , & de  tous  les  domef- 

comrelui  a c“£0n’  qui  fe  réuiiMent 
contre  lui.  Stalmon  lui  - même  déf- 

A a clpé- 
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efpérant  de  réufiîr  par  ce  moïen , eft 
réduit  à mettre  fa  fortune  au  ha- 
sard, & à décider  le  différent  par  la 
voïe  du  Sort.  Il  en  avoit  déjà  fait 
convenir  Chalin  dans  la  Scène  précé- 
dente,. & il  le  répète  encore  dans  cel- 
Sc.  VI.  le -ci.  On  aporte  d^ns  la  fixième 
l’Urne  & les  balottes  deftinées  à jet- 
ter  le  Sort.  Après  toutes  les  Céré- 
monies ufitées  en  pareille  occafion  , 
& les  précautions  qu’on  a accoutumé 
de  prendre  pour  éviter  toute  fuperche- 
r h chacun  étant  attentif  à l’arrêt 

qu’il  attend  de  la  fortune,  elle  fe  dé- 
clare pour  Olympio  , & Stalincn  par 
confequent  a gain  de  caufe.  ils  triom- 
phent l’un  & l’autre  de  la  viêloire 
qu’ils  ont  remportée  fur  leurs  rivaux. 
Mais  il  n’étoit  pas  encore  teins  de  ri- 
re. La  fortune  dont  .ils  croïoient 
avoir  fujet  de  fe  louer,  leur  préparoit 
un  dénouement  qui  leur  fit  bien  con- 
noître, qu’ils  ne  dévoient  pas  fi-tôt  fe  pré- 
valoir de  fes  préfens. 

r.  ■ En  éfet  ils  fe  trahirent  eux  - mê- 
mêmes.  Car  après  que  Chalin  a dé- 
Sc.  Vil.  ploré  dans  la  VII.  Scène  , le  mal- 
heur qu’il  a eu  d’être  vaincu  par  le 
Sort  , il  aperçoit  fes  deux  rivaux 
trîomphans  , qui  prennent  des  mefu- 
res  pour  s’affurer  leur  conquête.  II 
fe  cache  pour  écouter  leurs  difcours. 
Il  entend  qu’Olympio  promet  à fon 
maître  de  lui  laiffer  cueillir  les  pré- 
mices des  faveurs  de  fa  nouvelle 
Èpoufe  : & que  la  maifon  d’Alcefi- 
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me  eft  le  rendes  - vous  qu’ils  choifif- 
fent  pour  s’y  retirer  , en  feignant  de 
partir  le  môme  foir  pour  mener  Ca- 
finc  à la  Campagne.  11  n’cn  falutpas 
davantage  à Chalin  pour  le  mettre  en  • 
état  de  déconcerter  leur  projet.  Il 
ne  manque  point  d’en  aller  rendre 
compte  à Cleoflrate  , auffi  intéreffée 
que  lui  à ruiner  cette  entreprife.  Ain- 
fi  finit  l’Aéle  Second  , dont  l’Inter-  il  in- 
valle  eft  rempli  par  les  mefures  que  tcrvalle. 
prennent  les  parties  lézées  dans  cette 
affaire,  pour  en  avoir  raifon  , & joüer 
leurs  adverfaires  de  la  manière  que 
nous  verrons  dans  la  fuite. 

Alcefime  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
favorifoit  les  amours  de  Stalinon  , & 
lui  avoit  offert  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  l’en  faire  jouïr  en 
fûreté.  Ces  deux  perfonnes  ouvrent 
la  1.  Scène  du  111.  A£te  , & y con-  a&.  iii, 
certent  enfemble  les  moïens  de  parve-  Sc.  i. 
nir  à la  fin  qu’ils  s’étoient  propofée. 
Stalinon  demande  à Alcefime  fa  mai- 
fon  , & lui  fait  promettre  d’en  éloi- 
gner fa  femme  & tous  les  domefii- 
ques  , pour  y être  en  plus  grande  li-  • 
berté.  L’Amitié  que  le  voifinage  avoit 
fait  naître  entre  Mirrine  & Cleoflra- 
te , étoit  une  belle  occafion  à Alce- 
fime d’offrir  fa  femme  à celle  de  Sta- 
linon , pour  l’aider  dans  les  embarras 
de  la  Nôce.  II  ne  doutoit  pas  que 
fes  offres  de  fervice  ne  fufifent  accep- 
tées. Mais  Cleoflrate  , infiruite  de 
tout  le  complot  , s’en  défendit  par 
A 4.  hon-- 


Sc.  il. 


Sc.  ni. 


Sc.  IV. 
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honnêteté, fous  prétexte  de  vouloir  lut 
en  épargner  la  peine.  Ce  refus  qu’el- 
le fait  dans  la  II.  Scène  le  jette  dans 
une  grande  perpléxitê.  Mais  ce  n?étoit 
pas  encore  toüt.  Stalinon  qui  ne  favoit 
rien  de  cela , & qui  fuppofoit  au  con- 
traire que  tout  alloit  le  mieux  du  mon- 
de, demande  à fa  femme  dans  la  Scè- 
ne III.  fi  tout  étoit  prêt  , & fi  elle 
avoît  fait  appeler  Mirrine  pour  l’aider. 
Cleoftrate  malicieufement  lui  répond 
qu’elle  l’a  envoie  prier;  mais  que  fon 
mari  l’a  trouvé  fort  mauvais,  & l’a  em- 
pêché de  venir.  Son  defïèin  étoit  de 
brouiller  le  Vieillard  avec  fon  ami; 
Elle  y réuflit  prefque.  Mais  comme 
les  compagnons  de  débauche  fe  réu- 
nifient aifément  quand  il  s’agît  de  côn- 
courir  au  même  but , après  quelques 
reproches  affez  vifs  de  la  part  de  Sta- 
linon , & un  éclairciffement  qui  fe  paf- 
fe  dans  la  Scène  IV.  Alcefiine  pro- 
met enfin  d’envoïer  fa  femme  , & cet- 
te promefïe  raccommode  tout. 

Le  Vieillard  amoureux  fe  promet- 
toit  déjà  une  vi&oire  complète,  lorf- 
qu’il  lui  furvint  un  nouveau  Sujet 
d’alarmes  , par  un  grand  bruit  qu’il 
entendit  tout  à coup  qui  fe  faifoit 
chez  lui.  C’étoit  Cafine,  qui  mécon- 
tente d’être  échue  en  partage  à Olym- 
pio  , préférablement  à Chalin  qu’elle 
auroit  mieux  aimé,  aidoit  à la  fourbe 
que  méditoit  fa  maîtreffe , pour  jouer 
le  Vieillard  dont  elle  devoit  être  la 
proie.  Elle  feignit  une  fureur  Ibudai- 

nej; 
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ne;  & une  épée  dans  chaque  main, 
elle  ne  menaçoit  de  rien  moins  que 
de  tuer  Staljnon  & celui  qui  travail-  4 
loit  à la  mettre  en  fon  pouvoir.  Par- 
dalifque  , fervante  de  Cleoftrate,  qui 
étoit  du  fecret , vient  toute  éfraïée  , 
dans  la- Scène  V.  raconter  à fon  maî-Sc.  y:- 
tre  le  defordre  arrivé  à la  maifon,  & 
joue  fi  bien  fon  rôle  qu’elle  lui  fait 
apréhender  d’y  rentrer.  Il  lui  pro- 
met la  liberté,  fi  elle  peut  d-efarmer 
Canne  & adoucir  la  fureur  de  fes  em- 
portemens.  Cette  rufée  de  fervante  - 
promet  d’y  travailler,  & pendant  qu’el- 
le  s’en  retourne,  feignant  d’obcVr  à fon 
maître  , Olympio  revient  du  marché 
avec  les  provisions  du  feftin  , & les 
Cuifiniers  qu’il  a loüez  pour  la  Nô- 
ce.  Ce  Cortège  ouvre  la  Scène  V I. Sc<  v^‘ 
& dernière  de  cet  Aâe.  L’Inter- 
valle en  eft  rempli  par  leur  retour'  à- 
la  maifon,  où  8talinon  lui  - même  fe 
réfout  enfin  de  rentrer,. raffiné  par  les • 
difcours  d’Olympio. 

Pendant  que  ce  Vieillard,  plus  îm--. 
patient  de  fe  mettre  au  lit  qu’à  table  ,, 
prelfe  pourtant  les  Cuifiniers  d’apprê- 
ter le  fouper,  Pardaîifque  ouvre  le  qua- 
trième Aéte,  & vient  raconter  ce  qui  ,Vt- 
fe  pafie  à la  maifon.  Comme  îesCui-lc‘  l’ 
finiers,  inftruits  par  fa  maîtreffe  , fai-  * 
fant  femblant  de  fe  hâter , mettent  tout 
en  defordre,  renverfent  les  fauces  & 
éteignent  le  feu,  au  lieu  de  l’allumer. 
Gomme  Cleoltrate  & Mirrine  , qui! 
n’ont  en  vue  que  de  laffer  la  patience 
A.f  d»vi 
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du  bon  homme  , & de  le  faire  fouper 
par  cœur  , fi  elles  peuvent , mettent 
tout  en  ufage  pour  le  joüer  , afin  de 
manger  enluite  les  bons  morceaux  en 
fon  abfence , & qu’il  n’en  ait  que  la 
fumée.  Comme  pour  pouffer  encore 
le  jeu  plus  loin,  elles  ont  revêtu  Cha- 
lin , qui  étoit  un  jeune  garçon  beau 
& bien  fait  , des  habits  de  Cafine  , 
fous  lefquels  il  devoit  être  introduit 
dans  le  lit  de  fon  nouvel  Epoux.  La 
chofe  réufiït  comme  elles  l’avoient 
projettée.  Stalinon  plus  ardent  qu’il 
ne  convenoit  à un  homme  de  fon 
• âge  , fe  réfout  à ne  point  fouper , & 
feint  de  vouloir  partir  pour  accompa- 
gner Olympio  & fa  nouvelle  Epoufe 
a la  Campagne  , fous  prétexte  qu’il 
étoit  déjà  tard  , & qu’il  n’y  avoit  pas 
plus  de  tems  qu’il  n’en  faloit  pour  ce- 
Sc.  II.  la.  C’efl  le  fujet  de  la  1 1.  Scène.  La 
Sc.  ni.  troifième  eft  remplie  par  les  prépara- 
tifs de  la  Pompe  Nuptiale.  Olympio 
y paroît  en  habit  de  Cérémonie.  Mais 
comme  il  avoit  couru  tout  le  jour 
fans  manger  , & que  fes  entrailles  en 
murmuroient , il  auroit  bien  mieux 
aimé  un  bon  repas  , que  tout  cet 
appareil  qui  ne  lui  plaifoit  guère. 
11  falut  pourtant  en  paffer  par  - là  , 
& fe  {réfoudre  à mener  à jeun  fa 
nouvelle  Epoufe  , ou  du  moins  cel- 
le qu’il  prenoit  pour  telle  , à l’en- 
droit deftiné  à en  faire  fa  femme. 
Le  voile  dont  on  couvroit  les  jeunes 
Mariées  , aidoit  merveilleufement  à 

ca- 
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cacher  le  déguifement  de  Chalin.  Les 
fervantes  de  la  maifon  , drelfées  au 
Manège  de  leur  maîtreïïe,  foûtenoient 
cette  fauffe  fille  pî^r  deflous  les  bras, 

& s’àquitoient  le  mieux  du  monde 
de  toutes  les  fimagrées  qu’on  a coû- 
tume  de  pratiquer  en  pareille  occa-- 
fion.  Chalin  , en  perfonne  fort  dis- 
crète , ne  difoit  mot  , pour  ne  pas 
trahir  fon  Secret.  Seulement  affec- 
tant la  modeftie  convenable  à une  jeune 
fille,  non  encore  accoûtumée  aux  ca- 
reflès  des  hommes,  il  donnoit  à Olym— 
pio  & à Stalinon , quand  ils  vouloient' 
lui  en  dire  deux  mots  , des  coups  de 
coude  & de  poings  beaucoup  plus 
vigoureux  qu’il  n’apartenoir  au  Sexe 
dont  il  avoit  les  apparences.  Enfin 
tout  ce  Cortège,  qui  occupe  la  IV. Sc.  IV. 
Scène  , étant  arrivé  au  lieu  deftiné 
à recevoir  ces  Epoux , l’Intervalle  de 
cet  Aéte  eft  rempli  , par  toutes  les* 
façons  qu’il  falut  faire  pour  mettre  la 
feinte  EpouSe  dans  le  lit: 

L’Aâe  cinquième  eft  ouvert  par  A<a.  v. 
Cleoftrate  & Sa  Servante,  qui  obfer-Sc<I* 
vent  à quoi  aboutira  leur  fourberie  , 

& comment  le  garçon  déguifé  Sera 
reçu  par  celui  qui  le  prend  pour  une 
fille.  Mais  n’en  déplaifc  à ceux  qui' 
ont  ainfi  diftribué  les  Adtes  & les- 
Scènes  , cela  eft  fort  mal  enentdu , 
puifqu’après  l’intervalle  qu’on  doit 
fuppofer  entre  les  deux  Afbes , cette 
Scène  eft  tout*à-fait  hors  d’œuvre, 

& qu’elle  dev oit  être  la  dernière  du  IV.  sc.  iy, 

, A 6 A&e. 
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Aâe.  Quoi-qu’il  en  foit,  Olympio 
dans  celle  qui  eft  marquée  la  fécondé 
du  cinquième  , raconte  naïvement  à 
Cleoftrate  & à Mirrine  , de  quelle 
manière  il  a été  reçu  de  fon  Epou- 
fe  prétendue  , lorfqu’il  a voulu  s’en 
aprocher.  J’ai  long-tems  héiité  fi  je 
traduirois  cette  Scène  , ou  fi  je  la 
laiflerois  , à l’exemple  de  quelques 
Interprètes.  Mais  comme  il  auroit  fa- 
lu  la  fuprimer  toute  entière,  pour  re- 
trancher aux  perfonnes  délicates  ce  qui 
pouvoit  blefier  leur  modefiîe  , en  quoi 
j’aurois  fait  un  tort  confidérable 
aux  Curieux,  amateurs  de  l’Antiqui- 
té ; j’ai  pris  le  parti  d’imiter  Mr.  de 
la  Fontaine  , lorfqu’il  fe  vit  engagé 
à conter  d’une  manière  honnête  , le 
fujet  d’un  de  ces  Tableaux  qu’on  ne 
peut  expofer  fans  voile.  Nous  vivons 
dans  un  fiècle  , ou  pourvû  qu’on  mé- 
nage la  pudeur  du  beau  fexe  dans  les 
exprefîîons,  il  fait  grâce  aux- idées,  en 
faveur  des  termes  dont  on  les  enve- 
lope.  Si  je  n’ai  pas  réuffi  , du  moins  y 
ai-je  fait  tous  mes  éforts. 

Stalinon  étoit  encore  plus  décon- 
certé qu’Olympio.  Honteux  au  der- 
nier point  de  voir  fa  turpitude  décou- 
verte , il  déplore  fon  malheur  dans 
UI*  la  III  Scène  , & n’ofant  plus  fe 

montrer  devant  fa  femme  , il  prend 
la  réfolution  de  s’éloigner  de  la  mai- 
fon_  Mais,  dans  le  tems  qu’il  part 
pour  éxécuter  ce  deffein  , il  eft  arrê- 
té par.  Cleoftrate  , & les  autres  Ac- 
teurs, 


D U S O RT.  ij 

teurs  des  Scènes  précédentes  , qui 
achèvent  de  le  turlupiner  plaifamment 
dans  celle  - ci  , qui  eft  la  I V.  & la 
dernière  de  la  Comédie.  Elle  finit 
par  le  dénouement  ordinaire  , qui  eft 
que  Cafine  étant  reconnue  libre  & fil- 
le d’Alcefime  , eft  donnée  en  maria- 
riage  à Euthynicus , qui  en  étoit  Amant- 
aimé. 


Ftn  de  l'Examen. 
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LA  C ASINE 
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LE  SORT* 

DE  PLAUTE 

DE  SARCINES  , VILLE  D’OMBRIE, 

f 

Traduite  en  Français 
far  H.  P.  DE  LIMIERS, 

Do  fleur  en  Droit. 
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DRAMATIS  PERSONÆ. 


PROLOG  US. 

ST  A L 1 N O , Sentx  Athtnitnfis. 

C LE  OSTRAT  A , Vxor  Stalinonis. 

EUT  HT  N I CUS , Filins  Stalinonis  c 7 CleoftraU  , Pir- 
fona  muta. 

S E R VUS  Anonymus , qui  projeélitiam  Cafinam  dédit  : 
Hera  Cleoftrat t : Perfona  muta. 

O JL  TM  P 10 , . Villicus  Stalinonis.  ' 

C H A L 1 N US , Armiger  Euthynici. 

P ARD  A L ISCA  , Ancilla  Stalinonis. 

ALCE  S 1 MUS , Senex  Athtnienfis , Vicinus  Stalino- 
nis. 

MTRRHIN  A , Uxtr Alcefsmi. 

C AS  IN  A , F ilia  Altefimi  & Myrrhins. Perfona  t 
muta. 

COQUUS. 

ANCILLÆ. 

GREX . 

Scena  eft  Athenis. .. 
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PERSONAGES  DE  LA  PIECE. 

PROLOGUE. 

STALINON,  Vieillard. 

CLEO  ST  RATE,  Femme  de  Stalinon. 

EU THINICUS,  Fils;  de  Stalinon  tk  de CIeo~ 
ftrate.  Perfonage  qui  ne  paroît  point., 
VALET  Anonyme,  qui  ne  paroît  point.. 

O L Y M P I O , Fermier  de  Stalinon. 

C H A L I N , Ecuïer  d’Euthinicus. 
PARDALISQUE,  Servante  de  Stalinon. 
ALCESIME,  Vieillard  , voifin  de  Stalinon. 
MIRRINE,  Femme  d’Alcefime. 

CA  SI  NE,  Fille  d’Alcefime  ôcdeMirrine.  Per- 
fonage muet. 

UN  CUISINIER. 

DEUX  SERVANTES. 

L.A  TROUPE. 

La  Scène  ejl  k Athènes 


A R- 
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Onjervat n uxerem  cottfervi  duo  expetunt. 
Alium  fentx  allegat  , alium  filius. 

Son  adjuvat fenem  : verum  decipitur  doits, 
lta  et  fubjicitur  pro  puella  ftrvolus 
5 Nequam , qui  dominum  mulcat  atque  villicum. 
Adolefcens  ducit  civem  CaÇtnam  cognitam. 


PRO - 
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ARGUMENT. 


DEux  Efdaves  du  même  Maître  demandent 
en  mariage  une  fille,  aufiî  Efclave  dans  la  mê- 
me maifon  : l’un  pour  fervir  le  Vieillard  qui  rem- 
ploie , & l’autre  pour  fon  fils , tous  deux  amoureux 
de  cette  Efclave.  Pour  les  accorder  on  tire  au  fort:  ôc 
le  fort  favorife  le  Vieillard,  qui  fe  trouve  enfuite 
dupé.  Car  au  lieu  de  la  fille  qu’il  croioit  avoir , on 
' lui  fubftituë  un  jeune  Efclave  déguifé  & malin , qui 
. fe  vange  plaifamment  & de  fon  Maître  & du  Fer- 
mier , par  qui  il  avoit  fait  demander  la  fille.  Enfin 
cette  fille  nommée  Cafine,  étant  reconnue  Libre  , eft 
donnée  au  jeune  homme,  qui  l'avait  fait  demander 
par  l'autre  Efclave. 

Il  a falu  de  nétefftté  ajouter  au  Texte  de  cet  A R- 
G U M E N T,  ce  qui  efl  d'un  autre  caratfère , pour  lt 
rendre  plus  intelligible. 


PRO- 
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&P  R O L O G ü S. 

I 

r Alvere  jubeo  fpeSlatores  optumos  J 

Fidem  qui  maximi  facitis  ; v vos  Fides'. 

Si  verum  dixi , fignum  clarum  date  mihi , 

Ut  vos  mihi  ejje  aquos  jam  indt  à principio  fciam'. 

5 (b  ) QU 1 U TU  N TL  R vino  vetert , fapientes  puto 
Et  qui  libenter  veteres  fpeftane  Fabulas. 

Antiqua  opéra  c?  vtrba  quom  vobis  placent , 

Æquum  placere  efi  ante  veteres  Fabulas. 

Nam  , NU  NC  NOVÆ  queprodeunf,  ComœdU  , 

IO  Multo  funt  nequiores , quam  nummi  novi. 

Nos  poftquam  populi  rumortm  intelleximus , 

Studio/e  expetere  vos  P L A UT  IN  AS  FABU- 
LAS 

Antiquam  illius  edimus  Comxdiam  , 

Quam  vos  probajlis , qui  ejlis  (c)  in  fenioribus  : 

15  Nam- 

REMARQUES. 

(à)  Prologus.  ] Si  cc  Prologue  n’eft  pas  de  Haute  , il  eft. 
au  moins  digne  de  lui.  Il  y a apparence  que  c’eft  quel- 
que Comédien  d’Apulie  , qui  l’a  fait,  lorfque  cetttc  Pièce 
fut  remife  au  Théâtre. 

(b)  utuntur  vino  ère.  ] Il  compare  les  Comédies  an- 
ciennes au  vin  vieux.  Pindare  n’étoit  pas  de  ce  fewiment  : 

Voici  ce  qu’il  dit  : j 

A'mr  Ti  iruxàtùi  /*it  0 1101 , 

A’rS'ict  T vy-iw  ttetTifatt. 


■«■«*  ' 1 
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PROLOGUE, 


JE  vous  fouhaite  le  bon  jour,  Meffieurs,  à tous 
tant  que  vous  êtes  ici , gens  d’honneur , & qui 
faites  autant  de  cas  delà  Bonne- foi,  quelle  en  fait 
elle-même  de  vous.  Si  j'ai  dit  la  vérité,  comme  je 
ri en  doute  point , donnez-m’en  une  marque  éclatante 
en  frapant  des  mains  ; afin  que  je  connoiffe  , dès  le 
commencement,  que  vous  êtes  équitables. Pour  moi 
je  n’eftime  fages,  que  les  perfonnes  qui  boivent  le 
vin  vieux , & qui  fe  plaifent  aux  Vieilles  Comé- 
dies. Comme  je  fai  que  vous  aimez  en  tout  l’An- 
tiquité, je  croi  que  vous  devez  préférer  les  ancien- 
nes Comédies  aux  Nouvelles.  Les  dernières  qui 
paroiffent  maintenant  valent  encore  moins  que  les 
nouvelles  Efpèces.  Quand  nous  avons  apris  parla 
voix  publique,  que  vous  demandiez  avec  empref- 
fement  les  CO  MED I ES  DE  PLAUTE,  nous 
en  avons  remis  au  Théâtre  une  ancienne,  que  vous 
avez  fort  applaudi,  vous  autres  Meilleurs  les  An- 
ciens. 


„ Célébrez  d’un  vin  vieux  la  lève  5c  la  bonté? 

„ Mais  en  fait  de  bons  vers  j’aime  la  nouveauté. 

' Ce)  In  fimiribus .]  Servius  Tullius,  fixième  Roi  de  Rome, 
inftkua  le  Cens  ou  dénombrement  des  bien»  & des  perfon- 
nes de  chaque  Citoïen.  Le  premier  cnrcgiftrement  porta  le 
nombre  de  quatre  vingt  mille  Citoiens,  qui  furent  alors  di- 
vifez  en  cinq  Clafles,  & chaque  Claflc  en  Centuries,  félon 
l’ordre  de  l’âge  d'un  chacun.  In  Senioribus  veut  dire  en  cet 
endroit,  la  Ccntutic  des  Vieillards.  Boxhtrn. 
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15  Nam  junïtrum  qui  funt , non  norunt,  /cio. 

Verum  ut  cognofcant , dabimus  operam  fedulo. 

Hic  quom  primum  a£la  e/l , vicit  omnts  Fabulas. 

Ea  tempefiate  fios  P oit  arum  /uit , 

Qui  nunc  abierunt  hinc  in  (d)  communem  locum • 
20  Sed  (e)  ab/entes  tamtn  pro/unt  pra/entibus. 

Vos  omnes  opéré  magno  ejfe  oratos  vola , 

Benigne  ut  operam  detis  ad  nofirum  gregem'. 

Ejicite  ex  anima  curam  atqr.c  alienum  as  : 

Ne  quis  /ormidet  flagitatorem  /uum. 
xj  Ludi/unt.  (f)  Indus  datas  eft  argentariis. 

Tranquillum  eft.  (g)  Alcedonia  /unt  circum  forum'. 

Ratione  utuntur , ludis  po/cunt  neminem ; 

Secundum  ludos  reddunt  autem  nemini. 

(h)  Aures  vaciva  fi  /unt , animum  advortite  : 

30  Comoedit  jam  nomen  dure  vobis  volo. 

(i)  C LE  RU  ME  NO  E vocatur  h&c  Cemœdia 

Grâce , Latine  SORT1ENTES.  Diphilus 

Banc  Grâce  fcripfst , pojl  id  rur/um  denuo 

Latine  PLAUTVS  cum  (h)  LATRANTI  NOMINE. 

35  Senex 

REMARQUES. 

(d)  Communem  locum.  ] Le  tombeau.  Lucrèce  dit  en  par- 
lant de  1a  terre  : 

Omnipotent,  eadem  rerum  commune  fepulchrum. 

„ Son  fein  reçoit  petits  & grans  : 

„ Elle  y voit , tôt  ou  tard , rentrer  tous  fes  enfans. 

(e)  Sed  ab  Tenta  ire.  ] On  pourroit  encore  traduire  ainû 
cet  endroit  : tout  abfens  qu'ils  font  , nous  les  avons  encore  pre- 
fens  parmi  nous.  Bofius. 

(f)  Indus  datus  ejï.]  C’cft  une  Mc'taphoreprife  de  1 mage 
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PROLOGUE.  13 

•riens.  Car  pour  les  jeunes  gens  qui  font  ici , je  fai 
• qu’ils  ne  la  connoifient  point.  Mais  je  vais  pren- 
* dre  foin  de  la  leur  faire  connoître.  Il  faut  que  vous 
fâchiez  que  la  première  fois  qu'elle  fut  répréfentée , 
elle  éfaça  toutes  les  autres.  C’eft  que  Plaute  fut 
la  fleur  des  Poètes  de  fon  tems,  qui  s'en  font  allez 
à leur  commun  gîte.  Mais  tout  abfens  qu’ils  font , 
ili  ne  laiffent  pas  de  profiter  encoje  aux  gens  de  ce 
tems-ci.  C’eft  pourquoi  je  vous  fupplie,  autant 
que  j’en  fuis  capable,  d’accorder  une  attention  fa- 
vorable à nôtre  Troupe.  Oubliez  ici  vos  foins  8c 
vos  dettes,  & la  crainte  des  créanciers  importuns. 
Donnez-vous  Carrière  : C’eft  aujourd’hui  fête  au 
Palais.  Tout  eft  tranquille  8c  paifible  dans  la  pla- 
ces du  change.  Chacun  fonge  à régler  fes  comp- 
tes : ce  n’eft  point  le  tems  de  rien  demander  à per- 
sonne; mais  après  le  Spe&acle,  toutes  chofes  [nou- 
velles. Si  donc  vous  êtes  difpofez  à écouter  : foïcz 
attentifs;  car  je  vais  vous  dire  le  nom  de  la  Pièce. 
Elle  s’appèle  en  Grèc  d’un  nom , qui  veut  dire  le 
SORT.  Diphile  en  eft  l’Auteur,  8c  Plaute  l’a 
feulement  traduite  depuis  en  nôtre  langue  , en  lui 
donnant  un  nom  femelle.  Voici  maintenant  le  Sujet. 

Il 


des  maîtres  d’éxercice  . Ludimagittri , qui  autrefois  , comme 
à préfent,  donnoiene  congé  à leurs  Eleves  en  certains  tems. 
Cela  s’appeloit  , dart  ladum  pueris.  Je  croi  l’avoir  rendue 
heureulcment  en  nôtre  langue. 

(g)  ^ilcedtnU  funt  circà  forum.']  Autre  Métaphore,  piife 
de  l’Alcyon  , ^Alctdo , périr  oifeau  qui  fait  fon  nid  lut  la  mer 
par  un  tems  calçic.  tf^Aktdo , Plaute  a fait  ^ ileedoma , jours 
Alcedoniens,  pour  dire  jours  tranquilles  Ce  paifibles. 

(h)  ^iurti  vuciva.  ] Pour  Varna.  C’étoit  une  façon  de 
parler  familière  aux  Comédiens  : Si  vacat . audi.  Si  vous 
n’avez  tien  de  meilleur  à faire,  écoutez  ceci.  Scaliger. 

(i)  C LE  T{V ME  NOE.  ] Kx>ipé/miyoi  , qui  tirent  au  Soit. 
C’eft-poutquoi  j’ai  appelé  cette  Comédie  LE  SORT. 

(k)  Cum  leur  ami  nomme.]  Ce  nom  abaïant , eft  celui  de 

CA- 
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Senex  hic  marie  us  habitat:  ei  efi  filius;] 

,js  una  cum  pâtre  in  illifee  habitat  adibus. 

Eft  ei  quidam  fervus , qui  in  morbo  cubât , 

Imo  htrcle  vero  in  ItClo , ne  quid  mentiar. 

1s  ferves , fed  abhinc  annos  faâtum  efi  fedecim * 

4°  fljtom  eonfpicatus  efi  primo  crepufculo 
Puellam  exponif  adit  extemplo  ad  mulierem , 

€}ua  illam  exponebat  ■"  orat , ut  eam  det  fibi: 
Exorat , aufert , detulit  rtSîa  domum  : 

Bat  her&  fui  , orat  ut  eam  curet , educet. 
t 45  Herafacit,  educavit  magna  indufiria , 

Quafi  fi  effet  ex  fe  nata  , non  multo  fecus. 
Pofieaquam  adolevit  ad  eam  itatem , uti  virh 
Placere  pojfet , amare  puellam  eam  hic  fenex 
Effliiïim  occipit;  ut  item  hujus  contra  filius , 

50  Sibi  nunc  uterque  contra  legiones  parat , 

Paterque,  filiusque,  clam  alter  alterum. 

Pater  allegavit  villicum , qui  pofeeret 
Sibi  ifiam  uxorem  : is  fperat , fi  ei  fit  data  ] 

Sibi  fore  parat  as , clam  uxorem , excubias  fort  si 
55  Filius  autem  armigerum  allegavit  fuum  , 

Qui  fibi  eam  uxorem  pofeat.  feit , fi  id  impetret , 
Futurum  , quod  amat , intra  pr&fepes  fuas. 

TJxor  fenis  fenfit  virum  amori  operam  dare , 
Propterea  ta  una  confentit  cum  filio. 

60  J lie  autem  poftquam  fenfit  filium  fuum 

Eandem  illam  amare , C?  effe  impedimento  fibi , 

Bine 

HEMAR  Q.U  E S. 

CA  SINE,  qui  eft  un  nom  de  femme  , parce  que  les  fem- 
mes pour  l'ordinaire  font  criardes  Sx  emportées.  Mais  com- 
me 


Digitized  by  Googl 


“ " ▼"* 


PROLOGUE.  25 

Il  y a ici  près  un  Vieillard  marié , qui  a un  fils:  ils 
demeurent  tous  deux  dans  cette  maifon  que  vous 
voïcz.  11  a auiïi  un  Efclave  malade  à la  maifon  , 
qui  eft  même  tout  de  fon  long,  dans  le  lit  , que  je 
ne  mente.  Cet  Efclave  voïant  un  jour  , il  y a à 
préfent  feiie  ans  dequoi  je  parle  , voïant  , dis-je  , 
dès  la  pointe  du  jour , une  petite  fille  qu'on  alloit 
expofer,  s’aprocha  de  la  femme  qui  la  portoit , 6c 
la  pria  de  la  lui  donner.  l’Aiant  obtenue,  il  la 
prit , 6c  l'aporta  droit  à la  maifon  ; la  donna  à fa 
maîrrefife:  6c  la  pria  d’en  avoir  foin  , & de  l’éle- 
. ver.  Celle-ci  s’en  charge  , & l’élève  ayec  autant 
d’application , que  fi  c’eût  été  fa  propre  fille  : Il 
n’y  avoit  point  de  différence.  La  fille  étant  deve- 
nue grande  , & en  âge  de  plaire  : il  faut  favoir 
que  le  Vieillard  s’en  eft  rendu  éperduëment  amou- 
reux , comme  il  l’eft  encore  , aufîi  bien  que  fon 
fils  : Sc  qu’ils  dreffent , chacun  de  leur  côté , leurs  • < 
batteries  pour  l’avoir  , en  cachette  l’un  de  l’autre. 

Le  père  fait  agir  fon  Fermier,  pour  la  demander  en 
mariage  : efpérant , s’il  l’obtient , d’avoir  dequoi  fe 
divertir  \ l’inlû  de  fa  femme.  Le  fils  , de  fon  cô- 
té , fait  agir  fon  Ecuïer  , , qui  la  demande  aufli 
pour  femme  , comptant , s’il  peut  l’avoir  , que 
c’eft  autant  de  gibier  dans  fes  toiles.  La  femme 
du  Vieillard  qui  s’eft  aperçue  des  intrigues  de  fon 
mari  , s’entend  avec  fon  fils,  pour  le  duper;  &Ie 
bon  homme  qui  a découvert  l’amour  de  fon  fils , 

& qui  prévoit  l’obftaclc  que  cela  pourroit  porter  à 
Tom.  111 . B v . fes 

. . . - • . • . V > 


V 


me  Ca/me  eft  on  mot  dou#  à ptononccf , j’ai  adouci  cela  daû* 
ma  'I  laduâion. 
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x6  PROLOGV  s: 

Hinc  adele fient  cm  peregre  ablegavit  pater, 

S tiens  ejus  mater  et  dat  operam  , abfenti  tamen. 

Is,  ne  expettetis , hodie  in  hae  Comocdia , 

65  ln  urbem  non  redibit  : P L AU  TU  S noluit  : 
Pontem  interrupit  ; qui  erat  ei  in  itinere. 

Sunt  hic , quos  credo  nunc  inter  fe  dicere, 

Qttejo,  hercle,  quid  ifiic  eft  : (l)  ferviles  nuptiaf 
Servine  uxorem  ducent , aut  pojcent  fib't  ? 

70  Novum  attulerunt , quod  fit  nufquam  gentium. 

At  ego  ajo  hoc  fieri  in  Gracia  c?  Carthagini , 

Et  hic  in  nofira  ter 'a  in  Abulia. 

Majorequc  opéra  ibi  ferviles  nuptia , 

Quatn  liberales  etiam  curari  folent. 

75  ld  ni  fit , mecum  (m)  pignus , fi  qui  s volt,  date 
Jn  urnam  mulfi  , Pxnus  dum  judex  fiet , 

. Vel  Grecus  adeo  , vel  mea  caujfa  Apulus. 

Quid  nunc  ? nihil  agitis , fentio  : nemo  fitit. 
Revortor  ad  illam  puellam  expofititiam  , 

80  Quam  fervi  fumma  vi  fibi  uxorem  expetunt. 

Ea  invenietur  es1  pudica  c libéra , 

Jngenua  Athenienfis  : neque  quicquam  fiupri 
Taciet  profefto  in  hac  quidem  Comœdia , 

Mox  hercle  vers  poft , tranfapla  fabula , 

85  Argentum  fi  qui  s dederit , ut  ego  fufpicor'. 

Vitro 

REMARQUES. 

(I)  Serviles  nuptU.  ] Le  mariage  des  Efclaves  nes’appeloit 
pas  Noces,  dans  le  Droit  Civil,  ni  leurs  femmes,  Vxores  ; 
parce  qu’une  des  conditions  aécelTaires  pour  contrarier  ™*~ 

- ri*g* 
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PROLOGUE. 

fcs  deüeins , l’a  en'voïé  voïager , afin  de  l'écarter. 
La  mère,  qui  fait  tout  cela,  favorife  foq  fils,  tout 
abfent  qu’il  eft.  Car  ne  vous  attendez  pas  de  le 
voir  paroître  dans  cette  Pièce.  Non,  il  ne  revien- 
dra point  d’aujourd’hui.  Plaute  ne  l’a  pas  voulu  : 
il  a rompu  le  pont  , qui  étoit  fur  fon  pafiage.’  Je 
m’imagine  , qu’il  y en  a plufieurs  maintenant  par- 
mi vous  , Meilleurs  , qui  difent  en  eux-mêmes  : 
que  veut  dire  ceci?  des  Noces  d’Efclaves?  Les  En- 
claves peuvent-ils  fe  marier,  à vôtre  avis  , ou  de- 
mander des  femmes  pour  eux?  voilà  qui  eft  nou- 
veau : cela  ne  fe  pratique  point.  Et  moi  je  foû- 
tiens,  Meilleurs,  que  cela  fe  pratique  en  Grèce  , 
& à Carthage , & dans  ce  pais- ci  même , en  Apu- 
iie  ; & qu’on  y fait  plus  de  façons  pour  les  Noces 
des  Efclaves,  qye  pour  celles  des  perfonnnes  libres. 
Qui  veut  gager  contre  moi  ? ■ une  cruche  de  vin  ? 
nous  prendrons  un  Carthaginois  pour  juge  : ou  un 
Grèc,  ou  même  un  Apulien  , j’y  confens.  Com- 
ment donc  ? perfonne  ne  parie  ? je  voi  bien  que 
vous  n’avez  pas  foif.  Je  reviens  à mes  moutons  , à 
la  jeune  expofée  , que  ces  deux  Efclaves  deman- 
dent en  mariage.  Elle  fe  trouvera  également  chaf- 
te  & libre  , & même  Citoïenne  d’Athènes.  Ne 
vous  attendez  pas  qu’elle  fafte  folie  de  fon  corps  dans 
cette  Comédie.  Maisaprès,  quandla  Pièce  fera  finie , 
fi  quelqu’un  de  ceux  • qui  ont  bonne  bourfe  , 

B z lui 


* 


rUgt  chez  les  Romains,  e'coit  d’être  Citoïen  Romain  5c  li- 
bre. 


Vignu  dtto  ire .]  Voïez  la  Rem,  de  Me.  Dacier  fur 
A&,  V.  Sc.  z.  v.  j 6, 
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*8  PROLOGZj  s. 

Ultre  ibï  nuptutn  it  : (n)  non  mane’oit  aufpices. 
Tantum  efi.  valete , lene  rem  gerite , V vincite 
Viriute  ver  a , quod  feciflis  antidbac. 

J 

R E M A R Q^U  E S 

(n)  Non  mantbit  aufpices.  ] Cette  formalité  , comme  pai 
traduit,  croit  que  l’on  ne  faifoit  point  d’affaire,  tant  foie 
peu  importante  , que  l’on  ne  prît  auparavant  les  aufpices. 
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PROLOGUE.  29 

lui  en  dit  deux  mots  , elle  pourra  bien  être 
fa  femme  pour  fon  argent , fans  autre  formalité. 
J’ai  tout  dit.  Portez  vous  bien  : donnez-nous 
une  attention  favorable  : Et  pour  récompenfe, 
je  vous  fouhaitte  un  courage  invincible,  tel  que 
vous  l’avez  eu.  jufqu’ici. 

Mais  dans  la  luite , les  perfonnes  établies  pour  préfider  aux 
mariages  s’appelèrent  Pronubi  , TrxpJvvpftt  ; 5c  ils  avoicat 
foin  que  tout  le  pafsàc  dans  l’ordre. 
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A C T U S PRIMUS. 


SC  EN  A U N ICA. 

«> 

O L r M P 1 O , C H A l 1 K V S. 

O L r M P I O. 

>.  T On  tpihi  licere  mtam  rem  me  folum  , ut  volo , 
Loqui  atque  cogitare , fine  ted  arbitro  f 
Qu  'id  tu  ( malum  ) me  fequere  ? 

CHAL1NU  S. 

Quia,  tertum  efi  mihi , 
Qttafi  umbra , quoqu o ibis  tu  , te  perfequi. 

5 6)uin  edepol  etiam  , fi  in  crucem  vis  pergere, 

Scqui  decretum  efi.  dehine  confiât  o citer  um , 

Pofisne  y necne , clam  me  (a)  fut  élis  fuis 
Pnripere  Cafinam  uxorem , proinde  ut  pojlulas. 

O L r M P I o. 

Quid  t'tbi  negoti  mecum  efit 

C H A L 1 N U S. 

• Qj*id  ait  impudensf 

10  Gjuid  in  urbe  reptas  villice  hic  magni  pretiit 

O L YM- 

R E M A R Q^U  E S. 

ta)  Sutelh.1  SuteU,  finefies  , artifices.  Ce  mot  vient  de 
fu<rt,  coudre:  parce  que  les  gens  artificieux  raffcmblent  plu- 

fieurs 


Digitized  by  Google 


L b Sort.  A.  I.  Sc.  I.  31 


ACTE  PREMIER. 
SCENE  UNIQUE. 


OLVMPIO,  CHALIN. 

OLYMPIO. 

T L ne  me  fera  pas  permis  detre  feul  comme  il 

me  plaît , pour  fonger  à mes  affaires ou  pour 
m’en  entretenir  à ma  fantaifie  , fans  que  tu  fois 
toujours  à mes  troulfes  ? quel  diable  d’importun 
es-tu  ? 

CHALIN. 

C’eiî  que  j’ai  réfolu  de  te  fuivre  par  tout  où  tu  iras, 
8c  de  ne  t’abandonner  pas  plus  que  l’ombre  fait  le 
corps.  Non , ma  foi , quand  tu  irois  te  faire  pen- 
dre, je  ne  te  quitte  pas.-  Juge  après  cela  fi  tu  pour- 
ras , quelques  rufes  que  tu  emploies  , m’enlever 
Cafine , fans  qüe  je  m’en  aperçoive , comme  c’elt 
ton  deflein. 

OLYMPIO. 

Qu’ai-je  affaire  à toi  ? , . . . 

C H A L I N. 

Voïcz  cet  impudent  ! que  fais-tu  ici  à roder  par 
la  Ville,  un  Païfan  comme  toi? 

B 4 OLYM- 

. _ . . » 1 

Ecart  rufes,  dont  ils  font  comme  un  fiflii  , pour  fcrvir  de 
piège  aux  autres.  C’eft  delà  que  vient  cette  façon  de  par- 
le r proverbiale  ; des  fintjfcs  cohJmïs  de  fil  blanc. 


A 
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32  C A S I N A,  A.  I.  Sc*I.  ■ 

' O L Y M P 1 O. 

Libet. 

C H A L I N Ü S. 

Quin  ruri  es  in  prafeftura  tua  ? 

Quin  potius , quoi  légat um  eft  tibi  negotium  , 

Id  curas , atque  urbanis  rébus  te  abftines, 

Quid  hue  venifii  fpcnfam  prareptum  meam  ? 

15  Abi  rus , obi  (b)  dierettus  tuam  in  provinciam. 

Q L T M P I O. 

Chaline , non  fum  ego  oblitus  ojficium  tnêum. 

Prafeci , rure  reSle  qui  cur et  tamen. 

Ego , hue  quod  veni  in  urbem  , ubi  impet ravero  , 
Uxortm  ut  tjlanc  ducam  , quam  tu  dépéris: 

10  Bellam  cr  tenellom  Caftnam  , conjervam  tuam. 
Quando  ego  eam  mteum  rus  uxorcm  abduxero, , 

Rure  incubabo  u/que  in  prafeïïura  mca. 

CHALINUS. 

Tun  ilium  ducas  ? hercle , me  fufpendio  , 

Quam  tu  ejus  potior  fias , fiatius  ejl  mertuum. 

O L T M P I O. 

15  Mea  prada  eft  ilia  : proin'  tu  te  in  laqueum  induas. 
CHALINUS. 

Ex  fierquilinio  eÿojje , tua  illac.  prada  fit  ï 
O L Y M P I O. 

Scies  hoc  ita  efje.  va  tibi  ! quot  te  modis , 

Si  vivo,  habeo  in  nuptiis  miferum  meist 

CHA- 

R E M À R Q.Ü  E S. 

(b)  Dîeniïus.  ] On  chercheroit  inutilement  l’étimologie  de 
ce  mot  dans  la  langue  latine  ; il  vient  du  Grec  , comme 
quantité'  d’autres  que  Plaute  a latinifez.  Il  eft  formé  du 
verbe  / tufpzeru  , di/lrumpo  , qui  fait  au  prétérit  Sitffvx/t. 

Ainft 
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'OLYMPI  O? 

Il  me  plaît  ainfi. 

CHALIN. 

Que  ne  demeures-tu  à la  campagne  , dans  t» 
Ferme , à la  faire  valoir  & à prendre  foin  dcscho- 
fes  qu’on  t’a  confiées  , fans  venir  ici  te  mêler  des. 
affaires  de  la  Ville  ? tu  prétens  m’enlever  la  fille 
qui  m’eft  promife.  Retourne  à ton  village  : va 
te  faire  pendre  dans  ton  gouvernement. 

O L Y M P I O. 

Je  fai  bien  ce  que  je  fais , Chalin;  j’ai  laifTé  à la 
campagne  des  gens  qui  auront  foin  de  tout.  Et 
quant  a ce  que  je  fuis  venu  faire  en  Ville  , quand 
j’aurai  obtenu  pour  femme  celle  dont  tu  es  amou- 
reux, la  belle  & la  jeune  Cafine  , qui  fert  dans  la 
même  maifon  que  toi,  quand  , dis-je  ,<fe  l’aurai 
époufée&  emmenée  avec  moi  à la  .campagne, alors 
je  demeurerai  tranquille  dans  mon  gouvernement 

CHALIN. 

Toi , tu  l’épouferas  ? il  faudra  donc  que  je  fois 
mort , avant  que  cela  arrive. 

O L Y M P O. 

Tu  n’as  qu’à  t'aller  faire  pendre  , car  c’eft  cora^ 
me  fi  je  la  tcnois  déjà.  ' ’ 

CHALIN. 

C’eft  pour  ton  nez  , malotru  , qu’on  a tiré  dre 
fumier. 

O L Y M P I O. 

Tu  fauras  bientôt  ce  qui  en  eft  ; tu  verras  , ce. 
que  je  te  prépare,  & de  quelle  manière  je  te  trai- 
terai le  jour  de  mes  Noces,  fi  je  fuis  en  vie. 

B 5 '•  CHA- 

Ainfi  dieu  Elus*  vaut  autant  que  difruptut,  fraüut. 

~Abi  rut , abi  diereiïut  tuant  in  provinciam. 

„ Retourne  \ ton  village , St  me  laifle  err  reposa. 

» Va  te  faite  biifex  les  o». 
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C H A L I N Xj  S. 

Qtid  tu  mihi  faciès  * 

O L Y M P I O. 

> : Egone  quid  fac  'tam  tibi  ? 

30  Primum  omnium  huic  ( c)lucebisnov&nupta  facer, ». 
P o/l  ilia  , ut  femper  improbus  nihilique  fis. 

Poft  id  locorum , quando  ad  villam  veneris , 
Dabitur  tibi  (d)  amphora  una , pr  una  femita , 

Tons  unus , unum  ahenum  er  oâlo  doit  a .•  > ; , 

35  Qu*  nifi  trunt  femper  plena , ego  te  irnplebo  fiagris. 
Ita  te  àggerunda  curvum  aqua  faciam  probe , 

Ut  poftilena  pojfit  ex  te  fieri. 

Poft  autem  , ruri  nifi  tu  (c)  acervum  ederis  ; 
jiut , quaft  lumbricus , terram:  qüod  te  poftules 
40  Guftare  quicquam  : nunquam  edepol  jejunium 
fejunium  eft  eque , atque  ego  ruri  rcddibo  te. 

Poft  id,  quom  lajjus  fueris  cr  famelicus , > 

Noâfu  ut  condigne  te  cubes , curabitur. 

. *ï  S.7  .<?.  t'i.’i:  i 1 *;*•  • OLYM - 

R E M A R Q,  U E S.  „ 

(c)  Lucebis  nova  nupta  facem.  ] Comme  les  Noces  {e  célé- 

broient  de  nuit,  c’étoit  la  coutume  d’y  faire  porter  des  tor- 
ches au  nombre  de  cinq  , pour  marquer  par  cet  affemblagc 
du  nombre  pair  avec  le  nombre  impair  , l’union  de  l’hom- 
me répréfenté  par  le  premier,  & de  la  femme  , figurée  par 
le  fécond.  Ceux  qui  portoient  ces  torches,  s’appèloienr  eu 
Grec  '&  en  Latin  pueri  lauti , parce  qu’ils  fe*la- 

> voient  &fc  parfumoient  auparavant  pour  être  plus  propres  : 
comme  dans  le  Curcul.  A &.  I.  Sc.  1.  v.  s».  J[e  ne  fai  quel 
mauvais  préfage  on  tiroir  de  là , pour  ceux  qui  avoient  fervi 
à cette  Cérémonie , mais  cela  faifoit  tort  à leur  réputation  ‘ 
dans  la  fuite,  & ils  n’étoient  plus  eftimez  } c’eft  la  raifon 
du  vers  fuivant , PoJtilU , ut  femper  ire. 

(d)  0/ imphora  una  , ir  una  femita  , ire.  jufqu’au  V.  3 <t.  J 
Cette  manière  de  puifer  de  l’eau,  par  le  moïen  d’une  ma- 
chine à rouage,  que  l’on  faifoit  mouvoir  avec  les  pies  , 5c 
qui  demandoit  beaucoup  de  force  , étoit  un  fupplice  aflez 

or- 
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CHALIN. 

Que  me  feras-tu  ? . . 

O L Y M P I O. 

. * » v »t  <.  • u ■ P • 

Ce  que  je  te  ferai  ? premièrement  tu  porteras  la 
torche  devant  cette  nouvelle  Epoufe  , afin  que  tu 
fois  toûjours  regardé  dans  la  fuite  , comme  un 
homme  de  néant;  après  cela , quand  tu  viendras  à ira 
Métairie , j’aurai  foin  de  te  faire  donner  une  cru- 
che, de  ce  montrer  un  fentier  6c  une  fontaine , de 
te  fournir  un  chaudron  6c  huit  grans  tonneaux , 6c 
il  tu  les  laides  manquer  d’eau  , je  ne  te  laiderai 
point  manquer  de  verges;  tu  peux  compter  que  je 
te  rendrai  le  dos  fi  fouple,  que  ta  peau  fera  bonne 
à faire  une  croupière.  Enfuite  fi  tu  ne  manges  de 
la  paille,  comme  une  bête,  ou  de  la  terre^  comme 
un  ver,  tu  auras  beau  demander  à mangerv  lejeil- 
ne  lui-même , ouï  morbleu  le  jeûne  n’efi  pas  fi  mai- 
gre , "que  je  te  le  ferai  devenir  dans  mon  village. 
Enfin  quand  tu  feras  bien  las  6c  bien  affamé  , j’au- 
rai foin  de  te  faire  coucher  comme  tu  mérites.  t ; 

B 6 * CHA. 


"*  • • . /(.  * 1 ? jf  i . ; * 

ordinaire  autrefois  pour  les  Efclaves  Sc  les  criminels.  II  lé 
nommoit  ^Antlia , du  nom  de  cer  inftrument  dont  on  fe  fere 
dans  les  vaiffeaux  pour  vuider  l’eau  de  la  fentine  . que  les 
Grecs  appclent  àvTAÎxr.  Gyraid.  de  Navig.  c.  il.  La  deferip- 
tion  de  ce  fupplice  fe  voit  dans  Artemid.  1.  jo.  Et  Martial. 
IX.  14.  3.  parle  de  la  même  machine  en  ces  termes; 

Scd  de  valle  brevi,  quas  des  fitientibsts  /sortis  t 
Curia  Uboratas  lAntlia  tollit  aquas. 

„ Du  creux  d’une  vallee  elle  elève  i grand’  peine 
„ L’eau  qui  doit  abreuver  les  jardins  de  la  plaine. 

(e)  <Acervum.  ] J’ai  fuivi  en  cet  endroit  la  leçon  de  Sait- 
jnaife,  qui  lit  alsis  boum  , pour  acervum.  *Acus  boum  , dans 
Varron  Lib.  II.  de  %.  cap.  v.  lignihe  la  paille  ou  le  fa»; 
jage  que  l’on  donne  aux  bœufs  2<  aux  vaches  eu  hiver, 

tf- 
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CH  A L 1 N U S. 

Quid  faciès} 

O L r M P 1 O. 

(f)  Concludere  in  fenefiram  firmiter 
4 5 Vnit  aufeultare  pojfts , quom  ego  ill'ane  ofculer  : 
Quom  mihi  ilia  dicet  , Mi  animale , mi  Olympio 
Mea  visa , mea  medulla  , mea  feftivitas. 

Sine  tuos  ocellos  deo feuler , voluptas  mea , ' 

Sine  amabo  ted  amari , meus  feftus  dies , 

50  Meus  pullus  paffer , mea  columba  , mi  lepus. 

Quom  mihi  h&e  dicentur  dicla , tum  tu  furcifer 
Quafi  mus , in  medio  parietis  verfabere. 

Nunc  ne  tu  te  mihi  refpondere  po fuies , 

Abeo  intro  : t&det  fermants  tui. 

CHALINUS. 

Te  fetjuor. 

55  Hic  quidem  pol.  certo  nihil  âges  fine  me  arbitro ^ 

R E M A R Q_U  E S. 

(f)  Concludert  in  fenefiram.  ] Ce  n’cft  pas  ici  proprement 
*nc  fcnçtic  ; mais  une  cfpccc  de  cachot  pratiqué  dans  i’é- 
- paiC* 
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C H A L I K. 

Que  feras- tu  ? 

O L Y M P I O. 

Je  t’enfermerai , comme  il  faut  dans  une  murail- 
le d’où  tu  pourras  voir  à ton  aife  , au  travers  d'u- 
ne grille,  quand  j’embraffèrai  Cafine, quand  elle  me 
dira:  mon  cœur,  mon  cher  Olympio , ma  vie,  mon 
amour , mes  délices  ! Laifle-moi  baifer  tes  yeux  , 
qui  font  tout  mon  plaifir:  rtçoï  les  cardfes  que  tu 
mérites,  toi  qui  fais  ma  joie,  cher  petit  moineau, 
cher  pigeonneau , cher  levreau  ! tu  enrageras  pen- 
dard , d’entendre  toutes  ces  douceurs , toi  qui  feras 
enfermé  dans  la  muraille  , comme  un  rat  ! mais 
afin  que  tu  ne  cherches  pas  à me  répondre,  je  m'en, 
vais  rentrer,  car  tes  difeours  m’ennuient. 

, C H A L I N, 

Je  te  fuivrai..  Tu  ne  dois  pas  compter  de  rien, 
faire  que  je  n’en  fois  témoin. 


paiflèur  d’un-  mur,  & fermé  d’une  grille  dé  fer.  On  ap- 
pelé encor  ainli  fenêtres,  certains  nous  ou  armoires  qui  font 
dans  les  murailles  des  caves! 


B 7 AC- 

V ••  ., 
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ACTUS  SECUNDÜS. 


SCENA  PRIMA. 

C L E O S T R A T A t P A R D A» 
L1SC  A. 

. CLEOSTRAT  A. 

» " ' T ' i 

WCïBfignaU  cellas , referte  anulum  Si  me: 

Ego  hue  tranfeo  in  proximum  ad  meam  Viet- 
nam. 

Vir  fi  quid  volet  me  , facite  hinc  me  arce(Jatis. 

P A R D A L I S C A. 

Prandium  jufierat  fenex  ftbi  parari. 

CLEOSTRAT  A. 

5 St.  tace , atque  abt.  neque  paro  , tic  que  hodit 
Coquetur : quando  is  mih't  & filio  advorfatur 
Suo  , animique  ameri/qfte  caujfa  fui. 

Flagitium  illud  hominis  ! ego  ilium  famé , ego  ilium 
• siti , maledi fiis , malefaftis,  amatorem 
io  Ulcifcar  : ego  pol  ilium  probe  incommodts 

T>i£lit  angam  : faciam  uti,  proinde  ut  tfidignus 

Vitam 

REMARQUES. 

fa)  Oojîçnate  cellas , referte  anulum  ai  me.  ] C’etoit  alors  la 
coutume  de  Iccller  les  portes  Se  les  armoiic*.  quand  on  fort  oit, 

• pour 
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ACTE  SECOND. 

' ’*  i . / 

1 SCENE  t 

CLEOSTRATE,  PARDA- 
LISQUE.  . . . 

- . . ■ ‘ » * - i • 

CLEO  STRATE. 

. * * * * 

. . x . •'  - \ w-' 

"P  Ermez  bien  tous  les  garde-mangers  , & m'en 
apportez  les  clés  : je  m!en  vais  ici-près  chez  ma 
voifine.  Si  mon  mari  me  veut  quelque  choie  % 
vous  n’aurez  qu’à  me  faire  appeler. 

PARDALISQUE. 

»'  ; . , . » 

• y 

Moniteur  avoit  dit  de  lui  préparer  à diner. 
CLEOSTRATE.  - 

St,  tài-toi.  Je  ne  veux  point  qu’on  lui  en  pr£- 
pare  , ni  qu’on  faffe  rien  cuire  d’aujourd’hui  ; puis- 
que pour  fatisfaire  fa  paffion  , il  ne  craint  pas  de 
s’opofer  à moi  & à fon  fils.  Le  fcélérat  qu’il  eft, 
je  le  ferai  mourir  de  faim,  & de  foif:  je  l’accable- 
rai d’injures  , & lui  ferai  tous  les  traitemens  qu’il 
mérite:  je  lui  aprendrai  à faire  l’amour.  Je  lui  di- 
rai bien  tout  ce  qu’il  lui  faut  dire:  je  le  réduirai  bien 

à 


pour  pluj  de  fureté.  Comme  cet  nf*ge  eft  different  du  nô- 
tre, je  ne  l’ai  point  traduit  littéralement. 


He 
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Vit  Am  celât  ; Acheruntis  pabulum , flagttii 
Perfequtntem , ftabulum  ruquitu.  nunc  hinc 
Meas  fortunas  eo  queflum  ad  (b)  vicïnas. 

15  Sedfiris  conc reprit,  atque'ea  ipja  eccam  egrtditur 
leras.  non  pol  per  tempus  iter  mih't  incepi. 

REMARQUES. 

(b)  Vicinas.  ] Je  cioi  qu’il  faut  lire  vicimm.  La  fuite  le- 


ACTUS  SECUNDUS. 
S C E N A II. 


S MU  RR1  N A . C L E O S T R A 1 A.. 

, * y 

M U R R I K A. 


(a)  P Eqrimini  comités  in  proximum  me  hue. 

^ Heus  vos.  eequis  h*c  que,  Ibquar  .audit  f egt  hic 


ero , 


Vtr  fit  aut  quifpiamqueret.  namuhidomi foU  fum ,. 
Sopor  manus  (b)  calvitur.  jujfm  colum 
ç Terri  mihir 

CLEOS- 


R E M A R Q^Ü  E S* 

r fa)  Sequimini  ermites.  ] Les  Dames  ne  fortoient  jamais  alors 
fans  être  (uivies  de  leurs  femmes  , auxquelles  fuccédèrent 
dans  la  fuite  les  Eunuques.  Ce  cortège  étoit  non  feule- 
ment pour  l’honneur  & la  pompe  extérieure  , mais  pour  la 
réputation.  Cat  celles  qu’on  trouvoit  feules  dans  les  rues  , 
paffoient  pour  être  d’une  médiocre  vertu,  comme  dans  la  Cif- 
tellaire.  ^Ad[lat  ta  in  via  foU  ; Praftibulum  fané  ejl.  Voïez 
l’Amph.  Att.  UI.  Sc.  U,  4», 

V 00  «T 
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à mener  la  vie  qu'il  doit  mener,  ce  digne  gibier  du 
tombeau , ce  vieux  débauché , ce  magazin  de  vices  ! 
je  m'en  vais  chez  ma  voifine  déplorer  ma  mauvai- 
fe  fortune.  Mais  j’entens  du  bruit.  C’elt  elle-qpê- 
me  qui  fort.  Je  n ai  pas  bien  pris  mon  teins. 


le  fait  connoître:  En  ipfa  ecc*m  egreditur. 


fÇC1'»;.  .;r**  .'«v»  *o(??Ks  .'.et;;.  .«rîli.'pj. 

*« i»«*  rri£i>î«  \-<iz>v  >:«££>?  ÇKà?  n'ftÂT?  %„-»*  tTfLa* 

ACTE  SECOND. 
SCENE  IL 

MIRRINE,  CLEOSTRATE. 

M I R R 1 N E i /«  fuivantes. 

C Ufvez  moi  ici  vous  autres.  Holà  ! quelqu’une 
^ de  vous  m’entend-elle  ? 11  mon  mari  , ou  quel- 
qu’autre  me  demande  , je  ferai  ici-près.  Dèl-que 
que  je  fuis  feule  à la  maifon,  je  me  trouve  fiafiou- 
pie,  que  l’ouvrage  me  tombe  des  mains.  N’ai-je 
pas  demandé  ma  Quenouille  ? 

* CLEOS- 


» (b)  Calvitur.  ] linvarS. , fruflratur  , dtdpit.  Lex.  Grâce. 
Lat.  Ainll  Tibullc  : 

~4t  circà  gravibut  penfis  ajfîxa  pucll* 

Paulsuim  fomno  fejfn  rtmittit  anus. 

» Le  fommeil  peu  à peu  s’emparant  de  nos  filles 
» Leui  fait  tomber  des  mains  la  laine  5c  les  eguillcs. 
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CLEOSTRA  TA. 

Murrina  falve. 

M U R R I N A 
Salve'. 

Mecaftor ; fed  quid  tu  es  triftis  amabo  t 
CLEOSTRAT  A. 

Jta  /oient  omnes , que.  funt  male  nupta  : 

Dorai  & forts  &gre  quod  fit , fatis  femper  e/l. 

Nam  ego  ibam  ad  te. 

MURRINA. 

Et  pol  ego  iftuc  ad  te.  fed  quid  eft  , 

10  Quod  tuo  nunc  animo.  agre  efii  nam  quod  tibi  eft 
Ægre , idem  mihi  eft  (c)  dividia. 

CLEOSTRAT  A. 

Credo  eccaftor: 

Nam  Vietnam  neminemamo  mtrito  magis , quam  te  : 

N te  qua  cum  plur-a  funt  mihi , qua  ego  velim. 
MURRINA. 

' Ame  te , atque  iftuc  expeto  feire  quid  fit. 

CLEOSTRAT  A.\ 

1 5 Vir  me  habet  pefjumis  defpicatam  modis , 

Nec  mihi  (d)  jus  meum  obtinendi  optio  eft. 
MURRINA. 

Hem , quid  eft?  die  idem  hoc  : nam  pol  haud  fatis  met  . 

Corde 

R E M A R.  Q.U  E S. 

(c)  Dividid.  ] Soit  qu’on  life  dividU , ou  dividu d , cela  ne 
change  rien  au  fens  que  j’ai  donne  à cet  endroit.  Dividid 
chez  les  Auciens  Ggnifioit  trifieffe , comme  dans  Properce  : 

....  P 

\ . • . • 

Dividiai  mentis  confiât  omnis  amtr . T . 

„ L’amour  eft  tout  puiflaat  à guérir  la  triftefie^  ^ 
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C L E O S T R A T E. 

Je  vous  donne  le  bon  jour , Mirrine. 

M I R R I N E. 

Ah  ! ma  chere  , vôtre  fervante.  Mais  qu’avez- 
vous,  je  vous  prie,  que  je  vous  voi  trille  ? 

CLEOSTRATE. 

Helas  ! je  fuis  comme  ont  accoûtumé  d’être  cel- 
les qui  font  mal  mariées.  On  a toujours  allez  de 
chagrin»  foit  dedans,  foit  dehors.  Je  m’en  allois 
chez  vous. 

MIRRINE. 

Et  moi  chez  vous.  Mais  qu’avez- vous  donc  qui 
vous  falTe  déjà  peine  ? vous  favez  que  je  partage 
tous  vos  chagrins. 

CLEOSTRATE. 

Je  n’en  doute  point  , ma  chere.  Audi  n’ai -je 
point  de  voifine  que  j’aime  plus  que  vous,  &avec 
raifon,  ni  à qui  je  communique  plus  volontiers  mes 
affaires.  J’en  ai  bien  à vous  dire. 

MIRRINE. 

Vous  favez  auili  combien  je  vous  a/me.  J'ai 
grande  impatience  de  favoir  ce  que  c’eft. 

CLEOSTRATE. 

Mon  mari  me  traite  avec  les  dernières  indigni- 
tez , Sc  il  n’y  a pas  moïen  que  je  m’en  falTe  faire 
raifon. 

MIRRINE. 

Hem  ! que  dites-vous  ? répétez-le  encore , je  vous 

prie, 


(d)  Jus  mtttm  frc.  ] Il  s’agit  moins  ici  du  Droit  d'exiger 
que  (on  mari  lui  gardât  la  fidelité , que  de  celui  qn’êlle  pré- 
tendoit  avoir  de  difpofër  de  la  jeune  Efclave  qu’elle  avoir 
élevée  , comme  il  paroît  par  le  v.  zz.  Pour  le  mot  Optit, 
Yoïez  mes  Remarques  fur  l’Alïa.  A St.  1.  Sc.  U.  r.  St. 


I 
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Corde  accepi  quertlas  tuas , obfecro. 

CLEOSTRAT  A.  ' 

Vir  me  habet  peffimis  defpicatam  modis. 

M U R R J N A. 

20  Mira  funt , vera  fi  pr éditas,  nam  vi'ri  • 
j fus  fiuum  ad  mulierts  obtinere  haud  queunt. 

CLEOSTRAT  A. 

Quin  mihi  anciîlulam  ïngratis  poftulat , quanta  efi  r 
Que  meo  educata  fiumptu  eft,  villico  fuo  fe  dare . 

Sed  ipfus  tam  amat. 

■M  U R R T N A.  ' 

■:  Obfecro  tact. 
CLEOSTRAT  A.  K 

Nam  hic  nunc\ 

2$  Licetdicere,  nos  fumur. 

MU  R R 1 N A. 

Ita  eft.  unde  ea  tibi  efi  t 
Nam  P E CUL  1 probam  rùhil  habere  addecet 
Clam  virum  : & (e)  que  habet  partum , ei  haud. 
commodi  efi  , 

Quin  viro  aut  fubtrahat , aut  fiupro  invenerir. 

Hoc  viri  cenfeo  ejje  omne , quicquid  tuum  eft. 
CLEOSTRAT  A. 

30  Tu  quidem  advorfum  tuam  amicam  omnia  loquerir . 
M U R R I N A. 

Tacefis  fiulta,  & mihi.  aufçulta  : noli  fis  tu  illi 

Ad- 

REMARQUES. 

(c)  g**  habtt  partum  ire.  ] Une  femme  en  puiflance  de 
mari,  ne  pouvoir  rien  aquerir  fans  l’autorité  de  fon  mari* 
c eft  pourquoi  , dit  un  Ancien  Jurifc.  Quand  une  femm* 
avait  fait  quelqu'aqm  , & qu'il  Ht  partirait  pat  daù  il  lui  était 

, . vom-y 
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prie,  car  je  n’ai  pas  compris,  autant  que  jele  fou- 
haitte,  vos  juftes  fujets  de  plainte. 

CLEOSTRATE. 

Je  vous  dis  que  mon  mari  me  traite  avecles der- 
nières indignitei. 

M I R R I N E. 

Eft-il  poffible  ? cela  eft  admirable  ! car  les  hom- 
mes d’ordinaire  ne  lavent  guère  faire  valoir  leurs 
droits  fur  les  femmes. 

CLEOSTRATE. 

CommentJ  il  veut  m’ôter  une  Efclave  qui  eft  à 
moi  : que  j’ai  élevée  à mes  dépens  : il  la  veut  ma- 
rier avec  fon  Fermier.  Mais  c’eft  parce  qu’il  en 
eft  amoureux. 

M I R R 1 N E. 

Parlez  bas , je  vous  prie. 

CLEOSTRATE. 

Mais  nous  fommes  ici  en  lieu,  où  nous  pouvons 
tout  dire. 

M I R R I N E. 

Cela  eft  vrai.  D’où  l’avez-vous  en , cette  jeune 
•fille?  Car  une  honnête  femme  ne  doit  rien  avoir 
en  propre  en’cachette  de  fon  mari;  & celle  qui  a 
quelque  chofe , ne  peut  le  convertir  à fon  profit , 
uns  faire  tort  à fon  époux,  ou  quelle  ne  le  gagne 
aux  dépens  de  fon  honneur.  Pour  moi  je  croi  que 
tout  ce  que  vous  avez,  eft  à vôtre  mari  comme  à 
vous. 

CLEOSTRATE. 

- Quoi , c’eft  ainli  que  vous  prenez  le  parti  de  vô- 
tre amie  ! 

M I R R I N E. 

Taifez-vous , vous  n’êtes  pas  fage  : écoutez-moi, 

vous 

, • ' ’t 

venu , il  était  plus  honorable  po<ir  elle  do  préfumor  qu'il  fût  venu 
du  chef  de  fon  mari  , eu  de  quelcun  qu’il  eût  en  fa  puiffance  : 
pour  éviter  tout  foupçon  dp  incontinence  contre  la  femme,  Pompon. 
J,ib.  V.  ad  CL  Mutium. 

(O 


46  C A S I N A.  A.  II.  Sc.  II. 
Advorfari.  fine  amet , fine  quod  libet , iâ  fa  cia  t ; 
Sjuando  tibi  nil  domi  (f)  deliquum  eft. 

CLEOSTRAT  A. 

Satin  fana  est  nam  tu  quidem  adverfus  tuam  ifia 
rem 

35  Loquere. 

M U R R I H A. 
lnfipïtns ! femper  tu  hu'tc  verbe  vïtato 
Abs  tuo  vtro. 

CLEOSTRAT  A. 

Cui  ver  bot1 
M V R R I N A. 

.... 

1 1 Cg)  I foras  mulier. 

C L E O S T R A T A. 

'St! 

Tact'. 

M UR  R IX  A. 

y Qjùd'eftî  ■ ..  , 

C L E O S T R A T A.  ‘ 

- Hem.  ' jJ*  ■ ; :-'7' 

M U R R I N A. 

Quis  eft  y quem  vides 
CLEOSTRAT  A. 

Vir  eccum  it. 

■ - , ' -MU- 


REMARQUES.  ‘ 

(f)  Deliquum.]  Ce  mot  vient  de  delinquo  , qui  lignifie 
dans  Plaute  . la  même  chofe  que  defum.  Deliquum  i.  c.  quod 
dtefl  , quod  déficit.  Douza. 

(g)  t forai,  mulier . ] C’étoit  la  formule  ordinaire  du  di- 
vorce. Ainfi  Martial  : 


Vmr,  vade  foras , aut  mordus  utere  nofiris. 


» 


AU 
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vous  dis-je.  N’entreprenez  point  de  vous  oppofer 
à ce  qu'il  veut.  Laiïîez-le  aimer , laiffez  - le  faire 
ce  qu’il  lui  plaira:  pourvû  que  vous  ne  manquiez 
de  rien  chez  vous. 

CLEOSTRATE. 

Y penfez-vous  de  dire  ce  que  vous  dites  ? vous 
parlez  contre  vos  propres  intérêts. 

M I R R I N E. 

C’eft  vous,  encore  une  fois,  qui  n’êtes  pasfage.' 
Croïez-moi , évitez  fur  toute  chofe  que  vôtre  ma- 
ri ne  vous  falfe  le  compliment. 

CLEOSTRATE. 

Quel  compliment  ? 

M I R R I N E. 

'•Allez.  d’oît  vous  êtes  venu  , Mademoifeîle. 

CLEOSTRATE. 

St.  Ne  dites  mot. 


M I R R I N E. 

Qu’y  a-t-il  ? 

CLEOSTRATE. 

Paix  ! 


M I R R I N E. 

Qui  eft-ce  que  vous  voïez  ? 

CLEOSTRATE. 

Mon  mari  qui  revient. 

■ - MIR- 

„ Allez  chez  vos  païens,  on  foïez  moins  rétive. 


\ 


Et  Juvenal  : 

Colline  Sarcinulai , dictt  libtrtus , %r  exi. 

Ramaflez , vous  dit-on,  Sc  vos  facs  8c  VOS  quilles, 
» Et  retournez  dans  vos  familles. 
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M L R R I N A' 

Intro  abi , appr  opéra , âge  amabo  ! 

CLEOSTRAT  A. 


lmpetras. 

Abc 9. 

M U R R 1 A A. 

Mox  magis  cum  otium  mihi  C?  tibi  erit, 
40  Jgitur  ttcum  loquar , nunc  vale. 

CLEOSTRAT  A. 

Valeas. 


ACTUS  SECUNDUS. 


S C E N A III. 


ST  A LIN  O’ , C L E O S T R A T A. 


S T A L 1 N O. 


(a) Mnibus  rebus  ego  amorem  credo,  o1  nitoribus 
^ nitidis  antevenire . 


Nec 


R.  E M A R.  Q_U  E S. 

(a)  Omnibus  rebus  ego  Amorem  credo , & nitoribus  nitidis  Ante- 
venire &c.  Jufqu’au  v.  *.  ] L’amour  cft  une  paffion_douce, 
qui  produit  des  éfets  differens  , (clon  les  carafrères  de  ceux 
qui  eu  font  atteints.  Il  adoucit  le  naturel  le  plus  farou- 
che, & celui  qui  eft  doux  naturellement,  en  reçoit  une 
certaine  imprelUon  , qui  influe  fur  toutes  fes  aftions  , 5c 

Î[ui  fait  qu’il  ne  trouve  lien  d’agréable  , que  ce  qui  eft  af- 
aifbnne  d’une  petite  dofe  d’amour.  Le  commencement  de 
cette  Scène  eft  ectit  dans  ce  dernier  cara&èrc.  C’eft  celui 
de  prel'quc  tous  les  honnêtes  gens.  Mi  de  la  Fontaine  ne 

s’en 


« 1 
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M I R R I N E. 

Retournez-vous-en,  croïez-moi,  alloe.' 

CLEOSTRATE. 

-Je  le  ferai,  puifque  vous  le  voulez. 

M'IRRIN  E. 

-Dès  que  vous  aurez  le  loifir  8c  moi  auffi  ; nous 
nous  entretiendrons  enfemble.  Pour  le  préfent,je 
vous  fouhaitte  le  bon  jour. 

CLEOSTRATE. 

Vôtre  fervante  très-humble. 


ACTE  SECOND. 


SCENE  Iîl. 

S TA  L I N O N , CLEOSTRATE. 

S T A L I N O N. 

"p  Our  moi  je  trouve  que  l’amour  eftleplus  grand 
de  tous  les  plailirs , 8c  aü’il  eft  préférable  à tou- 
Tom.  ni.  ' C tes 

s’en  défend  point  , lorfque  décrivant  l’aimable  tranquillité 
de  ce  féjour  qui  étoit  l’objet  de  fes  defirs,  il  dit; 

Je  le  verrai  ce  païs  où  l’on  dort. 

On  y fait  plus , on  n’y  fait  nulle  chofe. 

C’eft  un  emploi  que  je  recherché  encor. 

Ajoûtez-y  quelque  petite  dofe 
D’Amour  honnête  , 8c  puis  me  voilà  fort. 

Ctnt,  dt  U F tnt.  Le  Diable  de  Papefig. 


\ 
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Nec  potis  quicquam  commémorait , quod  plus  faits , , 

plufque  leporis  hodie 

Habtat.  cocos  equidcm  nimis  demiror  ; qui  tôt  utun- 
tur  condimentis , ( pr&Jlat . 

£0*  « condimento  uno  non  utier  , omnibus  quod 
5 Namque  ubi  amor  condimentum  inerit , c#m'j  />/<*- 
citurum  credo. 

K E 6JJ7  £ S A LSXJ  M , neque  fuave  ejfe  poteft  quic- 
quam , ubi  amor  non  a'dmifcetur.  1 

Tel  quod  amarum  ejl , id  mel  faciet:  hominem  ex 
tri(ii  lepidum  & lenem.  ( ex  auditis. 

Hanc  ego  de  me  conjefturam  domi  facio , magis  quant 
Qui  pojlquam  amo  Caftnam , magis  initio  munditûs 
munditiam  ar.tidco.  ( unguentum  , ungor , 

10  Myropolas  omnes  folicito  , ubicumque  ejl  lepidum 
Ut  illi  placeam.  tr  placeo , ut  videor.  fed  uxor  me 
excriuiat , quia  vivit.  ( ejl  appellanda. 

Trijlem  ajlare  afpicio.  blande  hac  mihï  mala  res 
Uxor  mea , meaque  amoenitas , quid  tu  agis  ? 
CLEOSTRATA. 

Abi,  atque  abjline  manum. 

'S  T A L I N O. 

Eja  mea  J uno!  nondecette  ejfetam  trijlem  tuofovi. 

I5  QUf0  nunc  abis ? 

CLEOSTRATA. 

Mitte  me. 

S T A L I N O. 

Mane. 

CLEOSTRATA. 

Jdon  maneo. 

ST  A f 
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es  chofes.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  piquant,  ni 
le  plus  agréable.  Je  fuis  furpris  que  les  Cuifiniers 
ui  lavent  réveiller  l’appetit  par  tant  de  mets  diffé- 
ens,  n’en  mettent  pas  une  dofe  dans  leurs  fauces: 
elle-là  vaudroit  mieux  que  toutes  les  autres.  Car 
dans  les  fedins,  l’amour  faifoit  un  plat,  je  fuis 
ir  qu’il  feroit  du  goût  de  tout  le  monde.  Nul 
laifir  n’a  de  pointe  & d’agrément,  qu’autant  qu’on 
mêle  un  peu  d’amour.  L’amour  change  l’amer- 
ime  en  douceur , & la  triftelTe  en  gaieté  8c  en  joie. 
; le  fai  par  l’expérience  que  j’en  fais  chez  moi, 
lûtôt  que  par  ce  que  j’en  entens  dire;  car  depuis 
ne  j’aime  Cafine,  je  me  pique  de  galanterie  8e  de 
roprcté  bien  plus  qu’auparavant.  Je  cours  toutes 
s boutiques  de  Parfumeurs,  8c  dèsque  je  trouve 
i parfum  exquis,' je  m’en  fers  pour  lui  plaire.  J’y 
iuflis  allez , à ce  qu’il  me  femble.  Mais  une  chofe 
ie  fait  enrager,  c’elt  que  ma  femme  foit  en  vie. 
: la  voi  là  toute  trille  : il  faut  pourtant  lui  témoi- 
îer  de  lacomplaifance,  quelque  desagréable  qu’el- 
me  foit.  Ma  petite  femme  ! mes  delices  ! que 
is-tu  là  ? 

CLEOSTRATE. 

Otez-vous , ne  me  touchez  point. 

S T A L I N O N. 

Oh  ! ma  Junon , il  ne  te  lied  pas  d’être  fi  rudeà 
n pauvre  Jupiter.  Oh  veux-tu  aller  ? 

CLEOSTRATE. 

LailTez-moi, 

S T A L I N O N. 

i 

Non,  demeure. 

CLEOSTRATE. 

Je  ne  veux  pas  demeurer. 

C 2 S T A.’ 

w 
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5 r A L 1 N O. 

At  pol  ego  te  Jequar. . 
C L'E  O S T R A T A. 

Obfecro  , fanun’  es  ? 

S T A L I N O. 

Sanus , quando  ted  amo. 
CLEOSTRATA. 

Noie  âmes'. 

S T A L 1 N O. 

Non 

Potes  impet  rare. 

CLEOSTRATA. 

Enicas. 

JS  T A L I N O. 

Vera  dicas  velim, 
CLEOSTRATA. 

Credo  ego 

Jjluc  tibi. 

S T A L 1 N O. 

Refpice , oh  ! mi  lepos. 

CLEOSTRATA. 

Nempe  itauti  mihi  es, 
Unde  hic,  amabe  , (b)  unguenta  adolent t 

ST  A - 

REMARQUES.  „ 

(b)  VngHtnt*.  adulent.  ] Dî  même  qu’au) ourd’hui  la  poudre, 
les  parfums  ctoient  autrefois  en  ufage,  parmi  les  gens  du  bcî 
ait,  C’eft  ce  que  dit  Martial.  Lib.  VIII.  77. 

Si  /apis , AjJ/rio  /imper  tibi  crinis  a/n  ma 
Splenitat.  — 


» 


S 
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ISTALINON. 

Je  te  fuivrai  par  tout. 

CLEOSTRA  TE 
Etes-vous  fou , s’il  vous  plaît  ? 

STALINON. 

Quoi  parce  que  je  t’aime  ? 

CLEOSTRATE. 

Je  n’ai  que  faire  de  vôtre  amour. 

STALINON. 

Je  ne  t’en  aimerai  pas  moins  pour  cela.' 

CLEOSTRATE. 

Ah  ! je  fuis  morte. 

STALINON. 

Plût  à Dieu  ! 

CLEOSTRATE.' 

Je  le  croi  bien , allez. 

STALINON. 

Regarde-moi , mon  petit  cœur. 

CLEOSTRATE. 

Ouï,  comme  vous  êtes  le  mien.  Mais  d’où  vient 
: vous  prie,  ce  parfum  que  je  fens? 

C 3 STA- 

,,  Si  vous  avez’dcflein  de  plaire,  > 

» En  parfums  excellens  furpafîezlc  vulgaire. 

Celui  d’Affirie  ctoit  le  plus  exquis,  & le  bon  goût  coa- 
ftoit  à en  avoir  les  cheveux  tout  luifans. 
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S T A L I N O. 

Oh,  perii!  manifejîo  tnifer 
20  Ttntor.  cejjo  caput  pallio  detergere ? uti  te  bonus 
Mercurius  perdat  myropola , qui  h&c  mihi  dedifli. 
CLEOSTRAT  A. 

Eho  tu 

Kihili  (c)  cana  culex:  vixteneor,  qui n,  qu&decent 
te  dicam. 

Senefta  atate  unguentatus  per  •vins  incedis , ignavt. 
S T A L I N O. 

Pol  ego  amico  dedi  ciiidam  operam  , dut n émit 
15  Unguenta. 

CLEOSTRAT  A. 

Ut  cito  commentât  us  ejb!' 

Ecquid  te  pudet  ? 

S T A L I N O. 

Omnia  quœ  tu  visi 
CLEOSTRAT  A. 

Ub't  in  lujlra  jacuijii t 
S T A L l N O. 

Egone  in  lujlra  ? 

CLEOSTRAT  A. 

Scio  plus , quatn  tu  me  arbitrare.' 

S T A L 1 X O. 

Quid  id  ejl  T' 

Quid  tu  fcisl 

CLEOS- 

R E M À R Q_U  E S. 

(c)  Cma  culex.  ] Elle  compare  Ton  mari  à un  moucheron, 
importun,  qui  voltige  obftinément  autour  d’ua  beau  vifage; 
pour  faire  entendre  , qu’un  vieillard  tout  blanc , qui  s’avi- 

fc 
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STALINON. 

Ah  ! ie  fuis  perdu,  de  paroître  en  cet  état!  n’y 
a-t-il  pas  moïen  que  je  m’effuïe  la  tête  ? Que  Mer- 
cure te  confonde  , maudit  Parfumeur , qui  m’as 
fait  ce  préfent  ! 

CLEOSTRATE, 

Oh  ! le  vieux  fou  comme  le  voilà  bâti  ! Je  ne 
fai  qui  me  tient,  que  je  ne  vous  dife  toutes  vos  vé- 
ritez,  d’ailer  ainO  par  les  rues,  à vôtre  âge,  com- 
me un  efféminé,  noïé  dans  le  parfum? 

STALINON. 

Parbleu,  c’eil  que  je  me  fuis  trouvé  avec  un  ami 
qui  en  achetoit. 

CLEOSTRATE. 

Voïez,  comme  il  trouve  d’abord  fes  défaites! 
n’avez-vous  pas  de  honte  ? 

s;  T A L 1 N O N. 

Tout  ce  que  tu  voudras. 

CLEOSTRATE. 

Dans  quel  boucan  avez-vous  été , infâme  ? 

STALINON. 

Moi?  au  boucan? 

CLEOSTRATE. 

J’en  fai  plus  que  vous  ne  vous  imaginez. 

STALINON; 

Qu’eft-cela  ? que  fais  tu  ? 

C 4 CLE  O S* 

• 

fe  d’être  amoureux,  eft  auffi  incommode  A une  femme,  que 
ces  infe&es  déplaifans.  Comme  cette  penfëe  n’auroit  pû  fe 
rendre  par  une  periphrafe,  je  u’ai  pas  jugé  à propos  de  l'ex- 
primer dans  ma  Tradu&ioa. 
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CLEOSTRAT  A. 

Te  fene  omnium  fenem  neminem  ejfe  ignaviorem'. 
Unde  is  nihili  i ubi  fuifiit  ubi  lufiratusf  ubi  bibifti  ?- 
30  ld  ejl  mecaftor  ; vide , palliolitm  ut  rugat. 

S T A L I N O. 

Di  me  & te  in  félicitent  ÿ 
Si  ego  in  os  meum  hodie  vini  guttam  indidi. 
ÇLEOSTATA. 

Itno  âge  ut  lubêt 

Eibe  y es  » difperde  rem. 

S T A L I N O. 

Ohe , (d)  jam  fajis  uxor  e/l  : comprime  te  : m- 
mium  ùn  ni  s, 

Relinqüe  aliquantulum  orationis , cras  quod  mecum. 

litiges:  ( vir  velit 

Sed  quid  ais  ? jam  domui/li  animum  ,potius  ut  quoi 
3 5 lieri , id  facias , quam  adverfere  contra  ? 
CLEOSTRAT  A. 

Çjua  de  re  ? 

S T A L I N O. 

Rogas  ? 

Super  ancilla  Cafina , ut  detur  nuptum  no/lro  villico. 
Servo  frugi:  atque  ubi  illi  bene  fit  ; ligna , aqua  ca- 
lida , cibo , 

Vtflimentis , ubique  educat  pueras , quos  pariat , 

Po~ 

REMARQUES. 

(d)  JarnfMis  uxor  ejl.]  Je  croi , avec  Grttterus , qu’il  faut 
lue  Vx»r  es . dans  le  fens  que  j’ai  exprime'  : & non  pas  , 
comme  l’entend  Opcrarm,  j'ai  bien  ajfez.  d'une  femme , je  n'en, 

' veux 
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CLEOSTRATE. 

Que  vous  êtes  le  plus  infâme  vieillard  que  je  con- 
noiffe.  Voïez  ce  fcélérat  ! où  a-t-il  été  ? où  a-t-il 
fait  la  débauche?  où  s’eft-il  enivré?  ouï,  merci  de 
ma  vie , voïez  fon  manteau , comme  il  eft  froide. 

STALINON. 

Qiie  les  Dieux  nous  confondent  tous  deux  , s’il 
eft  entré  aujourd'hui  une  goûte  de  vin  dans  ma 
bouche  ! 

CLEOSTR'ATE. 

Helas,  faites  tout  ce  qui  vous  plaira.  Bûvez  ^ 
mangez  , diffipcz  vôtre  bien  , ce  ne/l  pas  dequoi  je 
m'embarra/fe. 

S TA  LINON. 

Holà  ! il  me  femble  que  vous  êtes  allez  femme 
bar  la  langue , doucement,  je  vous  prie,  vous  fai- 
tes trop  de  bruit.  Point  tant  de  caquet  aujour- 
d’hui, gardez-en  un  peu  pour  demain.  Mais  que 
dis-tu?  as-tu  gagné  fur  toi  de  confentir  enfin  à ce 
que  veut  un  mari , plûtôt  que  de  le  contredire  fans 
celle  ? 

C L E O S T R A T E. 

Touchant  quoi  ? 

ST  ALIN  O N. 

O 

Belle  demande!  touchant  nôtre fcrvante  Calme, 
afin  qu’on  la  marie  avec  nôtre  Fermier, qui  eft  un 
bon  domeftique , avec  qui  elle  fera  bien  en  toute 
manière,  bien  chauffée,  bien  étuvée  , bien  nou- 
rie,  bien  .vêtue:  en  état  de  bien  élever  les  enfans 
, C.5;  qu’elle 


veux  fdi  davantage  ; parce  que  Stalinon  aiant  intérêt  de  ca- 
cher fes  dcfleins  fur  Caûnc  , il  ne  lui  convcnoic  pas  de 
parler  de  la  forte. 
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Potîus  quant  illi  Jervo  nequam  des  armigero , nihili 
atque  improbo , 

40  Cui  homini  hodie  peculi  nummus  non  e fi  plumbeus. 
CLEOSTRATA. 

Mlrum  mecafior  te  fenetta  atate  officium  tuurn 
Non  meminifie! 

S T A L 1 N O. 

Quid  jam  ? 

CLEOSTRATA. 

Quia,  fifacias  reâle  aut  commode  „ 
Me  [mas  curare  ancillas , qua  mea  efi  curatio. 

S T A L I N O. 

Qui  ( malum  ) homini  fcutigerulo  dare  lubetî 
CLEOSTRATA. 

Quia  enim  filio 

4 5 Nos  oportet  opitulari  unico. 

S T A L I N O. 

% 

At  quanquam  unicufi , . 
Nihilo  magis  unkus  eflillt  mihi  filins , quam  ego  illi 
pater  : 0 

ilium  mihi  aquius  efi , quam  me  illi,  qutvolo , ton— 
cedere. 

CLEOSTRATA: 

Tu  ecafior  ùbi , homo , malarn  rem  quarts. 

S T A L I N O. 


Egoneî 


Suboie t,  fentio. 
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qu’elle  lui  fera  ; 6c  non  pas  avec  ce  maraud  d’E* 
cuïer  à qui  tu  la  veux  donner,  qui  eft  un  fcéiérat, 
un  vaurien , qui  n’a  pas  un  denier  vaillant. 

CLEOSTRATE. 

Je  fuis  furprife  qu’à  vôtte  âge  vous  ne  fâchiez,  pas 
encore  vôtre  devoir  ! 

S T A L I N O N. 

Gomment  donc  ? 

CLEOSTRATE. 

Comment  ? fi  vous  étiez  fage  8c  raifonnable , vous 
me  laifieriez  le  foin  de  mes  fervantes,  parce  que 
cela  me  regarde, 

S T A L I N O N. 

Comment , de  par  tous  les  Diables,  vous  la  vou- 
lez donner  à ce  Goujat  ? 

CLEOSTRATE. 

Iï  faut  bien  faire  quelque  cbofe  pour  nôtre  fils : 
unique. 

S T A L I N O N. 

Quoi-que  je  n’aïe  que  cet  enfant  , il  n’eft  pas 
plus  mon  fils  , que  je  fuis  fon  père  : il  eft  plus  à 
propos  qu’il  me  cède,  que  moi  à lui. 

CLEOSTRATE. 

Vous  cherchez  malheur,  mon  mari. 

5 ST  A L I NO  N'«  parti 

Elle  fe  doute  de  quelque  chofe  , je  le  voi  bien. 
A fa  femme.  Moi,  dites*  vous? 

C 6 CLEOSL 
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CLEOSTRAT  A. 

Tu  nam  quid  (e)  friguttisr  quid  iftuc  tam  cupide  cupisî 
S T A L I N O. 

ço  Ut  enim  /rugi  fervo  detur  pot i us,  quam  fcrvo  im- 
probo. 

CLEO  S'T  RAT  Ai 
Quid  [i  ego  impetro , atque.  exoro  à villico , cauffd  . 
me  a 

Ut  eam  illi  permit tet  ? ~ 

S T A L I NO; 

Quid  Ci  ego  autem  ab  armigero  impetro , . 
£am  illi  permutât  i atque  hoc  credo  impetrajjere. 

CLEOSTRAT  A. 

Convenit.  vis  fuis  Chalinum  hue  evocem  verbis  'foras?  . 
5 j T»  eum  orato , ego  autem  orabo  villicum. 

ST  A.L  1 N Q. 

Sane.  volo.  . 

CLEOSTRAT  A. 
f am  hic  erit.  nunc  experiemur , noflrum  uter  fit . 
blandior. 

S T.  A L 1 N O.  . 

Hercules  dique  ijlam  ■ perdant , quod  nunc  liteat  di~ 
cere.  ( duftriam- 

Ego  difcrucior  mi/er  amore:  ilia  autem  quaft  ob  in~ 
Mihi  advorfatur.  fubolet  hoc  jam  uxori , quod  ego 
machinor:  (dttfria. 

6o  Propter  eam  rem  magïs  armigero  dat  operam  de  in- 

. AC-° 

REMARQUES.' 

{t)  Friguttis. 1 Friguttire,  eft  ce  fremiflement ce  moave- 
ment  des  épaules  > que  l'on  fait  quand  on  a un  peu  froid. 

Com- 
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CLEOSTRATE. 

Vous-même.  Quelle  demangeaifon  .quelempref- 
feraent  témoignez- vous  tant  pour  cela? 

S T A L I N Q N. 

.C’eft  que  j’aimerois  mieux  qu’on  la  donnât  à un  ■ 
bon  domeftique , qu’à  un  Coquin.- 

CLEOSTRATE. 

Mais,  fi  je  fais  en  forte  d’engager  le  Fermier  à la 
lui  céder,  pour  l’amour  de  moi  ? 

S T A L I N O N. 

Et  fi  j’obtiens  la  même  chofe  de  l’autre  r.  que 
je  l’y  faffe  confentir?  je  croi  bien  que  j’en  viendrai 
à .bout. 

CLEOSTRATE. 

J’en  fuis  contente.  Voulez- vous  que  je  faflè've-  - 
nir  ici  Chalin  de  vôtre  part  ? Employez-vous  au- 
près de  lui,  moi  je  m’emploierai  auprès  du  Fermier. . 

S T A L I N O N. 

Je  le  veux  bien. 

CLEOSTRATE. 

Il  fera  ici  tout-à-l’heure , nous  verrons  qui  de  nous . 
deux  aura  plus  de  pouvoir» 

S T A L I N 0*N. 

Pefte  foit  de  la  carogne  ! puifque  je  fuis  en  liber- 
té de  tout  dire.  L’Amour  me  met  tout  hors  de 
moi,  8c  il  femble -que  me  femme  prenne  à tâche 
de  me  faire  enrager.  Elle  fe  doute  apparemment 
de  mon  deflein  , c’eft-pourquoi  elle  veut  favorifer 
cçt  Ecuïer. 

C 7 AC- 


Comme  la  demAwteaifon  produit -precifir ment  le  même  ef- 
fet, j’ai  cru  le  readre  heureufement  par  ce  mot. 
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ACTÜS  SECUNDUS.. 


S C E N A I V. 


ST  A LINO  , C H A L I N V S,. 


S T A L 1 N O. 


Q! 


Ut  ilium  dit  omnes  de&que  perdant. 

CHALINUS. 

Te  uxor  ajebat  tua- 


Me:  vocare. 


ST  AL  1 NO. 


Ego  enim  vocari  juffi. 
CHALINUS. 


Eloqutre  quid  velis. 
S T A L 1 N O. 

Ptimum  ego  te  (a)  porretliore  front  e volo  mecum  loqu't,. 
C JH  A L 1 N U S. 

STULT ITI A EST  et  te  effe  trljlem , cujus  po~ 
tejias  plus  poteft. 

S T A L I N O. 

5 Pro  ! bont.  frugi  hominemte  jampridem  ejfe  arbitrer. 
C H A L I N U S. 


lntellego. 
Quin , , 

R E M A R Q_U  E S. 

(à)  Trente  porrtiïiorc.  ] Métonymie  , pat  laquelle  le  ligne 
eft  pris  pour  la  choie  figaiùée.  Le  front  ride  £c  le  lourcil 

froo- 
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§^;<XK<X>;<5t>;<Kl 


MlMtt; 


ACTE  SECOND. 

SCENE  IV. 

ST  ALI  N ON,  CH  AL  IN.. 

S T A L I N O N. 

"VT  Oiei  homme.  Que  tous  les  Dieux  & les 
* Déefles.  le  confondent  ! 

' CHALIN. 

Madame  m’a  dit  que  vous  fouhaittiez  de  me  par- 
ler. 

S T A L I N O N. 

C’eft  pour  cela  que  je  t’ai  fait  venir.. 

o CHALIN. 

Que  nie  voulez-vous , Monfieur  ? 

S T A L I N O N. 

Je  veux  premièrement  que  tu  quittes  cet  air  fom- 
bre  que  je  voi  fur  ton  vifage.. 

CHALIN. 

J’aurois  grand  tort  de  paroître  trifle  en  préfence 
de  celui  qui  a tout  pouvoir  ûir  moi. 

S T A L I N O N. 

Ah  ! j’ai  toujours  bien  cru  que  tu  étois  un  bon 
enfant. 

CHALIN. 

J’entens.  Si  cela  eft.  Que  ne  me  mettez.vous 

, en  ; 

fronce  eft  la  marque  du  chagrin  8c  de  l’inquie'rude  j com- 
me le  front  uni  8c  ferein  eft  ligne  de  contentement.  Voïez 
l’Epid.  A.  V.  Se.  I.  v.  3, 
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Gjuin , fi  ita  arbitrare , emittis  me  manu  ? 

S T A L I N O. 

§}uin  id  volo'.' 

Stdnihil  eft  cupereme  fàSlum  , nifi  tu  faiïis  adjuvas. 

CHALINL  S. 

! 

Gpuod  velis  modo  id  velim  me  [cire. 

S TA  L I N O. 

AUfculta  ergcr:  loquar : 
Caftnam  ego  uxorem  promifi  villico  nofiro  dare. 

C H A L J N V S. 

10  At  tua  uxor,  filiusqut  promiferunt  mihi. . 

S T A L I N O. 

Scio. 

Sed  ùtrum  nunc  tu,  cælibem  ejfe  te  mavis  liberum  , 
An  maritum  fervum  Atatem  degere  zy  gnatos  tuos  ? - . 
Optio  h ac  tua  eft  : utrum  harum  vis  condiùonem 
accipe. 

C H AL  1 NU  S.  ° 

Liber  fi  fim,  meo  periculo  vivam  ; nunc  vivo  tuo'. 
j§  De  Caftna  certum  eft  concedere  homini  nato  nemini. 
ST  AL  I N O. 

lntro  abi,  atque  attutum  uxorem  hue  evoca  ante 
&àes  cito. 

Et  (b)  fitellam  hue  tetum  afferto  cum  aqua  O’fortis. 

C.H  A L INUS. 

Satis  place t. 
ST  A - 


R E M A R Q.  U E S. 

(b)  SitelUm  afferto  cnm  aquâ  & ftrtis.  ] Voici  de  quelle 
manière  les  Anciens  jettoienc  le  (oit.  On  apportoit  u 
grand  vafe  plein  d’eau  avec  des  balotes  de  buis,  fui  leiquelles 
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en  liberté  ? 

S T A L I N O N. 

C’eft  bien  mon  delfein;  mais  que  fert  que  je  le 
veuille,  fi  tu  ne  fécondés  mes  intentions? 

CHALIN. 

Que  faut-il  faire,  Moniteur?  expliquez-vous.' 

S T A L I N O N. 

lie  voici , écoute.  J’ai  promis  de  marier  Câli- 
ne avec  nôtre  Fermier. 

CHALIN.. 

Mais  Madame, & Moniteur  vôtre  fils  me  l’ont* 
promife  à moi. 

S T A L I NON. 

Je  le  fai.  Mais  c’eft  à toi  à voir  fi  tu  aimes  mieux 
être  libre  fans  femme,  ou  te  marier  & demeurer 
cfclave  toute  ta  vie  , toi  & tes  enfans.  Tu  n’as 
qu’à  choifir  , & prendre  de  ces  deux  partis  celui 
qui  te  conviendra  le  mieux. 

CHALIN. 

Sij’étois  libre,  je  vivrois  fur  mes  crochets,  au  lieu  f 
que  je  vis  fur  les  vôtres;  car  pour  Câline , je  ne  la. 
céderai  jamais  à homme  qui  vive.- 

S T A L I N O N. 

Va-t-en  appeler  ma  femme  , & la  fais  venir  ici.' 
tout-à-l’heure.  Apporte  auffi  une  urne  avec  de. 
l!eau  & des  marques  pour  tirer  au  fort. . 

CHALIN. 

Je  le  veux  bien. . 

ST  Æ- 


on  écrivoit  le  nom  des  intereffez  ou  quelque  nombre  que 
chacun  choififloit.  Enfuitc  on  jettoit  cet  balores  dans  le 
vafe , & la  première  qu’on  tiroir  étoit  la  marque  du  vain-.' 
qqeur.  Lambin. 
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' [S  T A L 1 N O. 

Ego  pol  (c)  iftam  jam  aliquovorfum  tragulam  deci- 
dero. 

Nam  fi  fie  nihil  impetrare  potero , fialtem  fortiar. 

10  lbi  ego  te  v Juffragatores  tuos  ulcifcar. 

CHAL1NV  S. 

Attamtn 

Mihi  obinget  fors  '. 

S T A L I N O. 

I ’jt  quïdem  pol  pereas  cruciatu  mafo» 

. C H A L I N U S. 

Mihi  ilia  nubet  ; macchinare  quod  lubet  , quovis 
modo. 

S T A L I N O. 

Abin’  hine  ab  oculis  ? 

C H AL  1 N U S. 

' Invitas  me  vides:  vivam  tamen. 
S T A LINO. 

Sumne  ego  mifier  homo  ? fatin  omnes  rts  fiant  ad- 
vorfa  mihit 

2 5 Jam  metuo , ne  Olympionem  mea  uxor  exoravsrit , . 
Ne  Cafinam  ducat,  fis  id  faftum  efi.  ecce  me  nullum 
fienem  ; 

Si  non  impet  ravit , etiam  fipecula  in  fiortitufi  mihi. 

Si. 

R E M A R CLU  E S. 

(c)  Iftum  tragulam  décidera . ] Il  faut  touper  le  trait  qu'on  ne 
peut  arracher.  Me.  Dacier  dit  dam  fes  Remarques  fut  l’Epid. 
A.  V.  Sc.  II.  v.  aj.  qu’on  ne  fait  pas  bien  quelle  efpccc  de 

trait' 
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S T A L I N O N. 

Il  me  faut  faire  joüer  toute  forte  de  machine 
pour  démonter  leur  baterie.  Si  je  n'en  puis  venir 
à bout  autrement , au  moins  j’aurai  la  voie  du  fort. 
Je  t’attraperai  bien,  toi  &tes  partifans. 

C H A L I N. 

Bon  ! bon  ! le  fort  fera  pour  moi. 

S T A L I N O N. 

Ouï , pour  te  faire  crever  de  dépit. 
CHALIN, 

Je  l’aurai , vous  dis-je  , vous  avez  beau  faire  l 
prenez  vous  y comme  il  vous  plaira. 

S T A L I N O N. 

Tôtcras-tu  de  devant  mes  yeux? 

CHALIN. 

Vous  ne.me  voïez  qu’avec  peine,-  cependant  je 
vivrai  content. 

S T A L I N O N. 

Ne  fuis-je  pas  le  plus  miférable  de  tous  les  hom- 
mes ? tout  s’oppofe  à mes  defieins.  Je  crains  comr 
me  la  mort  que  ma  femme  à force  de  prières  ,, 
n’ait  obtenu  d’Olympio , qu’il  n epoufe  point  Cafi- 
ne.  Si  cela  eft  , me  voilà  perdu  ! Sinon  j’ai  enco- 
re un  refte  d’efpérance  dans  le  fort.  Car  fi  le  fort 

m’eft 

trait  c’eroit  que  traita.  J’ai  rendu  ceci  par  une  autre  AL 
legprie,  piife  de  l’Art,  militaire. 


te' 
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Si  forsautem  iecelajftt  ,(A)gladium  faciam  culciteam  J 
Eumque  incumbam  : fed  pr  ogre  dit  ur  optime , eccum  , 
Olympio. 

REMARQUES. 

(d)  GUdium  faciam  culcitam.  ] Culàra  eft  proprement  un  Ht 
de  plume,  & ce  Vieillard  dslperé  ne  veut  dire  autre  chofe, 

finon  : 


efe*»  *rü 


S&I&fer.  -j.-. 


AC  TUS  SECUNDUS. 


S C E N A • V. 

OLYMPIO,  S T'A  LIN  O.. 
OLYMPIO. 

T T Na  edepol  opéra  in  furnum  calidum  condito  J 
Atque  ibitorreto  me  pro  pane  rubido  , hera  £ 
Quant  ijlam  operam  à med  impetres , quod  po/lulas. . 
S T A L I N O. 

Salvus  fum . falva  fpes  e/l , ut  verba  dhdio, 
OLYMPIO. 

5 Quid  tu  me  vero  libertateterritas? 

Quid  ft  tu  nolis,  filiusque  etiam  tuus  . 

Vobis  invitis  atque  amborum  ingrat  iis 
(a)  Una  libella  liber  po/fum  fieri. 

STA- 

R E M Al  Q.U  E S. 

(a)  Vnn  libella .]  Libella  étoit  une  petite  pièce  de  monnoïe 
d’argent , qui  valoit  à peu  près  autant  que  la  livre  appele'e 
As,  & la  dixième  parue  du  Nmmtti  denams,  Van.  de  Ling. 

Lit* 
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m’eft  contraire , je  n’ai  point  d’autre  refiource  que 
mon  épée.:  c’en  eft  fait,  je  me  jetterai  deflus.  Mais 
tout  va  bien,  voici  Olympio. 


linon  : je  me  donnerai  de  mon  épée  dans  le  ventre  en  me  tombant 
dejfus. 


ACTE  SECOND. 
SCENE  V. 

O L Y M P I O,  S T A LINO  N. 

OLYMPIO«/«  Maîtrejfc. 

FAitcs  moi  tout  d’un  tems  jetter  dans  un  four 
chaud.  Madame  , & m’y  faites  rôtir  comme 
un  pain  brûle , plûtôt  que  de  prétendre  obtenir  ce 
que  vous  exigez  de  moi. 

S T A L I N O N. 

Me  voilà  bien  ! j’ai  encore  efpérance  , à ce  que 
j’entens. 

OLYMPIO«/4  Maîtrefle. 

Que  voulez-vous  tant  me  faire  valoir  la  liberté 
dont  vous  ne  celiez  de  me  rebattre  les  oreilles  ? Si 
vous  ne  voulez  pas  me  la  donner , ni  vous , ni  vô- 
tre fils  , je  puis  bien  l’obtenir  fans  vous  pour  peu 
de  chofe , 8c  malgré  que  vous  en  aïez  tous  deux. 

S TA-; 

Lat.  IV.  3 6.  Mais  lorfqu’on  vouloit  parler  de  la  moindre 
pièce  de  monnoïe  , on  fe  fervoit  du  naor  Libella.  Ainfi  Ci- 
ter. pro  Quint,  Rofc,  ç.  4.  tiiç  nifi  plamm  facit,  ad  libellant 

fibi 


;o 
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S T A L 1 N O. 

Quid  i(luc  ejl  ? quïcum  litigas , Olympiof 
O L Y M P 1 O. 

10  Cum  eadem  qua  tu  femper. 

S T A L I N O. 

Cum  uxorene  mta  ? 
O L Y M P 1 O. 

Gjuam  tu  mihi  uxorem  ? quafi  Venator  tu  quidem  es, 
Dies  atque  no  fies  cum  (b)  cane  itatem  exigis. 

<■  1 S T A L 1 N O. 

Quid  agit  ? qtiid  loquitur  tecum  ? 

O L Y M P I O. 

Orat , obfecrat 

Ne  Cafmam  uxorem  ducam. 

S T A L 1 N O. 

Qu’td  tu  pojiea? 

O L Y M P 1 O. 

1 5 Negavi  enim  ipfi  me  concejfurum  Jovi , 

Si  is  mecum  oraret. 

S T A L I N O, 

Di  te  fervajfmt  mihi. 

O L Y M P I O. 

Nu  ne  in  fermento  tôt  a ejî , ita  turget  mihi. 

S T A L I N O.  _ 

Edepol  ego  illam  mediam  diruptam  velim. 

STA- 


REMARQ.UES/ 

Jtbi  deberi,  cAitfam  perdit.  S’il  ne  fuit  fa  démande  jufte 


juf- 


JWl  acucri  , ta;»/**//*  | j ' , 

qu’à  une  obole,  il  perdra  fa  caiife  ; paice  que  la  demande 
excedante,  plus  petitio , fai/oit  débouter  le  demandeur.  Bud. 

4e  ^ P'  I04’  (b)  Cane.} 
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S T A L I N O N. 

Qu’y  a-t-il,  Olyrapio,  arec  qui  difputes-tu  là  ? 

O L Y M P I O. 

Avec  la  même,  avec  qui  vous  difputeztoûjours.' 

S T A L I N O N. 

Avec  ma  femme  ? 

OLYMPIO. 

Que  me  parlez-vous  de  femme?  nediroit-on pas 
que  vous  êtes  un  cha/Teur , d’avoir  nuit  & jour  avec 
vous  une  chienne,  qui  jape  continuellement  à vos 
côtez?  ... , ‘ 

S T A L I N O N.  ‘ 

Que  fait-elle?  qu’a-t-elle  à te  dire? 

OLYMPIO. 

Elle  me  prefle , elle  me  conjure  de  ne  point 
époufer  Cafine. 

S T A L I N O N. 

Et  toi , que  lui  as-tu  répondu  ? 

OLYMPIO. 

J’ai  dit  que  je  ne  la  céderais  pas  à Jupiter  lui- 
même  , quand  il  me  la  demanderoit. 

S T A L I N O N. 

Que  les  Dieux  me  confervent  un  fi  bon  ami 
que  toi  ! 

OLYMPIO. 

Le  fang  lui  boût  dans  les  veines , tant  elle  elt 
boufie  de  colère  contre  moi. 

S T A L I N O N.  ' 

Par  ma  foi,  je  voudrais  quelle  put  crever  par  Ie 
milieu.; 

OLYM- 

(b)  Cane.  ] C’eft  le  nom  qu’il  plaît  à cet  impudent  de  va- 
let de  donner  à fa  maitrefle.  Voïez  la  Remarque  (k)  fm 
le  Prologue  de  cette  même  Comedie, 
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O L r M P I O. 

Credo  edepol  effe , fi  quidem  tu  frugi  bon*  es. 

20  Verum  edepol  tua  m'thi , od'tofa  e/l  amatio  : 

Inimica  e/l  tua.  uxor  m'thi , inimicus  filïus , 

Inimici  fam'tliaret. 

S T A L I N O. 

’ §kf  id  id  refer t tua  ? 

' (c)  Unus  tibi  hic  dum  propitiùs  fit  fuppiter 
Tu  ifios  minutos  cave  deos  floccifeceris. 

O L T M P 1 O. 

z ; Nuga  funt°ift&  magn&.  quaft  tu  nef  cia  s 
Repente  ut  emoriantur  humant  foves. 

Sed  tandem  fi  tu  Juppiter  fis  emortuus , 

• Gjuum  ad  deos  minores  redierit  regnum  tuum , 

Quis  mih't  Jubveniet  ter  go  , aut  capiti , aut  cruribus  \ 
S T A L 1 N O. 

30  Opinione  melius  res  tibi  habeat  tua , 1 

Si  hoc  impetramus , ut  ego  cum  Cafina  cubem, 

O L r M P I O. 

Hon  hercle  opinor  pojfe , ita  uxor  acriter 
Tua  infiat  ne  mibi  detur. 

S T A L 1 N O. 

At  ego  fie  agam  .* 

Conjiciam  fortis  in  fitellam  , & fortiar 
35  Tibi  c?  Chalino.  ita  rem  datam  efje  intellego. 

NecefTum  efi  vorfis  gladiis  depugnarier . 

■ JJ  O LT Af-’ 


R E M A R.  Q.U  E S. 

fc)  Vhus  tibi  ire.-)  Les  Pieux  des  Anciens  etoient  divifez 
en  pluGeurs  Hiérarchies.  11  y avoir  des  Dieux  Supérieur*  & 
des  Dieux  Inférieurs.  C’eft  en  cefens  qu’il  eft  . dit  dans  Télé- 
maque, à propos  de  Calypfo  qui,  quoi- que  Dceflc,nepou- 
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OLYMPIO. 

Je  n’en  doute  point , de  par  tous  les  Diables,  car 
je  fai  que  vous  êtes  bon.  Mais  vôtre  bonté  pour 
moi  me  fait  des  ennemis;  elle  m’attire  la  haine  de 
vôtre  femme,  de  vôtre  fils,  & de  tous  ceux  de  la 
maifon . 

S T A L I N O N. 

Que  t’importe?  Pourvû  que  le  Jupiter  que  tu  fers 
te  foit  favorable , que  t’embarafles-tu  de  ces  autres 
menues  Divinitez. 

OLYMPIO. 

Bagatelles  que  tout  cela  ! ne  favez-vous  pas  que 
les  Jupiters  d’ici  bas  peuvent  mourir lorfqu’on  y pcn- 
fe  le  moins?  car  enfin,  vous  qui  êtes  mon  Jupiter, 
quand  vous  ferez  mort,  & que  vôtre  Roïaume  fera 
paffé  à ces  menues  Divinitez  que  vous  dites , qui 
prendra  foin  de  mes  épaules,,  de  ma  tête,  6c  de 
mes  jambes  ? 

S T A L I N O N. 

Tes  affaires  iront  mieux  que  tu  ne  penfes  , fi  je 
puis  obtenir  par  ton  mo'ien  les  faveurs  de  Cafine. 

OLYMPIO. 

Ma  foi,  je  doute  fort  que  cela  fe  puifie,  tant  vô- 
tre femme  fait  le  Diable  à quatre  pour  empêcher 
qu’on  ne  me  la  donne. 

S T A L I N O N. 

Voici  comme  je  m’y  prendrai.  Je  mettrai  des 
balotes  dans  un  vafe  , & je  tirerai  au  fort  , pour 
toi  8c  pour  Chalin.  Je  voi  bien  qu’il  en  faut  venir 
là , & que  nous  ne  pouvons  l’avoir  qu’à  la  pointe 
de  l’épée. 

Tem.  III.  D O L Y M- 

voit  découvrir  qui  e'toit  le  Vieillard  vdnerable  dont  ce  jeune 
Trince  etoit  accompagne'  : C'efi  que  les  Dieux  fuperieurs  ca- 
chent aux  inferieurs  tout  ce  qu'il  leur  plaît  ; ix  Minerve  qui  ac~ 
tompa  ; noit  Telcmaque  fous  la  figure  de  Mentor , ne  voulott  pas  être 
connue  de  Calypfo.  Avant,  de  Tclcm.  L.  1* 


O 
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O L Y M P 1 O. 

Quid  fi  fors  aliter , quam  voles,  eveneritt 
S T A L I N O.  ' 

- Benedice.  dis  Jutn  fretus , deos  fperabimus. 

O L Y M P 1 O. 

Non  ego  ifluc  verbum  emijfim  (d)  titivilitio. 

40  Nam  omnes  mortalcs  diis  funt  freti  : fed  tamen 
Vidi  ego  diis  frétas  fiepe  multos  decipi. 

S T A L I N O. 

Tace  parumper. 

O L Y M P I O. 

%uid  vis  ? 

S T A L 1 N O. 

Eccum  exit  foras 

Chalinus  intus  cum  fitella  & fortibus. 

Nunc  nos  collatis  fignis  depugnabimus. 

R.  E M A R.  Q_U  E S. 

(d)  Titivilitio.  1 Les  Interprètes  fc  donnent  beaucoup  de 
peine , pour  expliquer  ce  mot , qui  n’a  aucune  Ggnification, 
en  Latin,  non  plus  que  en  Grec.  Sans  rapporter  ici 

toutes  les  Etymologies  .incertaines  que  quelques-uns  lu» 
donnent:  il  fuffitde  favoirque  c’cft  une  impiété,  digne  d’un 
valet  greffier  & ignorant.  Je  cro  il'asoir  affez  bien  icuduë 

par 


AC- 


© 
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O L Y M P I O. 

Et  fi  la  chance  tourne  autrement  que  vous  ne 
l’efpérez  ? 

S T A L I N O N. 

Ne  te  mets  pas  en  peine,  je  me  fie  aux  Dieux 
j’efpère  qu’ils  nous  feront  favorables. 

O L Y M P I O.  , 

Nage  toûjours  , comme  on  dit  , ne  t’y  fie  pas. 
tous  les  hommes  fe  fient  aux  Dieux  ; cependant 
j’en  ai  vû  plufieurs  de  ceux  qui  s’y  fient  , ne  pas 
laifler  d’être  trompez. 

S T A L I N O N. 

Ecoute  un  peu. 

O L Y M P I O. 

Que  vous  plaît-il-? 

S T A L I N O N. 

Voici  Chalin  qui  fort,  & qui  apporte  ici  le  vafe 
avec  les  balotes.  C’eft  maintenant  qu’il  en  faut  dé- 
coudre : 8c  de  la  bonne  manière. 


pat  nôtre  Proverbe  François , Ntft  toûjours  J ne  t’y  fit  pds  : 
qui  s’entend  de  la  confiance  fuperftitieufe  qu’on  a aux  Saints, 
& en  particulier  à S.  Nicolas,  qu’on  réclame  dans  les  nau- 
frages. Car  pour  la  Divinité , tout  Chrétien  doit  être  per- 
fuadé . que  nul  n’cft  trompé  qui  met  en  Dieu  toute  fa  con- 
fiance. 


*. 


D i ACt 


Digitized  by  Google 


q6  C * s i'  k a.  A.  II.  S c.  VI. 


ACTUS  SECUNDUS. 


S C E N A VI. 

CLEOSTRATA,  CHALINUS,  ST  A- 
LINO,  O L Y M P I O. 


cleostrata: 


TJ  Ace  Chaline  me  eertierem 
velit . 


quid  meus  vir  me 


CHALINUS . 


ille  edepol  videre  ardentem  te  extra  (a)  portam  Me~ 
tiam. 

CLEOSTRATA. 

Credo  tcajlor  vellet. 

CHALINUS. 

At  pol  ego  haud  credo , fed  certo  {cio. 
S T A L I N O. 

Plus  artificum  eftmiquam  rebar.  ariolum  hune  babeo 
domi. 

5 6]utdfs  propius  attollamus  {îgna,  eamusqueobviam ? 
Sequere.  quid  vos  agitisf 

CHA- 

REMAR.Q.UES. 

(a)  Vortam  Metiam .]  La  Porte  Mctia  étoir  celle  ou  l’on 
brûloir  les  corps  des  morts , parce  qu’il  n’éroit  permis  ni  de 
les  brûler,  ni  de  les  enferelû  dans  la  Ville  , fuivant  cette 

Loi  : 
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ACTE  SECOND. 


SCENE  VI. 

CLEOSTRATE,  CHALIN,  S T A- 
LINON,  O LYMPIO. 

CLEOSTRATE. 

Halin , di-moi  un  peu  ce  que  mon  mari  penfe 
de  moi. 

CHALIN. 

Ï1  voudroit  bien  vous  voir  fur  le  bûcher , hors 
de  la  Porte  Metia. 

CLEOSTRATE. 

Je  n’en  doute  nullement. 

CHALIN. 

Non  feulement  je  n’en  doute  point,  mais  i’en 
fuis  bien  fûr. 

S T A L I N O N. 

J ai  plus  d’ouvriers  fur  les  bras  que  je  ne  penfois. 
Tu  fais  encore  ce  Charlatan  qui  efl:  à la  maifon. 
Il  faut  lever  l’étendart , & aller  au  devant  de  nos 
ennemis.  Sui-moi,  Que  faites-vous  , vous  au- 
tres ï 

0 3 CHA- 

Loi:  In  urbe  nt  feptlln , neve  urito.  Elle  s’appeloit  Mette  , dir 
nom  de  Metim  ^ IJibemius , qui  y offrit  le  premier  des  facrifi. 
CCn.  au?  D*cux  » en  avions  de  grâces  de  la  ceffation  de  k 
pelte  dont  la  Ville  de  Rome  avoir  été  affligée.  Lonjjtl, 
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CHALINZJ  s. 

Affunt  que.  imberavïfii  omnia , 
Uxor , fortes , fttula , atque  egomet. 

S T A L 1 N O. 

Teuno  adefl  plufquam  ego  volo.. 
CHALINUS. 

Tibi  quidem  edepol  ita  videtur:  flimulus  ego  nunt 
fum  tïbi. 

Eo  d'ico , corculum  (b)  afuda/fit  jam  ex  metu. 

S T A L I N O. 

Mafligia  ! 

CLEOSTRAT  A. 
io  Ta.ce  Chaline.  comprime  iftum. 

O L T M P I O. 

Imo  iftunc  , qui  didicit  date.. 
S T A L I N O. 

Apporte  hic  fitellam , fortes  cedo  mihi  : animum  ad- 
vortite  : 

Atque  ego  cenfui  abs  te  pojfe  hoc  me  impet  rare , uxor 
me  a , 

Cafina  ut  uxor  mihi  daretur  : & nunc  etiam  cenfee,, 
CLEOSTRAT  A; 

Tïbi  daretur  ilia  ? 

S T A L I N O. 

Mihi  enim  ? ah , non  id  volui  dicere  : - 
15  Dum  mihi  volui , huic  dix't  : atque  a de*  dum  mihi 
cupio,  perperam 

Jam- 

R E M A R CL.U  E S. 

(b)  AJfudaJJlr.  ] On  pourroit  lire  auflï  AJpultaJfit,  ou 
fuitajfit , qui  voudroit  dire;  que  le  coeur  veut  bat.  L’une  Se.. 

l’au- 
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C H A L I N à Staline n. 

Voici  tout  ce  que  vous  avez  demandé:  maMaî- 
trefle,  les  balotes,  le  vafe,  & moi. 

stalinon; 

Il  n’y  a rien  de  trop  là  que  toi. 

C H A L I N. 

C’eft  ce  qu’il  vous  femble,  Monfieur;  je  fuis  une 
terrible  épine  dans  vôtre  pié-  Je  gage  que  vous 
fuez  fous  vôtre  harnois,  de  détreffe. 

STALINON. 

Bonne  Bête  ! 

CLEOSTRATE. 

Tai-toi,  Chalin.  A fon  mari.  Que  ne  lui  don- 
nez-vous fur  les  oreilles? 

O L Y M P I O. 

Fort  bien , à ce  drole-là  qui  s’avife  de  raifonner. 

STALINON. 

Apporte  ici  le  vafe,  & me  donne  les  balotes.  Soïez 
attentifs.  A Cleoftrate.  J’avois  toûjours  crû  , ma 
femme,  pouvoir  obtenir  de  vous  que  l’on  me  cé- 
dât Cafine,&  je  croi  bien  encore  qu’elle  fera  à moi. 

CLEOSTRATE, 

A vous  ?■  elle  ? 

STALINON. 

Sans  doute  à moi.  Ah!  je  me  trompe.  Quand 
je  dis  à moi,  c’eft  pour  lui  que  je  parle.  Ne  voïez- 

D 4 • vous 


l'autre  de  ces  leçons  font  bonnes  , 5c  ne  changent  rien 
tens. 
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jamdudum  hercle  fabulor. 

CLEOSTRAT  A. 

Pol  tu  quidem , atque  etiam  facts. 

S T A L 1 N O. 

Huit , imo  hercle  mihi.  vah  , tandem  redit  vix  ve- 
ram  in  viam. 

CLEOSTRAT  A. 

Per  pol  ftpe  peccas. 

S T A L 1 N O. 

Ita  fit , ubi  quid  tant  opéré  expet  as. 

Sed  te  ulerque  fuo  pro  jure , ego  atque  hic  oramus. 
CLEOSTRAT  A. 

r*  , 

/ . Quid  ejl  { 

S T A L I N O. 

zo  Dicam  enim  , mea  mulfa , de  ifiac  Cafina  huit  nof . 

tro  villico 

Gratiam  facias. 

C LEOSTRAT  A. 

* 

At  pol  ego  neque  facto  , neque  ceafeo. 

S T A L I N O. 

Tum  igitur  ego  fortes  utrinque  jam  mittam. 
CLEOSTRAT  A. 

Qui  s vetatt 

S T A L I N O. 

Optimum  atque  aquijftmum  ifilud  ejfe  jure  judico. 

Poflremo , fi  illud  quod  volumus  eveniet , gaudebimus  : 

15  Sin  fecus,  patiemur  animis  ttquis.  tene  fortem  tibi . 

Vide  quid  ficriptum  efi. 

O L T M P I O. 

CH  A 

| 
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tous  pas  que  je  raille  , quand  je  la  demande  pour 
moi  ? 

CLEOSTRATE. 

Ouï , vraiment , vous  raillez  , comme  vous  le' 
faites  encore. 

S T A L I N O N. 

C’eft  pour  lui, vous  dis-je; non!  pour  moi.  Ah  !■ 
parbleu  , j’ai  bien  de  la  peine  à revenir  à mon 
compte. 

CLEOSTRATE. 

Par  Pollux,  yous  vous  brouillez  fouvent. 

STALINON. 

Voilà  ce  que  c’eft , que  de  fouhaitter  ardamment 
une  chofe.  Ça  , nous  vous  demandons  juftice  lui 
& moi,  pour  ce  qui  nous  regarde^ 

CLEOSTRATE. 

Que  veut  dire  cela  ? 

STALINON. 

Je  te  le  dirai  , mon  enfant  , accorde  Cafine  de 
bonne  giace  à nôtre  Fermier  que  voilà. 

CLEOSTRATE. 

Non  , par  Pollux,  je  n’en  ferai  rien  , ni  ne  croi' 
pas  que  je  le  doive. 

STALINON. 

Il  faut  donc  tirer  au  fort , pour  nous  accorder. 

CLEOSTRAT  E. 

Je  n’empêche. 

S T A L I N ON. 

Je  croi  que  c’eft  le  moïen  que  les  chofes  fe  para- 
fent en  tout  droit  & raifon.  Parbleu  r fi  nous 
avons  ce  que  nous  fouhaittons- , il  y aura  bien  à 
rire.-  Sinon,  nous  prendrons  patience.-  Tien,  voi-- 
là  pour  toi,  Olympio,.  regarde  ce  qui  eft  écrit. 

OLYMPIO, 

Uh.- 

D 5 
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C H A L 1 N U S. 
laiquum  ejl  : quia  ifii  priufquam  mihï  ejl  ' 
S T A L 1 R O. 
rAccipe  banc  fis. 

C H A L 1 N U S. 

Ctdo , tnane  : unum  venit  in  mentent  mode. 
Vide , ne  qua  illic  infit  alia  fortïs  fub  aqua. 

S T A L I N O . 

Verbero  , , 

Meri  te  confies  effet  nulla  ejl.  habe  quietum  animum 
modo. 

C H A L I N U S. 

3°  QUOD  bonum  ait  que  fortunatum  fit. mihï , tuum 
magnum  malum. 

O L I M P I O. 

Tibi  quidem  edepol  credo  eveniet  : novipictatew  tuam. . 
Std  mant  dum  : num  ifta  aut  populna  for : , aut  a~- 
biegna  ejl  tua,  ? 

C H A L I NU  S.. 

Quid  tu  id  curas  ? 

O L Y M P 1 O. 

Quia  tnhn  metuo , (c)  in  aqua  ne  fumma  natet:. 
S T A L I N O. 

Ettge  : cave,  confiât e fortes  nunc  jam  amabo  hue.  . 
(d)  eue  te. 

3 J W-- 

R E M A R Q_U  E S- 

fc)  In  ûfjun  ru  fttntmâ  <ir  c.  ] Les  balotes  dont  on  le  fer-  - 
voir  pour  jetter  le. fort  > dévoient  être  d’un  bois  dur  & pelant  ^ 
ou  de  quelqu’autrc  matière  folide,  comme  de  petites  pierres  . 
n»  cailloux,  nnn  -qu'elles  allaflcnt  au  fond  de  l’eau  dont  le 
>ufe.c'toir  rempli,  6c  qu’il  ne  fût  pas  facile  de  les  çhoifir  en . 

tuant... 
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C H A L I N; 

IJ  y a de  l’injuftice  à lui  donner  la  première." 

STALINON  * Chalin. 

Tien  celle-là  , fi  tu  veux. 

CHALIN. 

Donnez.  Attendez  un  peu.  11  me  vient  une  choï  - 
fe  en  penfée.  Voïons  s’il  n'y  a point  quclqu’autre -• 
balote  dans  l’eau. 

STALINON. 

Maraud!  crois-tu  que  je  te  reflemble  ? il  n’y  en. 
a point,  va,  fois  en  repos  de  ce  côté-là. 

CHALIN. 

Que  les  Dieux  faflent  tourner  la  chance  en  ma 
faveur,  pour  vous  faire  enrager! 

OLYMPI'O. 

Cela  ne  manquera  pas  d’arriver  comme  tu  îe 
fouhaittes  : on  connoît  ta  pieté  ? mais  attens  un 
peu;  ta  balote  cft-elic  de  bois  de. peuplier,  .ou  de 
lapin? 

CHALIN. 

Dequoi  t’embarafles-tu  ? 

O L Y M P I O. 

G’eft  que  je  crains  quelle  ne  nage  fur  l’eau. 

S T A L I N OvN. 

Ça,  prenez  garde.  Jettez  vos  balotes  dans  l’eau.% 
Allons,  ma  femme,  par  Cerès,  point  de  tricherie  , , 

D 6 au 

tirant.  On  les  faifoit  anffi  quelquefois  de  terre  , comme  • 
vous  le  verrez  ci- après.  Ces  balotes  s’appeloicnt  en  Grec 
ffàxac,  J-îîçkçSc  z\i{ck(.  Lamb- 

(d)  Eccerc.  ] C'étoit  une  efpèce  de  virement  , comme  ; 
Ec*tor , edtpol , ire.  Apparemment  par  Cerès.  Quoi  • qu  il  . 
y aie  des  Interprètes , qui  expliquent  ce  mot  par  E<ce.  Felt. 
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35  Uxor,  aqua. 

O L Y M P 1 O. 

Uolim  uxori  credtre. 

S T A L I K O. 

Habe  animum  bonum. 
O L Y M P 1 O. 

Credo  hcr  cle  ht  die  (c)  dévot  abit  fortis , fiattigerit. 
CHALINTJS. 

Tarel 

. O L Y M P I O. 


Taceo  ! deofque  qtt&fo. 

C H A L I N U S. 


Ttt  ut  quidem  hedie  (f)  canem  c?  fur  car»  feras. 
O L Y M P 1 O. 

Hihi  ut  forùtit  eveniat. 

CHALIUU  S. 

Ut  quidem  hercle  pedibus  pendeas. 
O L Y M P I O. 

'At  tu  ut  ocults  emungare  ex  capite  ptr  nafum  tuos. 
40  Quidtimcs?  paratum  oportet  e(]e  jam  laqueumtibL 
Periifti. 

S T A L I N O: 

Animum  advortite,  amabo. 


Q L Y M P 1 O. 


Taceo. 


STA~ 


R E M A R Q_U  E S. 

M Devotobit [ortis.  ] Dévot  arc  fignific  enchanter , faire  tour- 
ner les  chofes  félon  fes  defleins  , vota.  On  craignoit  alors 
«es  fortes  d’enchantemens  affez  ordinaires  dans  les  Noces. 
C’cft  comme  le  noeud  de  l’éguillette  dans  Virgile: 


/ 


Venerii , dit  f vincnla  ntffe. 
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au  moins,  je  vous  prie. 

OLYMPIO.' 

Je  ne  me  fie  point  à elle. 

STALINON. 

Ne  t’inquiète  pas. 

OLYMPIO. 

Ma  foi , elle  pourroit  bien  charmer  les  balotes 
fi  elle  les  touche. 

C H A L I N. 

Tai-toi. 

OLYMPIO. 

Je  me  tais , & me  recommande  aux  Dieux. 

C H A L I N. 

Oüi , afin  que  tu  portes  le  chien  & la  fourche. 

OLYMPIO. 

Non,  afin  que  le  bonheur  m’en  veuille. 

C H A L I N. 

Oüi , afin  que  tu  fois  pendu  par  les  pies. 

OLYMPIO. 

Bon  pour  toi , afin  qu’on  te  fafle  fortir  les  yeux 
par  le  nez.  Tu  trembles?  on  n’a  qu’à  te  tenir  la 
corde  prête , c’eft  fait  de  toi. 

STALINON. 

Faites  filence,  je  vous  prie. 

OLYMPIO. 

Je  ne  dis  plus  mot. 

D 7 S T A- 

(0  à-  furcam  feras.]  J’ai  parle  ailleurs  de  cette  for- 

te de  lieu,  appelé  Canis  oit  Catulus.  Voïez  mes  Remarques 
fjr  le  Curcul.  A.  V.  Sc.  III.  v.  13.  Furca  , cette  fourche 
qui  eioit  aufli  de  fer , Terroir  à contraindre  le  cou  des  Efcla- 
vcs  qui  avoicnt  mérité  cerre peine,  & qui  avoienr  outre  cela 
les  fers  aux  piés  6c  aux  mains.  Ftfi.  S aima f 
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S T A L I N O. 

Nunc  tu , Cleo  f rata , 
Ne  a me  memores  malitiofe  de  hac  re  faftum , autr 
fufpices , 

Tibi  permitto  : tute  forti. 1 

O L r M P 1 O. 

Perdis  me. 

C H AL  I N U S. 

Lucrum  facit. . 
CLEOSTRAT  A. 

Bene  facis, 

C H A L I N U S. 

Deos  quifo  , ut  tua  fors  ex  fnella  effugerit . 
O L Y M P 1 O. 

45  Ain  tut  quia  tu  es  fugitivus , omnes  te  imitari 
cupis. 

Sed  uttnam  tua  quidem , ficut  (g)  Herculeis  pradieant 
Quondam  prognatis , if  a in  fortiendo  fors  delicuerit. 

C H A L I N U S. 

Tu  ut  liquéfias , ipfe  ailutum  virgis  calcfaflabere. 

S T A LINO. 

Hoc  agefis  Olympit, 

OLYM- 


REMARQUES. 

(g)  Herculeis  Pro^nai  «.]  C*cft-sk  dire  les  en  fans  d’ Ariftodè- 
me,  qui  étoit  ac  ia  race  d’Hcrcule.  Voici  comme  Pntifanias 
raconte  le  fait.  „ Il  s’agifloir  de  trois  Villes , que  l’on  de- 
„ voit  tirer  au  Sort,  favoir  Mefsène,  Argos  , StLflccdémo- 
>,  ne.  Les  pre'rendans  étoient  les  deux  fils  d’Ariftodcme  , 

» rroc’ës,  Eurifthènes  , ?c  Crcrphont.  La  première  ha- 
ïr lote  devoir  donner  Mefsène:  enfoite  que  Temène  qui  fut  ' 
» pris  pour  juge,  6c  qui  vouloitfavoiilci  Crefphont , fit  tou-. 

„ t«*  - 
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S T A L I N O N. 

Maintenant , Cleoftrate  , afin  que  vous  n’aillez 
pas  dire  que  j’ai  fait  quelque  fupercherie  , & que 
vous  ne  foupçonniez  rien  de  femblable , tirez  vous- 
même  , je  vous  le  permets. 

O L Y M P I O. 

Vous  me  defefperez,  Moniteur! 

G H A L I N. 

Point  du  tout,  il  y gagne. 

CLEOSTRATE. 

C'eft  bien  fait. 

C H A L I N à Olympio. 

Je  prie  les  Dieux  , que  ta  balote  s’enfuie  hors 
du  vafe. 

• OLYMPIO. 

Que  dis-tu  ? parce  que  tu  es  un  fugitif,  tu  veux 
que  toutes  chofes  te  reflemblent  ? & moi  je  fou- 
liaitte  que  la  tienne  fe  fonde  , comme  on  dit  qu'il 
arriva  autrefois  aux  defcendans  d’Hercule. 

C H A L I N. 

C’eft  toi  qui  fondras , à forte  d’être  échaufé  à 
coups  de  verges. 

S T A L I N O N.. 

Olympio , que  l’on  finifle  ! ; ' 

OLYM- 

„ tes  lés  bàlotes  de  terre,  avec  cette  différence  , que  celle 
„ de  Crefphont  étoit  de  terre  cuire  au  feu  , & les  autres 
,r  feulement  de  terre  endurcie  au  Soleil.  Ainfi  les  balotes  de 
„ terre  endurcie  au  Soleil  e'tant  d’abord  fondues  dans  l’eau 
».  celle  de  Crefphont  demeura  feule  dans  le  vafe  , & étant 
» parconféquent  fortie  la  première, lui  donna  la  Ville  deMef- 
„ sène, qu’il fouhaittoit.  Paxfan. ,n  Mejf.  Apollodore  Lib  H. 
Biùl.  raconte  la  chofe  un  peu  aiitremrnt,  maispour  Ja  fuiprifc 
dont  il  s’agit  ici , c’cft  la  même. 
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O L Y M P I O. 

Si  hic  (H)  literatus  me  (inan 
S T A L 1 N O. 

50  QU 0 D bonum  atqut  fortunatum  mihi fit. 

O L Y M P 1 O. 

* ' 

Ita  vero , V mihi. 
CHAL1NU  S. 

mon. 

O L Y M P I O. 

Imo  htrcle. 

CHALINU  S. 

Imo  mihi  htrcle. 

S T A L I N O. 

Hic  vincet , tu  vives  mifer. 
Prtcide  os  tu  illi  h» die.  âge , ecquid  fit. 

CLEOSTRAT  A. 

Ne  objexis  manum . 
O L Y M P I O. 

Comprejfan  palma  an  ptrreSla  ferio  T 
S T A L I N O. 

Age , ut  vis. 

O L Y M P I O. 

Hem  tibi. 

CLEOSTRAT  A. 

Quiet  tibi  ifiunc  tattio  efii 

O L YM- 

REMARQUES. 

(h)  Literatuj. ] On  imprimoit  fur  le  front'  des  criminels  la 
lettre  3- , qui  (ignifïoic  , pour  marquer  , par  cette 

flctrifïure , qu’ils  étoient  morts  civilement.  Quelquefois  on 
leur  imprimoit  plufieurs  lettres , & des  mors  entiers  , félon 
la  nature  du  aime,  afin  qu’il  fe  pût  litc  fui  leuivifagc.  Ce- 
la» 
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OLYMPIO. 

Qu’il  me  laifie  en  repos  auffi  , ce  vifage  marqué. 
S T A L I N O N. 

Que  les  Dieux  tournent  la  chance  à mon  avan- 
tage ! 

OLYMPIO. 

Très  volontiers,  Sc  au  mien  aufti! 

C H A L I N. 

Non  ! 

OLYMPIO. 

Si  Parbleu. 

CHALIN. 

En  ma  faveur , plûtôt  ! 

S T A L I N O N. 

Ce  fera  lui  qui  gagnera  , toi  tu  vivras  miférable. 
Donne-lui  fur  le  nez.  Allons  ! feras-tu  ce  que  je 
te  dis? 

CLEOSTRATE  à Olympia. 

Ne  lève  pas  la  main. 

OLYMPIO. 

Eft-ce  du  plat  de  la  main,  ou  du  poing,  que  je 
lui  donnerai  ? 

S T A L I N O N. 

Comme  tu  voudras. 

OLYMPIO*  Cbalin. 

Voilà  pour  toi. 

CLEO  STRATE. 

De  quel  droit  le  frapes-tu? 

OLYM- 

la  fe  faifoit  avec  un  fer  chaud , comme  aujourd’hui  U fleur 
de  U t en  France  , en  répandant  outre  cela  de  l’encre  dans 
Jcs  gravures  que  Je  fer  avoir  faites,  afin  que  ces  cara&ères 
fe  confervaflent  plus  Jongtems.  JJpf.  EleA.  Lib.  U.  ij.  C<- 
Uut  Antiq.  Left.  Lib.  VU.  51. 
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O L Y M P 1 O. 

Qj}ia  Juppiter  jujfit  meus; 
CLEOSTRAT  A. 

S5  Fen  malam  tu  illi  rurfum. 

O L X M P 1 O. 

Perii,  pugnis  udor , Juppiter  ! 
S T A L 1 N O. 

Quid  tibi  tattio  hune  fuit  ? 

CHALINU  S. 

Quia  ju(f:t  h&t  funo  mea. 
S T A L 1 N O. 

Patiundum  efl , fiquidem  me  vivo  mea  uxor  impe- 
rium exhibet. 

CLEOSTRAT  A. 

Tam  huit  loqui  lieere  oportet , quam  ijlî. 

O L Y M P I O. 

. Cur  omen  m'thi 

Vitupérât  r 

S T A L 1 N O. 

Malo , Chaline , tibi  cavendum  cenfeo. 
CHALINU  S. 

6o  Tempori,  pojiquam  oppugnatutn  ejl  es. 

S T A L I N O. 

Age , uxor  mea , nunc  jam 
Sorti,  vos  advortite  animum  : pn.be  tu. 

O L Y M P I O. 

Ubi  Jim  nefc  io. 

Perii  : (i)  cor  lienofum  opiner  habeo , j.imdudum  falit  : 

De 

R E M A R Q_U  E S. 

(i)  Ctr  litoofum.  ] La  Rate  envoie  au  cœur  des  vapeurs  me- 

lan* 

« 
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O L Y M P I O. 

Parce  que  mon  maître  Jupiter  me  l’a  ordonné. 

CLEOSTRATE*  Chalin. 

Ren-lui  ce  fouflet  à ton  tour. 

OLYMPIO. 

A l’aide  , Jupiter  , on  me  meurtrit  à coups  de 
poings  ! 

ST  ALINON*  Chalin* 

Qui  t’a  fait  fi  hardi , de  le  battre  ï 
CHALIN. 

Parce  que  ma  Maîtreflfe  Junon  me  l’a  commandé  V 
S T A L I N O N. 

Il  faut  Avoir  patience  , puifqu’il'  plaît  à ma  fem- 
me de  faire  la  maîtrefle , de  mon  vivant. 

CLEOSTRATE. 

Je  dois  avoir  autant  de  droit  de  lui  parler , que 
tous  à Olympio. 

O L Y M P I O. 

Pourquoi  me  veut-il  porter  malheur  ? 

S T A.  L I N O N. 

Je  te  confeille  de  prendre  garde  à toi , Chalin. 
CHALIN. 

Il  eft  bien  tems,  après  qu’il  m’a  écaché  les  dents. 
S T A L I N O N. 

Allons , ma  femme , tirez  présentement..  Soïez 
attentifs,  vous  autres:  & toi  auffi. 

OLYMPIO. 

Je  ne  fai  où  j’en  fuis.  Je  n’en  puis  plus  ! Je  croi 
que  j’ai  le  cœur  à la  danfe  , tant  je  fens  qu’il  me 

bat, 

Iancholiques  qui  le  font  palpiter.  Cette  maladie  s’appèle 
TrpLXpw  <rï{  Kifft*;  : c’cft  proprement  le  mal  Hypochondria- 

que» 
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De  labore  peSlus  tundit. 

CLEOSTRATA. 

$ Teneo  fortem. 

S T A L 1 N O. 

EJJer  for  as. 

CHALINUS. 

Jamne  mortuus  t 

O L Y M P I O. 

O fende , me  a efi. 

C H A L I N U S. 

Mala  crux  ea  eft  quidetn.. 
CLEOSTRATA. 

6 5 ViSîus  es  , Chaline. 

S T A.L  I N O. 

Tum  nos  dit t vivere , Olympio 

Gaudeo. 

OLYMPIO. 

Pietate  faSlum  efi  mea , atque  majorum  meüm. 
S T A L 1 N O. 

Jntro  Abi  uxor , atque  adorna  nuptias. 

CLEOSTRAT  A. 

Taciatn  ut  jubés. 

S T A LINO. 

Sein  tu  ruri  tfie  ad  villam  longe , quo  ducat  ! 
CLEOSTRAT  A. 

Scié. 

S T A-- 

E M A R Q^U  E S 

cbond.cT*  c’eft'à  B'ate,  ?tant  gonflée  , occupe  les  Hypo- 
oona.es,  ceft-à- due,  s’étend  dipuisl’Hypochondrc  gauche 

juf- 
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bat  , il  palpite  d’une  étranger  manière. 
CLEOSTRATE. 

Je  tiens  une  balote. 

S T A L I N O N. 

Tirez-la  dehors. 

C H A L I N. 

Es-tu  mort  ? 

O L Y M P I O. 

Montrez  : c’eft  la  mienne  ! 

C H A L I N. 

Que  le  Diable  l’emporte  ! - „ 

CLEOSTRATE. 

Tu  as  perdu,  Chalin. 

S T A L I N O N. 

Que  j’en  fuis  aife  ! je  ne  voudrois  pas  être  mort, 
ni  toi  non  plus,  Olympio. 

O L Y M P I O. 

N 

C’eft  ma  piété  & celle  de  mes  Ancêtres,  qui  m’a 
valu  cela. 

S T A L I N O N. 

Rentrez  , ma  femme  , & faites  tout  préparer 
pour  la  Noce. 

CLEOSTRATE. 

Je  ferai  ce  que  vous  ordonnez. 

S T A L I N O N. 


Savez-vous  qu’il  y a loin  d’ici  à la  Métairie  où 
Olympio  doit  mener  fa  femme  ? 

CLEOSTRATE. 


Je  le  fai. 


STA- 


jufqu’au  droit , en  forme  de  ceinture,  comme  on  l’a  remar- 
qué fui  U 1.  Sc.  da  U.  Att.  du  Curcui.  Dijfald. 


« 
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S T A L I N O. 

lntro  obi  r 

Et  quanquam  hoc  tibï  eft  egre,  tamen  fac  acc tires. 
CLEOSTRAT  A. 

lÀCtU 

SI  A L I N O. 

70  Eamus  nos  quoque  intro , hortemur  ut  pr  opèrent. 

O L Y M P I O. 

Kum  quid  moror  f 
S T A L I N O. 

Nam  prefente  hoc  plura  verba  non  defidero. 


ACTUS  SECUNDÜS. 

S C E N A VII. 

C H A L I N V S. 

r 1 nunc  me  fujpendam , meam  operam  luferim 
^ Et  prtter  operam  refl'tm  fumpti  fecerim , 

Et  mets  inimicis  voluptatem  creaverim. 

Quid  opus  e(l , qui  ftc  mortuus  ? equidem  Utntn 
5 Sorti  fum  viElus.  Cafina  nubet  villico. 

Atque  id  non  tam  agre’ft  jam  vtciffe  villicum  ] 
Quam  id  expetivijje  opéré  tam  magno  fenem , 

Ne  ea  mihi  daretur , atque  ut  illi  nuberet . 
ht  ille  trepidabat  t ut  fejlinabat  mifer  ! 

10  Ut  fulfultabat , pojiquat 0 vjcit  villicus  f 

rAm 


Digitized  by  Googli 


1 2 Sort,  A.  II.  Sc.  VII.  95 
S T A L I N O N. 

Allons  donc:  & quoi-quc  cela  vous  fafie  quel- 
que peine,  ne  laiffez  pas  d’avoir  foin  de  tout. 
CLEOSTRATE. 

Fort  bien. 

S T,A  LINON. 

Entrons  auffi , 8c  longeons  à les  hâter. 

O L Y M P I O. 

Eft-ce  moi  qui  les  empêche  ? 

S T A L I N O N. 

Je  n’en  veux  pas  dire  davantage  en  préfence  de 
celui-là. 


ACTE  SECOND. 

SCENE  VII. 

C H A L I N. 

[)E  me  pendre,  il  n’y  a pas  d’apparence  ; je  per- 
drois  ma  peine , 8c  outre  cela  , la  depenfe  de 
la  corde:  8c  de  plus  j’apprêterois  à rire  à mes  en- 
nemis. N'eft-ce  pas  la  même  chofé  que  fi  j’étois 
mort , puifque  la  chance  m’a  fait  perdre  ? Cafine 
époufera  donc  le  Fermier.  Il  ne  me  fâche  point 
tant  que  ce  vilageois  ait  gagné  , que  de  voir  avec 
quel  empreffement  le  Vieillard  fouhaittoit  de  m’ô- 
ter  la  fille,  8c  de  la  lui  faire  avoir.  Comme  il  étoit 
entrepris!  comme  il  fe  démenoit!  comme  il  tréfaiï- 
loit  de  joie,  voïant  que  fon  homme  avoit  gagné  ! 

Mais  ! 
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uitat  concédant  hue  : audio  aperiri  fores 
Mthi  benevolentis.  atque  à me  prodeunt. 

Htnc  ex  inftdiis , hifee  ego  infidias  dabo. 


actus  secundus. 

S C E N A VIII. 


O L Y M P 1 O , S T A L I N O , 
C H A L 1 NUS. 


O L Y M P I O. 

Sine  modo  rus  ventât ; ego  remittam  ad  te  virum 
Çum  (b)  furca  in  urbem , tanquam  carbonarium. 
S T A L I N O. 

Ita  ferï  opertet.  . 

O L Y M P 1 O. 

FaSîum  & curatum  dabo. 

S T A L I N O. 

Vclui  Chalinum  , fi  domi  effet , mittere 
5 Tecum  obfonatum , ut  etiam  in  moerore  infuper 
Inimico  noftro  miferiam  banc  adjungerem. 

CHA- 

R E M A R.  CL  U E S. 

(a)  Furca.']  Outre  la  fourche  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  Scène  VI.  Il  y en  avoit  encore  un  autre  forte.  Celle  ci, 
e'toit  de  bois,  & avoit  deux  bras  auxquels  on  attachoit  ceux 
de  l’Efclave,  qui  avoit  mérité  ce  fupplice.  On  le  condui- 
foit  quelquefois  par  les  rués  avec  cette  fourche  , pour  le 

. don- 
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Mais,  il  faut  que  je  me  cache  ; j’entens  ouvrir  cet- 
te benoîte  porte  : & j'en  voi  fortir  nos  gens. 
Je  leur  drelferai  d’ici  quelques  embûches. 


ACTE  SECOND. 
SCENE  VIII. 

OLYMPIO, stalinon; 

C H A L I N. 
OLYMPIO. 

T Aiffex-le  feulement  venir  au  village,  je  vous 
-Lj 1 le  renverrai  en  ville  avec  la  fourche , 6c  noir 
de  coups  comme  un  Charbonnier. 

STALINON.  . 

Tu  feras  fort  bien. 

OLYMPIO. 

Il  n’y  manquera  rien , je  vous  en  répons.' 
STALINON. 

J’aurois  envie  d’envoïer  Chalin  avec  toi  à la  pro- 
vifion  , s’il  étoit  au  logis , pour  ajoûter  encor  à 
fon  chagtin  le  dépit  de  te  voir  content. 

Tom.  III.  E CHA- 

donncr  en  fpe&acle  au  peuple,  comme  unevi&ime  dcftinée 
au  gibet.  On  peut  auflî  entendre  par  Furca  les  crochets  fiir 
lefquels  les  Crocheteurs  portent  leurs  fardeaux  , 8c  Allégo- 
riquement , tous  les  maux  qui  accablent  une  pcrfonne  j & 
dans  ce  fens  on  pourrait  ainfi  traduire  cct  endroit  ; Je  lui  en 
deunerai  charge  fit  crochets. 
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' A-  A-  H-sc.vm. 

Keceffim  cedam  ad  parietem  ^V.S' 

c~p*«nd„s  eft  hjm  zz::rbor  r« 

2Xam  illorum  me  alter  /■  fer*no  m 'thi. 

IO  ^ (b>  ca»didatm  ceditTk  ' *1*”  mccrat- 

Stimulorum  loculi  trotnll  m*&!**: 

,Sft5!Sr— 

S Erit  bodte  tecum,  aUod  , 

s T Tl  aa”‘*mm- 

^ L I N o. 

J'“  * **»  am,m , . T, 

°*  «*-  «. « ”iZ.r:z™ 

c 7 r»  voluptas  mea. 

Q“id?  d:o feuler?  au  1 **  U s- 

. • ol7ltV0luptas^^ 

Ec*utd  «>»as  nunc  me?  1 °* 
s T ^ £ I N O. 

2,0  Li‘“»‘*mplenit'redep0lme 

°Zr^Pio. 

Quid?  ampleiïi  lice i 

Ut  quia  te  * y,  T ^ L 1 N O" 

nZ°,  mel  tnihi  videor  lingeref 


î*«w  * **/*„,. 


(b)  CendUatus  n.iff  ^^ES. 

de 


/ 
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C H A L I N. 

II  faut  que  je  me  cole  contre  la  muraille,  com- 
me un  Scorpion  , pour  ne  perdre  pas  un  mot  de 
leur  entretien;  car  je  fuis  dans  une  jaloufic  extrême 
contre  l’un , éc  dans  une  rage  épouvantable  contre 
l’autre.  Ne  voilà-ce  pas  mon  pendard  en  habit  de 
nôce  ? Qu’il  mériteroit  bien  une  volée  de  coups  de 
bâton  ! J’attendrai  à demain  à faire  mon  voïage  de 
l’autre  monde;  c’eft  une  chofe  réfoluë,  qu’il  faut 
que  je  l’y  envoie  avant  moi. 

O L Y M P I O. 

Que  je  vous  ai  bien  fervi , Monfieur  ! Je  vous 
ai  fait  obtenir  ce  que  vous  fouhaittiez  avec  grand 
empreflement.  Vous  aurez  aujourd’hui  ce  que 
vous  aimez , en  cachette  de  vôtre  femme. 

S T*A  LINON. 

Parle  bas.  Je  veux  que  les  Dieux  me  confon- 
dent, mon  très  cher,  lï  je  n’ai  envie  de  te  baifer, 
pour  le  plaifîr  que  tu  m’as  fait. 

C H A L I N. 

Que  parle-t-il  de  le  baifer  ? qu’elt-ce  à dire  ? com- 
ment l’entend-il  ? 

OLYMPIO. 

Vous  m’aimez  donc  maintenant,  Monfieur? 

S T A L i N O N. 

Plus  que  moi-même,  je  te  jure.  Veux-tu  que 
je  t’embrafle  ? 

OLYMPIO. 

Je  croi  qu’il  le  veut  tout  de  bon. 

S T A L I N O N. 

Vien,  mon  cher,  tes  baifers  me  font  aufli  doux 
que  le  miel. 

E 2 CHA- 

dé  la  fcrvitude , portoient  cette  robe  commune  à tous  lesCi- 
toïcns  Romains  ; d’où  vient  que  ci-après  il  eft  dit  encore  en 
parlant  de  ce  même  homme  : Viliitm  hic  *nscm  tum  ttrtnâ  t 
«4 ndide  vejiitui,  Lipf. 
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C H A L 1 N U s. 

Ejfodere  hercle  hic  volt,  credo  , vefscam  villico. 

O L Y M P I O. 

Vitro  te  amator  , apage  te  à me. 

C H A L 1 N U S. 

Hoc  fis  vide. 

O L Y M P I O. 

Apage  te  tandem  amator  à dorfo  meo. 

C H A L I N U S. 

2 j Hodie  hercle  , opinor , hice  conturlabunt  pedes: 

Solet  hic  barbatos  fane  fedlari  fenex. 

Profetto  hinc  illud  efl , hinc  illud  efl , quod  hic 
Olynpionem  fecit  iflum  (c)  v'dl'uum. 

Jdem  me  pridem  , cum  ei  advorfum  veneram , 

30  T acere  atrienfcm  voluerat  fub  janu  a. 

O L Y M P 1 O. 

Ut  tibi  morigènes  hodie,  ut  voluptaii  fui! 

S T A L I N O. 

Ut  tibi , dum  vivam , bene  velim  plus  quam  mihi! 
Ut  ego  hodie  Cafinam  deofculabor  ! ut  mihi 
Bona  multa  faciam  , clam  meam  uxorem  ! 
CHAL1NUS. 

Attatc , 

35  N une  pol  ego  demum  in  reSlatr.  redis  fetnitam. 

Hic  ipfus  Cafinam  dépérit,  habeo  viros. 

' S TA- 

R E M A R Q.U  E S. 

(c)  Périt  ijfum  villicutn  &c.  jufqu’au  v.  2g.]  La  plus  gran- 
de récompcnfc  qu’on  pût  donner  à un  Efclave  de  la  Cam- 
pagne, croit  de  le  faire  Métaïer  , c’eft  à dire  Receveur  de 
.tous  les  biens  de  Campagne  : comme  le  plus  noble  emploi 

que 
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C H A L I N. 

Je'croi  qu’il  l' etoufera,  à force  de  l’embrafier. 

O L Y M P I O. 

Fi  donc , Monfieur,  vous  n’y  pcnfez  pas. 

C H A L I N. 

Ah  ! voïez-donc  1 


O L Y M P I-  O. 

Ne  me  ferrez  pas  fi  fort , au  moins.' 

C H A L I N. 

Ils  feront  la  cuîebute,  de  la  manière  dont  ils  y 
vonf-  ^me  les  barbons  ce  Vieillard.  Voilà  pour- 
qiioi  il  l'a  fait  fon  Fermier.  Il  m’auroit  bien  fait 
aufii  fon  homme  d’affaires , fi  j’avois  voulu  luipro- 
mettre  de  le  fervir  dans  fesamours,  l'autre :our que 
j allai  au  devant  de  lui.  J 

O L Y M P I O. 

Avouez  que  j’ai  été  bien  commode  * 5c  que  je 
tous  ai  fait  grand  plaifir. 

S T A L I N O N. 

. Si  oIan^’.  filie  je  t’en  aurai  obligation  toute  ma 
vie.  Que  j embraflerai  tantôt  Cafine  de  bon  coeur! 
Que  je  me  divertirai  bien  en  cachette  de  ma  fem- 
me ! 

CHALIN. 

Ah  , ah  ! Je  l’avois  donc  bien  deviné  , qu’il 
dards  am°UreUX  de  Cafine;  ]c  lcs  tier‘s  mes  pen- 


e3 


STA- 


3e  la  maifon  v ^ T ^ V,"e  ’ eto  r ce,lli  d’intendant 
% v '-  J'*  Remai ques  de  l’Afin.  fur  le  mot 
J peude^uife  le  véiitable  fens  de  toute  cette 
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S T A L 1 N O. 


fam 

Hercle  ampltxari , jam  ofeulari  gefiio. 


O L Y M P I O. 

Sine  prias  deduci.  quid  ( malttm  ) pr opéras  ? 

S T A L I N O. 

Amo , 

O L Y M P I O. 

At  non  opinor  fieri  hoc  pojfe  hodie. 

S T A L I N O. 


Poteft  t. 

40  Siquidem  cras  cen/es  pojfe  te  mitti  manu. 

CHALINUS. 

Enimvero  hue  aures  magis  funt  adhibenda  mihk 
Jam  ego  uno  in  faltu  lepide  apros  capiam  duos. 

, S T A L 1 PI  O. 

Apud  hune  fodalem  meum  atque  vicinum  mihi' 
Locus  efl  parafas  ; et  ego  amorem  omnem  meum 
45  Concredui:  is  mihi  fe  locum  dixit  dure. 

O L Y M P I O. 

Quid  ejus  uxor?  ubi  crit  ? 

S T A L I N O. 

Lepide  repperi. 

Meauxor  vocabit  hue  eam  ad  fe  in  nuptias , 

Ut  hic  fit  Jecum , fe  adjuvet , fecum  cubet. 

Ego  jujft , ey  dixit  fe  fafturam  uxor  mea. 

50  il  la  hic  cubabit;  vir  aberit  faxo  domo . 

Tu  rus  uxorem  duces,  id  rus  hoc  erit , 

Tantijper  dur»  ego  essm  Cafina  faciam  nuptias. 

Hint 
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STALINON. 

Je  meurs  d’envie  de  l’embraffcr:  j'en  ai  une  im-, 
patience  extrême. 

O L Y M P I O. 

Laifiez-la  du  moins  fortir  hors  de  la  maifon;; 
vous  êtes  diablement  prefle  ! 

STALINON. 

Que  veux-tu?  Je  fuis  amoureux. 

OLYMPIO. 

Je  ne  croi  pourtant  pas  que  cela  fe  puiffe  aujour- 
d’hui. 

STALINON. 

Cela  fe  peut  auffi  bien,  que  de  te  donner  demain 
la  liberté. 

C H A L I N. 

C’eft  à préfent  qu’il  faut  que  j’écoute  de  toutes 
mes  oreilles.  Voici  deux  fangliers  de  pris  dans  le 
même  buiffon. 

S T A L I N O N.-' 

Il  y a une  chambre  préparée  , chez  l’ami  que 
j’ai  ici  près.  Je  lui  ai  fait  confidence  de  mes 
amours , 6z  il  m’a  promis  un  endroit  fûr. 

OLYMPIO. 

Et  fa  femme,  où  fera-t-elle? 

STALINON. 

J’ai  bien  trouvé  mon  affaire.  Cleoftrate  doit  la 
prier  ce  foir  à la  noce,  pour  l’aider  à donner  les 
ordres,  & la  retenir  à coucher  avec  elle.  C’eft 
moi  qui  l’ai  dit  a ma  femme,  & elle  m'a  promis 
de  n’y  pas  manquer.  Elle  couchera  donc  chez 
nous,  & je  ferai  en  forte  que  fon  mari  s’abfente. 
Toi , tu  feras  femblant  dè  mener  ta  femme  à la 
campagne,  qui  fera  l’endroit  que  je  te  dis:  jufqu’à 
ce  que  j’aïc  un  peu  fait  la  noce  avec  Cafine.  Et 

E 4 de- 
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t 

Hinc  tu  ante  lacet»  rus  cras  duces  poflea. 

Satin  a flûte  ? 

O L T M P 1 O. 

Do5le. 

C H A L 1 NU  S. 

1 

Age  modo , fabricatnini. 

5 j Mcdo  ber  de  voflro  tam  vorfuti  vivais . 

S T A L I N O. 

Sein  quid  nunc  fadas  ? 

O L r M P 1 O. 

Loquere. 

S T A L I N O. 

Te;:e  tnarfupium,. 

Ali  a t que  elfonia  proféra  : fed  lep'tde  volo 

(d)  Molliculas  efeas , ut  ipfa  mollicula  eft. 

O L T M P I O. 

S T A L I N O. 

Emito  fepiolas,  lepadas,  loliigi  une  nias 
6o  (c)'  Hordeias. 

c HA- 

R E M A R Q^U  E S. 

(d)  Mollicultts  efeat.]  C’efl  une  chofe  reconnue  , que- la 
chère  la  plus  délicate,  eft  celle  que  l’on  fait  en  poiflons  , 
parmi  lefquelslescoquillagcs , de  l'avis  des  Mcdechs , fontlcs 
plus  capables  d’exciter  à l’amour.  C’eft  pour  cela  que  ce 
Vieillard,  qui  avoir  befoin  de  s’échauffct  , ordonne  à fou 
valet  d’acheter  les  poiflons  qu’il  nomme  d ms  la  fuite,  8c 
dont  quelques-uns  ne  nous  font  pas  connus.  Eft-ce  donc 
une  grande  mortification  à la  plupart  des  Moines  de  ne  pas. 
manger  gras?  En  ont  ils  moins  d’embonpoint  pour  cela  , 
8c  la  chair  eu  regimbe-t  elle  moins  chez  eux  ? on  fait  l’éfet 
que  produit  la  dtfciplinc  , 8c  que  le  jei'tne  fréquent  ne  fert. 
qu’à  evciier  les  palfions. 

(e)  HndcUs , imc  t rit  te  tins.  ] Que  ce  foient  fa  des  noms  de 
poiüons,  c’eit  ce  que  je  ne  fai  pas.  Ce  que  je  fai , ceft 

qu’il- 


Digitized  by  Google 


Le  S o r t.  A.  II.  Sc.  Vlli:  roj 

demain  matin  , avant  le  jour  , tu  l’emmèneras 
N'elt-ce  pas  joüer  au  fin  ? 

O L Y M P I O. 

Parbleu , c'eft  l'entendre. 

CH  m L I N. 

Courage , prenez  vos  mefures  fi  bien  que  vous  ' 
voudrez  : 11  faudra  que  le  diable  s’en  mêle , fi  je  ! 
ne  vous  attrape  pas. 

S T A L I N O N. 

Sais'tu  maintenant  ce  qu’il  te  faut  faire? 

O L Y M P I Oc 

Dites.- 

S T A LINON. 

Voilà  ma  bourfe.  Va-t  en  vite  acheter  despro- 
vtfions,  mais  quelque  chofe  de  bon  & de  délicat 
comme  la  fille. 

O L Y M P I O. 

Fort  bien. 

S T A L I N O N. 

Achète  de  petites  fèches,  des  huîtres,  des  rou-- 
gets , des  Orgées. . 

E 5 CHA- 

qu’il  y a fans  doute  de  l’allufion  aux  grains  qu’on  recueille 
à la  campagne,  8c  mime  à la  manière  de  prononcer 
des  païfans.  Preuve  de  cela  , c’eft  que  (ur  le  mot  d 'Hor- 
iteias  que  dit  le  bon  homrre  , ou  pour  marquer  la  couleur' 
d’un  poifion  , jaune  comme  un  grain  d’orge,  ou  le  bon  goût 
de  fa  chair  fucculcnte  , le  valet  le  relève  par  celui  de  triii - 
tétas , qui  dit  la  même  chofe  du  fjoment.  C’eft  comme  G 
l’un  avoir  dit,  faifons  Lien  nos  or  les  , i.  e.  ncurriflons  nous 
comme  il  faut:  & l’autre  : ou  plutôt  vos  jromer.s.  Quoi- qu’il 
en  (oit,  cela  ne  peut  guère  avoir  de  grâce  en  nôtre  langue, 
8c  j’ai  été  tenté  de  profiter  ici  6t  en  bien  d’autres  cndroÙRj 
de  cet  avis  d’Horace,  Art.  Poer. 
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CHAL1NUS. 

Imo  triticeias , fi  fkpis.. 

S T A L I N O. 

Soleas. 

C H A L J N V S. 

Qui  qu&fo  potius , quant  fculpontas  „ 
g uibus  batuatur  tibi  os , fenex  nequijftme  t 
O L T M P I O. 

Vin  (f)  lingulacas? 

S T A L IN  Oi 
Quid  opus  efi  , quando  uxor  domi  tfi'Ir 
Ea  lingulaca  efi  nobis  : nam  ü'dVAuam  tacet. 

O-  L Y M P I O. 

6j  In  re  prafenti , ex  copia  pifcaria 
Confulere , quid  emant , tquum  efi. 

S T A L l N O. 

Æquum  oras.  abi. 

Argento  parcs  nolo  : obfonato  ampliter. 

Nam  mihi  vicino  hoc  etiam  convemo  efi' opus ,, 

Ut  quod  mandavi , caret. 

O L Y M P 1 O. 

Jamne  abtov 
S T A L I N O. 

Vole. 

G H A L I N b S. 

Tribus  non  conduci  pojftm  libers  atibus  t. 

Quihy 

REMARQUES. 

Dtfptrot  traSat*  -nitefetre  pojft , rclinquit. 

„ Qu’un  Auteur  hardiment  éface 
„ Ce  qu’il  ne  peut  rendre  avec  grâce. 

(f)  Lingulacas.  ] C’eft  encore  une  forte  de  poifîbns  ; mai* 
comme  la  lignification  Francoife  de  ce  mot  ne  répoadoir  pas 
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CHAL1N. 

Gu  plûtôt  des  fromentées , fi  tu  as  le  goût  fin. 

S- T A L 1 N O N. 

Des  foies. 

C H A L 1 N. 

Pourquoi  pas  des  fouliers,  ou  des  galoches,  pour 
t’en  donner  par  le  vifage,  maudit  Vieillard? 

OLYMP  I O. 

Ne  voulez- vous  pas  des  langues?' 

S T A L I N O N. 

Qu’efl-il  néceffaire,  quand  ma  femme,  eft  à la1- 
maifon  ? nous  ne  manquons  point  de  langue,  on' 
n’entend  que  la  fienne. 

G L Y M P I O. 

Puifque  cela  efl:  ainlï,  je  verrai  fur  les  lieux  ce-' 
qu’il  faudra  que  j’achète. 

. S T A L I N ON. 

Tu  as  raifon,  va  vite;. 8c  n’épargne  point  l’ar*- 
gent,  fai  d’amples  provisions.  Je  m’en  vas  trou- - 
ver  mon  vojfin,  pour  le  prier  d’avoir  foin  de  ce; 
que  je  lui  ai  demandé. 

G L Y M P I O.. 


M’en  irai-je  ? 

S TA  LINO  NJ- 

Va.. 

C H A L I N. 

Jè  ne  voudrois  pas;  pour  trois  libertez»  me  pri- 
ver 


i l’allufion  qui  fuit,  j’ai  traduit  langues  pour. ne  pas  perdre  • 
le  bon  mot  qui  vient  après.  Il  en  eft  de  meme  des  foies 
& des  foulurs  ou  galoches  du  vers  s 9 ■ qui  eft  auparavant/  ]’ef- 
pète  qu’on  me  pardonnera  aifement  cetrc  liberté  , .d’autanti 
plus  que  les  langues , comme  chacun  fait ne  fervent  pa»  ; 
mal  à réveiller  l’ appétit. 
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Quin  igt  illis  hodie  comparent  magnum  malum  ; 
Gjuinque  hanc  omnem  rem  met.  ber a jam  faciam palam . 
Manifcfto  teneo  in  noxa  immicos  meos. 

Sed  fi  nuncfacere  volt  hera  officium  fuum  , 

75  Noftra  omnis  lis  e/l:  pulchre  prtvortar  viros  : 
XJoftro  omme  it  dïes  : jam  vi£ti  vicimus. 
lbo  intro  : ut  id  , quod  alius  condivit  cocus , 

Ego  nunc  vicijfim  ut  alio  paâlo  condiam  : 

Quicquïd  paratum  efi , ut  paratum  ne  fiet  ; 

8o  Sietque  paratum.  quod  paratum  non  erat,. 
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ver  de  plaifir  de  faire  aujourd’hui  enrager  ces  gens- 
là  , & de  conter  à ma  Maîtreife  tout  ce  qui  fe 
pafïe.  Voilà  mes  drôles  pris  fur  le  fait;  li  Cleoftrate 
veut  foire  de  for»  côté  ce  quelle  doit  : nous  avons 
gagné  nôtre  procès  : je  les  mènerai  beau  train. 
Nos  affaires  vonr  le  mieux  du.  monde  : quoi-que 
vaincus,  nous  aurons  nôtre  tour.  Il  faut  que  je 
rentre  pour  leur  préparer  un  plat  de  mon  métier. 
Ce  fera  bien  une  autre  faute , que  celle  à laquelle 
ils  s’attendent.  Ils  comptent  fur  ce  qu'ils  ne  trou- 
veront pas,  & ne..comptenc  pas  fur  ce  que  je  leur 
prépare. 


E 7 AC- 


Digi 
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A C T U S T E R T I U S. 
SCENA  PRIMA. 


S T A L I N O , ALCES1MUS. 

S T A i I N O. 

T^T  Une  amici  anne  inimici  fis  imago  , Alcefime 

^ Mihi  Jciam  : nunc  fpecimen  fpecilur , nunc  cer~- 
tamen  cernitur.  ( dium. . 

Curam  eximere  , cafligare  ; id  ponito  ad  compen- 
Cano  capite  ! &tate  aliéna  ! ' coaddito  ad  compendium. 
5 Cui  fit  uxor,.ïd  quoque  tlluc  ponito  ad  compendium. 

A L C E S I M U S. 

Miferiorem  ego  ex  amore  quam  te , . vidi  neminem. 

S T A L I N.  O.. 

Tac  vacent  ades. 

ALCES1MUS. 

Quin  edepol  Jervos.,  anc illas  dom»  ■ 
Certum  efi  omnis  mïttere  ad  te. 

S T A L I N O. 

Eho  , nimium  ficite  feitus  et. . 
Sid  facito  dum  meminerit  (a)  verjus  quos  cantat  • 
Colax : Cibo 

io  Cüm 

R E M A R Q_  U E S. 

(a)  VtrftH  qutf  CaUxcMtat.  ] CtUx  ou  le  F Ut  taré  toit  le  nom 

d’une 
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ACTE  TROISIEME. 

SCENE  PREMIERE. 


S T A L I N ON  .ALCESIME, 

S T ALI  N O N. 

’Eft  maintenant,  Alcefime,  que  je  connoîtrai 
vous  êtes  de  mes  amis  ou  de  mes  ennemis: 
Voici  une  occafion  de  faire  voir  ce  qui  en  eft,  & 
de  décider  la  queftion  de  manière  ou  d’autre.  Que 
je  fois  amoureux,  ne  m’en  faites  point  de  repro- 
ches; à mon  âge,. avec  mes  cheveux  gris;  épar- 
gnez-vous la  peine  de  me  le  dire  ; moi  qui  ai  une 
femme;  c’eft  comme  fi  vous  ne  parliez  point,  je 
me  tiens  tout  cela  pour  dit. 

ALCESIME. 

Je  n’ai  jamais.,  vû  perfonne,  que  l’amour  tour- 
mente autant  que  vous,. 

S T A L I N O N. 

Faites,  que  vôtre  maifon  foit  vuide.. 

ALCESIME. 

C’eft  bien  mon  defiein , d’.envoïer  chez  vous  tous 
mes  valets  & fervantes. 

S T A L I N O N. 

Oh!  le  brave  homme!  voilà  ce  qui s’appèle être 
adroit  ! mais  fouvenez-vous  des  vers  que  chante 
Çolax  dans  la  Comédie  : 

Cha- 

d'tme  Comédie  de  N:rviu<:,  ancien  Toëre  lutin,  qui  fut  ré- 
pi<ffcûice  pour,  L picmiae  foij  l’au  jij.  dç  Rome  : d’où 

U 
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io  Cum  fuo  , quiqui  facito  uti  ventant  ; quaft  eant 
(bj  Sutrium. 

A L C E S I M U S. 

Meminero. 

S T A L I N O. 

Hem , nunc  enim  te  demum  nullum  fcitum  fcitiu'Ji. 
Cura  , ego  ad  forum  modo  ibo:  jam  hic  ero. 
ALCESIMUS. 

Bette  ambula . 


S T A L I N O. 

Tac  habeant  linguam  tus.  sdes. 

ALCESIMUS. 

Gfuid  ital 
S T A L I N O. 

Quom  veniam,  vocent:. 
ALCESIMUS. 

Attate , csdundus  tu  homo  es:  nimias  delicias  facis. 
S T A L I N O. 

1 5 %ÿàà  me  amare  refert , nifi  fitn  do5lut  e?  dtcax. 
ntmis ? 

Sed  tu  cave  inquifttïom  mïhi  fis. 

ALCESIMUS. 

Ufque  adero  domf 

AC- 

RE M A R Q_  U E S. 

ij  fut  chiffe  enfuire,  parce  que  fa  Poëâe,  un  peu  fatirique; 
«voit  oftenfé  la  famille  des  Metellus  , qui  étoir  alors  très 
puiffante.  Il  mourut  en  Afrique,  ou  il  s’étoir  retiré,  l’an 
de  Rome  5 si.  Or  dans  cette  Comédie  du  F tuteur,  Natvius 
emploie  ce  que  )’ai  rendu  en  deux  vers  françois  , qui  avoir 
pafle  en  Proverbe  cher  les  Romains  , depuis  l’expédition 
des  Gaulois  en  Italie  fous  la  conduite  de  Brennus  , pour 
marquer  ceux  qui  fervent  tes  autres  à leurs  propres  freux  : parce 
que  Camille  otdonna  pour  lois  que  les  Légions  de  Surri 

qui 
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Chacun  [on  bi/fac  bien  fourni , 

Comme  ceux  qui  vont  a Sutrï. 

• A L C E S I M E, 

Je  m’en  fouviendrai. 

S T A L I N O N. 

Oh!  pour  le  coup,  c’eft  en  favoir  plus  que  les 
maîtres!  faites;  je  m’en  vais  au  marché,  je  revien- 
drai tout-à*  l'heure. 

A L C E S I M E. 

Bon  voï.ige. 

S T A L IN  O N. 

Que  vôtre  maifon  ait  une  langue  au  moins. 
ALCESIME. 

Pourquoi  ? 

S T A L I N O N. 

Afin  qu’elle  m’invite  d’elle-même  quand  je 
viendrai , &c  que  je  n’aïe  pas  la  peine  de  fraper. 
ALCESIME. 

Parbleu,  je  vous  battrois  volontiers,  vous  vous 
divertilî'ez  bien  à nos  dépens. 

S T AL  I NO  N. 

Faut-il  fe  mêler  d’être  amoureux , fi  l’on  n’a  le 
mot  pour  rire  ? mais  ne  vous  faites  pas  chercher. 

ALCESIME. 

Je  ferai  toûjours  à la  maifon. 

AC- 


- qui  dévoient  fecomir  les  Romains  , fuflënt  piétés  8c  entre- 
tenues à leurs  dépens. 

(b)  S atrium.  ) Sutti,  ancien  Bourg  d’Ernuie  , eft  aujour- 
d’hui une  petite  Ville  de  l’Etat  de  l’Egliie.  Elle  eft  dans 
le  Patrimoine  de  S Pierre,  aux  confins  du  lluché  de  Rou- 
ciglionc,  Sc  à huit  lieues  de  la  Ville  de  Rome  , vers  le  cou- 
chant. Elle  a un  Evêché , auquel  on  a uni  celui  de  Nepi; 
Rtudr. 
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ACTÜS  TERTIUS. 
SCENA.II. 


C L E O S T R AT  A , A LC  E S IMUS. 
CLEOSTRAT  A. 

I 

TJ  T properarem  arcejfere  hancad  me  Vietnam  meam', 
hoc  crut 

Ecaftor  id , quod  me  tanto  vir  opéré  orabat  meus  : 
Libéré  edes  ut  fibi  efjent  , Cafinam  quo  deduceret. 
Nunc  adeo  nequaquam  arceffam  , ne  qua  ignaviffumis 
5 Liber  i loci  poteftas  fit  (a)  vetulis  vervecibus. 

Sed  eccum  egreditur  fenatï  columen,  pr&ftdiumpopli , 
Meus  vïcinus,  meo  viro  qui  liberum  pr&bet  locum. 
(b)  Non  ecaftor  vilis  emptuft  modius , qui  venit , 
faits. 

ALCESIMUS. 

Mirer,  hinc  jam  non  arcejji  in  proxumum  uxorem 
meam , 

To  Quâjamdudum  , fi  arceffatur , ornât  a expédiât  domi. 

Sed 

LE  M A R Q.U  E S, 

(a)  Vetulis  vevnibus.  ] Nous  verrons  dans  les  Pièces  fuivan- 
tes,  d’autres  exemples  de  cette  expjeflïon,  pour  marquer  un 
Vieillard  caflë,  qui  veut  le  mêler  de  faire  l’amout.  Arno- 
be  parlant  de  l’humeur  libertine  de  Jupiter  , quoique  fur  le 
retour , l’appèle  aulfi  verveceum. 

(b)  Non  ecaftor  vilis  emptu'ft  modius,  qui  venit , fa  lis]  On 
peut  traduire  cet  endroit  en  deux  manières:  ou,  Ce  n'cft  pas 

pi» 
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ACTE  TROISIEME. 


SCENE  II. 

CLEOSTRATE,  ALCESIME. 
CLEOSTRATE. 


’Etoit  donc  pour  cela,  merci  de  ma  vie,  que 
v^/mon  mari  me  prefioit  fi  fort,de  faire  venir  ma  voi- 
fine  chez  nous,  afin  que  fa  maifon  fût  vuide,  & 
qu’il  pût  librement  y mener  Cafine!  Je  m’en  gar- 
derai bien  de  la  faire  venir,  & de  faciliter  à ces 
vieux  barbons  le  moïen  d’afiouvir  leurs  infâmes  de- 
firs.  Mais  voici  le  foûtien  du  Sénat,  l’appui  de  la 
République , nôtre  voifin  Alcéfime , qui  fe  mêle 
de  prêter  fa  maifon  à mon  mari.  Celui  qui  lui  a 
appris  la  fagefîe,  ne  lai  a pas  dérobé  fon  argents 


ALCESIME. 

Je  fuis  furpris  que  l’on  n’ait  pas  encore  appelé 
ma  femme  de  chez  nôtre  voifin-  Il  y a déja  long- 
tems  qu’elle  eft  parée,  & qu’elle  attend  à la  mai- 
fon qu’on  la  demande.  Mais  voici  , fi  je  ne  me 

trom- 


peu  qu'un  boijjeâu  de  fel  pour  païer  un  tel  homme  j par  allufîon 
aux  Efclaves  ( mancipia  «aùivht*)  échangez  pour  du  fel  ; ou, 
ce  ferait  encore  trap  pour  un  tel  homme  , qu’un  hoiffeau  de  fel. 
l'outes  les  deux  reviennent  au  même  lens.  Mais  comme  le 
fel  eft  l’emblème  de  la  prudence  : j’ai  cru  rendre  la  même 
penfée  par  un  équivalent  qui  m’a  paru  glus  confoirae  à no- 
ue ufage. 


% 
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Sedeccam,  opinor , arcejfit.  Juive , Cleoflrata. 
CLEOSTRAT  A. 

Et  tu  Alcefimel 

Lbi  tua  uxor  t- 

A L C E S 1 M V S. 

lnttis  iila  te , fi  fe  arcejfas , manet: 
Ram  tuus  vir  me  oravit , ut  tam  ifiuc  ad  te  adju- 
tum  mit  ter  cm. 

Vin'  vocem  f 

CL  E O S T R A T A. 

Sine  : nolo , fi  ilia  occupât  a t fi, 
ALCESIMUS. 

Otium  efi. 

CLEOSTRAT  A. 

i J Nibtl  moror , molefta  ei  ejje  nolo  : poft  convenero . 

ALCESIMUS. 

Non  ornatis  ifiic  apud  vos  nuptiasi 

CLEOSTRAT  A. 

Orno  cr  paro „ . 

ALCESIMUS. 

Non  ergo  opu  (l  adjutrice  f 

CLEOSTRAT  A. 

Satis  domi  eft , ubi  nuptia 
Tuerint , tum  ïfiam  convenibo,  nunc  vale , atque 
ifiam  jubé. 

ALCESIMUS. 

Qutd  ego  nunc  faciam  t fiagitium  maximum  feci 
miftr  y 

20  Propter  operam  illius  hirqui  improbi  , edentuli , 

boemihi  contraxit.  operam  uxoris  polliceor  foras , 
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"trompe , qu’on  la  vient  chercher.  Je  vous  donne 
le  bon  jour , Cleoftrate. 

CLEOSTRATE. 

Vôtre  fcrvante , Alcéiime.  Oh  efl:  vôtre  femme  ? 
ALCESIME. 

Elle  eft  à la  maifon,  qui  attend  que  vous  la  de- 
mandiez. Vôtre  mari  m’a  prié  de  l’envoier  chez 
vous  pour  vous  aider.  Voulez-vous  que  je  la  faflc 
venir  ? 

CLEOSTRATE. 

11  n’eft  pas  néceffaire:  je  ne  veux  point  la  dé- 
tourner. 

ALCESIME. 

Elle  n'a  point  d’affaires. 

CLEOSTR  ATE. 

N’importe,  je  ne  veux  point  lui  donner  de  peine. 
J’irai  la  voir  après. 

ALCESIME. 

Ne  faites-vous  pas  chez  vous  les  apprêts  de  la 
noce  ? 

CLEOSTRATE 
Oüi:  cela  eft  déjà  fait. 

ALCESIME. 

Vous  n’avez  donc  pas  befoin  d’elle  pour  vous 
aider  ? 

CLEOSTRATE. 

Non;  j’ai  afTez  de  gens  chez  moi.  Quand  tout 
fera  prêt  pour  la  cérémonie,  je  lui  rendrai  vifite. 
Maintenant , Alcefime  , je  fuis  vôtre  fervantc  ; 
donnez-lui  le  bon  jour  de  ma  part. 

ALCESIME. 

Que  faire  maintenant?  je  me  fuis  embarqué  là 
dans  une  vilaine  affaire  , pour  l’amour  de  ce  vieux 
bouc,  de  ce  Satire  fans  dents , qui  m’y  a engagé  mal- 
heufement.  Je  promets  aux  autres  les  femees  de  ma 

fem- 
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(c)  Quafi  catilU , tum  Jlagitium  hominit , qui  dixit 
mihi 

Suam  uxorem  hanc  arceffituram  ejje:  ta  Je  tam  ne- 
gat  morarier.  (»«, 

Atque  edepol  mirum , ni  fubolet  jam  hoc  huit  vicinx 
IJ  Verum  autem  altrovorfum  cum  tam  mtcum  ratio- 
nem  pute , 

Si  quid  ejus  ejfet , effet  mtcum  poftulatio. 
lbo  intro , ut  (d)  fubducam  navim  rurfum  in  pulvi- 
narium. 

CLEOSTRAT  A. 

Jam  hic  eft  lepide  ludificatus.  miferi  ut  fejlinam 
fenes!  {niât  velim  , 

Nunc  ego  ilium  nihili , decrepitum , meum  virum  ve- 
30  Ut  tum  ludificem  vicijftm,  poftquam  hune  delufi 
alterum.  ( duos. 

Nam  ego  aliquid  contrahere  cupio  litigii  inter  ets 
Std  tccum  incedit  : at , quom  afpicias  trifiem , frugi 
cenfeas. 


RE  MAR  Q_U  E S. 

(c)  Quafi  cdtilU.  ] Ce  mot  vient  de  Cdtttld  on  Cdtulus,  par- 
ce que  les  chiens  ont  accoutumé  d’aller  dans  les  cuifines  du 
voiünage  chetcher  leurs  franches  lippées  : d’où  vient  que 
.Cdtilldre  lignifie , aller  de  maifon  en  maifon, chercher  à man- 
ger. Fulgtnt.  Douzjt. 

(d)  Subducdm  ndvim  in  pulvindrium.  ] Pulvindrium  eft  le 
lieu  où  l’on  tire  les  navires  fur  le  fec , quand  on  ne  veut  pas 

les 


AC- 
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femme.  On  croira  qu’elle  efl:  accoûtumée  à han- 
ter les  Cuifines.  Ce  vieux  débauché  ! qui  me  fait  en- 
tendre que  fa  femme  la  doit  venir  prendre , & elle 
me  dit  qu’elle  ne  l’attend  point.  Je  fuis  fort 
trompé  , fi  nôtre  voifine  ne  fe  doute  de  nôtre  def- 
fein.  D’un  autre  côté , quand  je  penfe  mûrement 
a cette  affaire,  je  croi  que  s’il  en  étoit  quelque  cho- 
fe,  ce  feroit  à moi  quelle  s'adrefferoit.  Jpe  m’en 
vais  rentrer,  afin  de  remettre  le  navire  fur  le  fable. 

CLEOSTRATE. 

Voilà  mon  homme  bien  fot!  comme  nos  Vieil- 
lards vont  vite  en  befogne  ! Je  voudrois  bien  que 
mon  vieux  radoteur  revînt  auffi,  afin  de  le  joüer 
à fon  tour , comme  j’ai  joüé  l’autre.  Je  meurs  d’en- 
vie de  les  broüiller  tous  ;deux.  Mais  le  voici  qui 
revient  ; qui  ne  croiroit,  à fon  air  grave;  que  c’eft 
un  homme  de  bien  ? 


les  lai  fier  en  mer.  U vient  de  Pulvinar , qui  lignifie  oreiller, 
lit  de  plume,  parce  que  les  vailTeaux  fe  repofent  là  , comme 
fur  des  lits*  On  appèle  Pulvini  les  pièces  de  bois  griffantes , 
dont  ou  fo  fert  ponr  les  lancer  à l’eau,  ou  pour  les  en  reti- 
rer. Il  eft  aifé  de  voir  que  c’cft  ici  une  Allégorie,  par  la- 
quelle Alcefime  marque  qu’il  a mal  pris  fon  tems  pour  fa- 
vorifer  les  amours  de  fon  ami  > Ce  qu’il  attendra  une  occa- 
lion  plus  favorable. 


ÂC- 
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ACTUS  TERTIUS. 

S C E N A III. 

S T A L I N O , CLEOSTRATA. 

S T A L 1 N O. 

Ç Tultitia  magna  ejl , mea  quidem  fentenùa , 

Hominem  dmatorem  ullum  ad  forum  procedere 
In  eum  diem , eut  quod  amet  in  mundo  fut. 

Sicut  ego  feci  ftultus.  contrivi  diem, 

5 Dum  ajio  advocatus  cuidam  cognato  meo: 

Quem  hercle  ego  litem  adeo  perdidijfe  gaudeo  , 

Ne  me  nequ'tcquam  ftbi  hodie  advocaverit. 

Rogitare  oportet  prius  c?  percontarier  , 

A/fttne  animas  ei , nec  ne  affit , quem  advocet. 
xo  Si  neget  adejje , exanimatum  amittat  don^um, 

Sed  uxorem  ante  adis  eccam.  hei  mifero  mihi! 

Metuo , ne  non  fit  fur da,  atque  h&c  audiverit. 

CLEOSTRATA. 

Audivi  ecaftor  cum  malo  magno  tuo. 

S T A L I N O. 

Accedam  propius.  quid  agis,  mea  feflivitasï 
CLEOSTRATA. 

1 5 Te  ecaftor  pr&ftolabar. 

ST  Ai 
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ACTE  TROISIEME. 


SCENE  III. 

STALINON,  CLEOSTRATE. 

S T A L I N O N. 

’Eft  une  folie  , félon  moi , à un  homme  qui 
eft  amoureux , de  s’en  aller  au  marché , pendant 
qu’il  a une  Maîtrefte  en  ville , auprès  de  qui  il  pafle- 
roit  bien  mieux  fon  tems.  J’ai  pourtant  fait  cet- 
te folie.  J’ai  perdu  ma  journée  avec  un  parent,  à 
lui  donner  confeil  fur  un  procès,  que  je  ferai  ravi 
qu’il  perde , pour  lui  apprendre  à me  choifir  une 
autre  fois  pour  fon  Avocat.  Quand  on  veut  con- 
fulter  quelqu’un,  il  faut  premièrement  lui  deman- 
der, fi  fon  efprit  eft  à lui,  ou  s’il  eft  en  campa- 
gne. Et  s’il  répond  qu'il  n’en  eft  pas  bien  maître  t 
il  doit  le  renvoïcr  chez  lui  le  chercher.  Mais  voici 
ma  femme  devant  nôtre  porte:  que  je  fuis  mal. 
heureux  ! Je  crains  bien  quelle  ne  foit  par  fourde  ■ 
8c  qu’elle  n’ait  entendu  ce  que  je  viens  de  dire.  * 

CLEO  STRATE/*  part. 

Oui,  certes,  je  l’ai  entendu  : 8c  pour  ton  mal- 
heur. 

STALINON. 

Il  faut  m’approcher  un  peu.  Que  fais-tu  là,  ma 
mie  ? 

CLEOSTRATE. 

Je  vous  attendois. 

Tem.  III.  F S T A-' 
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S T A L 1 N O. 

\famne  ornât  a rts  ejl? 
Jamne  hanc  traduxti  hue  ad  nos  vicinam  tuam , 
ftux  te  adjtitartt  ? 

CLEOSTRAT  A. 

Arceffivi  ut  jujjer as. 

Verttm  hic  fodalis  tuus , atnicus  optumus , 

Nef  cio  quid  fe  Jufflavit  uxori  fuse. 

20  Negavit  pofje , quando  arceffo  , mittere. 

S T A L I N O. 

yitium  tibi  iftuc  maximum  efl  : blanda  es  parut ». 

CLEOSTRAT  A. 

NON  M AT  RO  N A RU  M cfficium  efl , fed  me - 
retricium , 

Viris  alienis , mi  vir , fulblandirier. 

J tu , atque  arcefje  illam  : ego  intus , quod  fafto  efl 
opus , 

15  Volo  ac curare , mi  vir. 

S T A L I N O. 


Proféra  ergo. 
CLEOSTRAT  A. 

Licet. 

Jam  pol  ego  huic  aliquem  in  peSlus  injiciam  metum  : 
Miferrimum  hodie  ego  hune  habtbo  amafsum. 


Le  S o *.  t,  A.  III.  Sc.  III.  tz3 

S T A L I N O N. 

Tout  eft-il  prêt?  as-tu  fait, venir  ici  nôtre  voiû- 
nc  pour  t'aider  ? 

CLEOSTRATE. 

• 

Je  l’avois  appelée  , comme  vous  m’aviez  dit; 
mais  je  ne  fai  ce  que  vôtre  bon  ami  Alcefime,  en 
qui  vous  avez  tant  de  confiance,  a eû  à fe  fâcher 
contre  elle,  quand  je  l’ai  été  demander,  il  m’a  fait 
réponfe  qu’il  ne  pouvoic  pas  l’envoïcr. 

S T A L I N O N. 

C’eft  toi  qui  en  fera  blâmée,  on  dira  que  tu  es 
peu  civile. 

CLEOSTRATE. 

Ce  n’eft  point  l’affaire  d’une  honnête  femme,  de 
faire  la  cour  aux  hommes,  mon  mari,  cela  n’ap- 
partient qu’à  une  Courtifanne.  Allez  y vous,  Sc- 
ia faites  venir.  J’ai  des  ordres  à donner  à la  mai- 
fon  ; je  m’en  vais  rentrer,  8c  faire  ce  que  j'ai  à 
faire. 

S T A L I N O N. 

Va  donc  vite. 

CLEOSTRATE. 

Fort  bien.  11  fautquejelui  en  donne  d’une , pour 
lui  faire  peur  , & que  j’ajuffe  aujourd’hui  de  tou- 
tes pièces  ce  beau  Galant  à barbe  grife.  v 


Fi  AC- 
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ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  IV. 

i 


ALCESIMUS , STAL1N0 . 

ALCES1MUS. 

T T J/î  hue , tim »t or  p a fore  rediit  domum , 

^ gvi  atque  uxortm  larva  ludificatus  efi. 

Sedt  eccum  ante  ides.  ad  te  hercle  ibam  commodutn. 
S T A L I N O. 

Atque  ego  hercle  ad  te.  quid  ais  vir  minimi  p récif 
5 Quid  tilt  manda  vit  quid  ttcum  oravif 
ALCESIMUS. 

Quid  ejlt 

S T A L I N O. 

Ut  bette  vacivas  ides  fecifti  mihi! 

Ut  traduxifti  hue  ad  nos  uxorem  tuam  ! 

Satin  pr opter  te  pereo  ego  arque  occafiot , 
ALCESIMUS. 

Quin  tu  fufpendis  tet  nempe  tute  dixeras 
I o Tuam  (a)  arcefftturam  ejje  hïnc  uxtrem  mtam. 

STA- 

R E M A R Q_U  E 5. 

(a)  w/ trcejfituram .]  Il  faut  lire  ainlî , & non  pas,  euttrfitu- 
ram.  ^irceffere  fignifie  également  appeler  6c  accufer:  ~Ab  ara- 
tr$  firceJfcbantHr  , qui  ConfuUi fièrent,  on  tiroit  les  hommes  de 
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ACTE  TROISIEME. 

SCENE  IV. 

ALCESIME,STALIN0N. 

ALCESIM.E. 


f L faut  que  je  regarde  fi  je  verrai  revenir  du 

marché  nôtre  galant  , qui  nous  a li  bien  joiiez 
ma  femme  & moi.  Mais  le  voici  devant  fa  porte. 
Je  m’cn  allois  chez  vous,  & je  vous  trouve  fort  à 
propos. 

S T A L I N O N. 

Et  moi  chez  vous  : qu’y  a-t-il  , homme  de  néant  ! 
que  vous  avois-je  demandé  ? dequoi  vous  avois-je 
prié  ? 

ALCESIME. 

Comment  donc  ? 

S T A L I N O N. 

Vous  avez  bien  eû  foin  de  tenir  vôtre  maîlon 
prête  ? vous  avez  bien  envoïé  chez  nous  vôtre 
femme?  netes-vous  pas  la  caufe  de  mon  malheur, 
de  me  faire  perdre  une  fi  belle  occafion  ? 

AL  C E S I M E. 

Allez-vous  faire  pendre  ! ne  m’avez-vous  pas  dit,, 
que  vôtre  femme  appèleroit  la  mienne  ï 

F 3 S T A- 


la  chairnë  pour  les  faire  Confûls.  ch.  Et  même  il  ne  fi. 
gnihc  acculer , que  par  une  fuite  plus  étendue  du  même  fens, 
parce  que  pour  accufcr  quelcun,  tl  faut  l’appeler  en  iuftice. 

(b) 
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SI  A L 1 N O. 

Ergo  arceffivifle  ait  feft;  ©*  dix'tjfe  te , 

Eam  non  mijfurum. 

. ALCESIMV  S. 

(b)  Qum  e a ïpfa  ultro  mih't 
Kegavit  ejus  operam  fe  meraricr. 

S T A L 1 N~  O. 

Quin  ta  ipfa  me  allegavit , qui  ijiam  arcejfettm. 
ALCESIMU  S. 

1 5 Quin  nibili  factor 

S T A L I N O* 

Quin  me  perdis. 
ALCESIMU  S. 

Quin  lent  ejt* 

Qu  in  etiam  diu  morabor , quin  cupio  tibi , 

Quin  aliquid  agre  facere , quin  faciam  libens. 
Nunquam  tibi  hodie  Quin  erit  plies  quam  mibi. 
Quin  hercle  de  teperdant  pojlremo  quidem. 

S T A L I N O. 

ao  Quid  nunc ? mijjurufne  es  ad  me  uxorem  tuam ? 

A L C E S I M U S. 

Ttucas , eafque  in  maximum  malam  crucem , 
Cumquebac , tumque  iflac , cumque  arnica  etiam  tua. 
Abi , O1  aliud  cura,  ego  jam  per  hortum  jujjero 
Meam  ijiuc  tranfirc  uxorem  ad  uxorem  tuam . , 

ST  A- 

REMARQUES. 

(b)  Quin . ] La  re'péûn°n  de  ce  mot  dans  lesvers  fuiwnj, 
le  de  cependant > dans  ma  Tridu&iou  , ne  feit  qu’à  expiimec 

i’çm- 
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S T A L I N O N. 

Auffivdit-elle  quelle  l’a  appelée  , & que  vous 
avez  dit  que  vous  ne  vouliez  pas  l’envoïer. 

A L C E S 1 M E. 

Bon  ! quand  c’eft  elle  qui  m’a  dit  à moi-même 
qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  fon  fecours. 

S T A L I H O N. 

Cependant  elle  m'envoie  pour  la  prier  de  ve^ 
nir. 

A L C E S I M E. 

Cependant , je  m’en  moque. 

S T A L I N O N. 

Cependant  vous  êtes  caufe  que  je  fuis  un  hom- 
me perdu. 

A L C E S I M E. 

Cependant,  tant  mieux.  Cependant  je  ne  m’en 
preflerai  pas  davantage.  Cependant  je  fouhaitte  , 
cependant  de  vous  faire  enrager.  Cependant  je  le 
ferai  de  bon  cœur.  Et  vôtre  cependant  ne  fera 
pas  plus  à vous  qu’à  moi.  Cependant,  pour  mettre 
fin  à tout,  que  le  Diable  vous  emporte! 

S T A L I N O N. 

Mais  enfin  , enverrez-vous  vôtre  femme  chez 
nous  ? - - 

A L C E S I M E. 

Qui  vous  empêche  de  l’emmener  & de  vous  en 
aller  à tous  les  Diabfes  avec  elle,  avec  la  vôtre,  & 
avec  vôtre  Cafine  ? allez  , 8c  fongez  au  refte.  Je 
m’en  vais  faire  palier  ma  femme  par  le  jardin  » 
pour  aller  trouver  la  vôtre. 

F 4 S T A~ 

l'emportement  de  deux  perfonnes  -qui  fe  piquent  , en  affec- 
tant de  répéter  malicieufanent  les  termes  l’un  de  l’autre, 
joui  en  marquer  du  mépris. 

(c) 
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S T A L I N O. 

15  N une  tute  amieus  mihi  es  in  germanum  modum. 

(c)  Gjua  ego  hune amorem  mihi efle  avi  d'teatn  datum  r 
Aut  quid  ego  unquam  erga  Venerem  inique  fecerim , 
Cui  fie  tôt  amanti  mihi  obviam  eve niant  morts  i 
Attat  ; quid  illuc  clamoris  obfecro  in  no  (ira  domo  tfi  T 

R E M A R Q_U  E S- 

(0  «T/».]  Les  MSS.  & les  anciennes  Editions 

portent  aur  au  Heu  d'avi  , ce  qui  avoir  fait  croire  à Ritters» 
faufîus  qu’il  faloit  lire  Auturntm-,  mais  les  leçons  qui  porrenr 

Mvi 


ACTUS  TERTIUS. 
S C E N A V. 

FARDALISCA,  S T A L I N 0, 
PARDAZ1SC  A. 


WV Jullafum,  nullafum!  tôt  a tôt  a occidi!  corme- 
tu  mortuum  efi! 

Membra  mi  fer 4.  tremunt  ! nefeio  unde  auxilii , prt- 
fidii,  # ( petetm , 

Perfugii  mihi , aut  opum  copiam  comparem  aut  ex - 
Tanta  fattis  modo  mira  veris  modis  intus  vidi. 

5 Novam  atque  integram  audatiam.  cave  tibi  Cletr, _ 
firata , abfcede 


Ab 

R E M A R Q_U  E S. 

(a)  NulU  fnm  1 J Le  commencement  de  cette  Scène  eft. 

allez 
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S T A L I N O N. 

Voilà  ce  qui  s’appèlc  un  véritable  ami.  Sous 
quels  aufpices  cette  paffion  s’eft-elle  formée  dans 
mon  cœur  ? ou  quelle  offenfe  ai-je  commife  con- 
tre Venus , pour  qu’il  m’arrive  tant  de  contretems 
dans  mes  amours?  mais,  je  vous  prie  , quel  bruit 
eft-ce  que  j'entens  chez,  moi  ? 


uvi "font  meilleures , puifque  les  aufpices  fe  prenant  par  le 
vol  des  oifeaux,  il  eft  bien  plus  naturel  de  faire  dire  ici  à 
Stalinon , feus  quels  aufpices  &c.  gua  avi  Ôcc. 


ACTE  TROISIEME. 
SCENE  V.. 

P A R D A L I S Q U E , S T A L I N O Ni 


P A R D A.LI  S Q U E. 

JE  n’en  peux  plus  ! je  n’en  peux  plus  ! je  fuis» 
toute  troublée!  je  fuis  morte  de  fraïeur  ! tout 
le  corps  me  tremble  ! où  trouverai"*  je  , quelque  fe- 
tours;,  quelque  défenfe  , quelqu'azile  , quelque 
proteftion?  à quim’adreffetai-je , pour.me  rafiûrer?" 
quelles  chofes...  furprenantes...  je  viens  de  voir...  arri- 
ver chez  rfous  ! quelle  audace  ! quelle  force  extraor- 
dinaire ! prenez  garde  à vous  , Cléoftrate  , fortez ;. 

F-  S.  vite,. 


allez,  femblable  l celui  de  la  1.  du  Y.  Afté  d’Ampbyle. . 
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vite , éloignez  vous  de  cette  fuvieufe , dcpeur  qu’el- 
le ne  vous  maltraite  , dans  le  tranfport  qui  l’agite. 
Qu’on  lui  arrache  l'on  épée  , puifqu’elle  n’elt  plus 
dans  fon  bon  fens. 

S T A L I N O N. 

Qu'y  a-t-il  donc  , que  celle-ci  s’enfuit  toute 
tremblante  , & demi-morte  de  fraïeur  ? Pardalif- 
que  ! 

PARDALISQUE. 

Je  fuis  perdue  ! d’où  vient  la  voix  que  j’entens?' 

S T A L I N O N. 

C’eft  moi , regadc  ici. 

PARDALISQUE. 

Monfieur  ! 

S T A LINON. 

Que  t’a-t-on  fait  ? pourquoi  es-tu  fi  troublée  ? 

PARDALISQUE. 

Je  n’en  puis  plus. 

S T A L I N O N. 

Comment,  tu  n’en  peux  plus? 

PARDALISQUE;. 

C’efl  fait  de  moi , & de  vous  aufir. 

3TALINON.  . 

Di- moi  donc  ce  que  c’eft. 

PARDALISQUE. 

Malheur  à vous  ! 

S T A L ! N O N. 

A toi-même. 

P A R D A L I S Q U S, 
Tenez-moi,  je  vous  prie,  je  ne  faurois  me  {ob- 
tenir. 

F $ STA- 
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S T A LIN  O. 

Quicquid  efl , . 

Eloquere  mihicito. 

PARDALISC  A. 

Confine  peftus , /âc*  ventulum , amabo . 

15  Pallia. 

S T A L I N O. 

Timeo  hoc  negotium  : quid  e/l  ? mfi.hac  mtr aclo 
St  ufpiam  ptrcufft  flore  Libyco. 

PARDALISC  A. 

Obtint  aures , amalo. 
S.  T A L 1 N O. 

I in  malam  trucem  : peSlus , aures , caput > te  que  dt 
perduint 

Nam  ni  fs  ex  te  fcio , quicquid  hoc  fit , cito  ; jam  tibi 
ifluc  ( ma  adhuc 

Ctrebrum  difptrcutiam  excetra  tu:  ludibrit  pe fi- 
xa Que  me  habuifli. 

P A R D A L I S C A. 

Htre mi. 

S T A L T N O. 

Quid  vis  t me  a ancillat 
PARDALISC  A. 

Nimium  fitvi£. 

S T A L I N O. 

(b)  Numéro  dicis.  fed  hoc  quicquid  e/l , loquere  : in 
pauca  refer. 

Quid  intus  fumait i fuit  ? 

PAR - 

REMARQUES. 

(b)  Numéro  dicis.  ] Quoiqu’en  difent  les  Interprètes  , qui 
TCülcat  que  numéro  foit  ici  POUX  Nimirum,  olHfuns  doute  : ou 

qu’il  . 
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S T A L I N O N. 

Quoi-que  ce  puifie  être , di-le  moi  promtcment. 

PARDALISQUE. 

Le  cœur  me  manque,  faites-moi  un  peu  de  vent» 
s’il  vous  plaît,  avec  vôtre  manteau. 

S T A L T N O N. 

Ceci  ne  lignifie  rien  de  bon.  Que  pourroit-ce- 
êtrc?  cette  coquine-là  n’a  pas  mis  allez  d’eau  dans 
fon  vin. 

PARDALISQUE. 

Tenez- moi  la  tête,  je  vous  prie. 

STA  LINON; 

Que  la  pefte  t’étoufe  ! va-t-en  au  Diable  , toi,' 
ton  cœur , tes  oreilles , ta  tête , & toute  ta  perfon- 
ne.  Car  li  tu  ne  me  dis  tout-à-l’heure  dequoi  il 
s’agit , je  vais  te  faire  fauter  la  cervelle  , maudit 
fcrpent,.  qui  viens  encore  ici  me  fifler  aux  oreilles. 

PARDALISQUE. 

Mon  Maître  ! 

S T A L I N O N. 

Que  veux-tu»,  ma  fervante  ? 

PA  RDALISQUEI. 

.Vous  vous  emportez. 

S T A L.I  N O N.  „■ 

Tu  parles  par  compas  & par  mefures.  Di-moi 
promtement  ce  que  c’eft  : quel  défordre  eft  arrivé 
alamaifon? 

F 7 PAR- 

qu  il  fignifie,  ta  parles  trop  tôt,  ta  n'es  pas  encore  au  bout  ; 

je  ne  pms  croire  que  je  n’aïc  rencontré  le  vrai  fens  de 

Haute, 
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PARDALISC  A. 

Sciiis.  aud't  malum  pefftmum  l 
Quod  hic  modo  intut  apud  nos  tua  ancilla  hoc  patto 
exordiri 

Cocpit , quod  haud  Atticam  condecet  difciplinam. 

S T A L 1 N O. 

Quid  eft  id  f 

PARDALT  SCA . 

25  (c)  Timor  prapedt £ di£la  lingue. 

S T A L J N O. 

Quid.  eft?  pe/fum  f cire  ego  iftuc 
Ex  te , quid  negotii  eft  ? 

P ARCAL1SC  A. 

Dicam  : tua  ancilla  , quam 
Villico  vis  dure  ttxortm , ea  intus. . . . 


S t A L 1 N O. 

Quid  intus?  quid  eft? 
PARDAL1SC  A. 

Imitatur  malam  difciplinam , viro  fuo  que  inter - 
Minatur  vitam.  v 


S T A L l N O. 
Quid  ergot 

P A R D A L I S C A. 
Ah? 


PAR} 


REMARQUES. 

Plaute  , qui  entend  par  Numéro  dUis  ; tu  perles  per  tempes  jy 
pAr  mtfnres , & c'efl  ce  qui  me  met  en  colère.  D’autant  plus, 

que  cette  fer  vante  affeuoit  effectivement  d’eatic-  couper  fan- 

r d»- 
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PARDALISQUE, 

Vous  le  faurez.  Vous  allez  entendre  le  grand 
malheur , qui  vient  d’arriver  chez  nous  , il  n'y  a 
qu’un  moment;  comme  vôtre  Cafine  a commen- 
cé.... A&ûrément  cela  elt  contre  le  bon  ordre  de 
la  République  ! 

S T A L I N O N. 

Qu’eft-ce  donc  ? 

PARDALISQUE. 

La  fraïeur  m’empêche  de  parler. 

S T A L I N O N. 


Mais  qu’eft-ce  ? ne  puis -je  pas  favoir  au  moins 
de  quoi  il  s’agit  ? 

PARDALISQUE. 

Vôtre  fervante  Cafine  , que  vous  voulez  marier 
à vôtre  Receveur  , elle  a — 

STALINON. 

Quoi?  elle  a.. ...  Qu’a-t-elle? 

PARDALISQUE. 


Elle  a fait  comme  les  méchantes  femmes  l qui 
veulent  faire  palier  le  pas  à leurs  maris. 

STALINON. 
a Eft-il  poffible  ? 

PARDALISQUE. 

Ah! 


PAR- 


di (cour  s , pour  mieux  contrefaire  VéfrAîée  : ce  quelle  conti- 
nue cncoie  dan*  U fuite,  par  la  raifon  qu’elle  eu  donne  r. 
aj . Timor  frtpedit  diiï 4 lin^u*. 
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S T A L 1 N O; 

Qtfid  eftt 

PARDALISC  A. 

Interimett  ait  vt lié' 

30  Vit  dm.  gladium. 

S T A L I N O. 

Hem! 

\ 

PARDALISC  A. 

Gladium. 

S T A L I N O. 

Quid  eum  gladium  r 

PARDALISC  A. 

Habet. 

S T A L 1 N O. 

Hei  mifere  mihi  *1 

Gur  eum  habet  ! 

PARDALISC  A. 

InfeSîatur  emnés  domi  perades ; nec  quenqaatn  • 
Prope  ad  fie  finit  adiré:  ita  omnis  Jub  arcis , Jub 
leâlis 

Latentes  metu  muffitant. 

S T A L I N O. 

Occidi  atque  inter ii!  quidilli  •'  * 
objeftum  efi  mali  tam  repente r 


P A R D A L.ISC  A.'. 

Infanit. 

S TA  L I N O. 

Sttlefiijfimum 

35  Mt 
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S T A L I N O N, 

Quoi? 

PARDALISQUE. 

Elle  a dit  qu'elle  vouloit  ôter  la  vie..'.'.  Avec 
une  épée  . . . 

S T A L I N O N.  Ils  parlent  tous  deux  à la  fors. 
Hem  ? 

PARDALISQUE. 

Une  Epée.... 

S T A L I N O N.. 

Et  bien  une  Epée? 

PARDALISQUE. 

Qu’elle  a. . . . 

S T A L I N O N. 

Malheureux  que  je  fuisî  qu’en  veut-elle  faire? 

PARDALISQUE. 

Elle  pourfuit  tout  le  monde  de  la  maifon.  Per- 
fonne  n’ofe  aprocher  d’elle.  Chacun  fe  cache  fous 
les  armoires , fous  les  lits , & n’ofe  feulement  fou- 
fier  de  fraïeur. 

S T A L I N O N. 

Je  fuis  perdu  fans  reifource  ! Comment  ce  mal 
lui  eft-il  venu  ainfi  tout  à coup  ? 

P A R D A L I S Q U E. 

L’Efprit  lui  a tourné. 

,S  T A L I N O N. 

Grarçj  Dieux  l il' faut  avoüer  que  je  fuis  bien  mal- 

heu 
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35  ^ credo . 

pardalisc  A. 

Imo  fit  fcias  diQa , qui  dixit  ho  die. 

S T A L I NO. 

lfiui 

Expet»  [cire,  quid  dixit  î 

PARDALISC  a. 

Audi  : per  omnes  de  os  ü*  de  as 
Dejuravit , occifurum  tum  hac  noHe , quicurn  cabaret. 
S T A L I N O. 

Me  occidet  ? 

pardalisca. 

An  quicquam  ad  te  attinet  ? 

S T A L I N O. 

Vaht 

PARDALISCA. 

Quid  cum  ea  ntgotti 
Tili  efit  . - 


S T A L I N O. 

Peccavi:  illunc  àicere  viüicum  vohbam.. 

pardalisca. 


40  De  via  in  femitam  degredere. 

S T A L 1 N O. 


Stiens 


Nunquid  mihi  minât urt 
PARDALISCA. 

Ttbi  infefia  foli  efi  plus , quant  (niquant. 

S T A L I N O. 

Quamebremt  „ 

PAR- 
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heureux  ! 

PARDALISQUE. 

Ah  ! fi  vous  laviez  les  chofes  quelle  à dit  aujour-; 
d’hui  ! 

S T A L I N O N. 

Qu’ a-t-elle  dit  ? je  le  veux  favoir. 

PARD  ALISQUE. 

Ecoutez.  Elle  a fait  ferment  par  tous  les  Dieux 
& les  Déefles  , de  tuer  celui  qui  coucheroit  cette 
nuit  avec  elle. 

S T A L I N O N. 

Elle  me  tuera  ? 

P ARDALISQUE. 

Cela  vous  regarde-t-il? 

S T A L I N O N. 

Ah! 

FARD  ALISQUE. 
Avez-vous  quelque  chofe  à démêler  avec  elle? 
ST  A L I N O N. 

Je  me  fuis  trompé  , je  voulois  dire  mon  Rece 
yeur. 

PA  RDALISQUE. 

Vous  le  faites  exprès.  Vous  penfez  mieux  que 
vous  ne  dites. 

STALINON. 

Me  mcnacc-t-elle  auffi? 

PARDALISQUE. 

Elle  vous  en  veut  plus  qu’à  aucun  autre.. 

STALINON. 

Et  pourquoi  ? 

par-; 
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pardalisc  a. 


Quia  fe  des 

Vxtrtm  Olympioni  : neque  Je  tuant , net  fe  fuam , 
Neque  viri  vitam  finet  in  craft'tnum  pretolli.  ici  hue 
miffa  fut» 

Tbi  ut  dicerem , ab  ta  ut  caveas  tibi. 

S T A L 1 N O. 

Périt  hercle  miferf 

45  Neque  tfl , neque  fuit  me  fenex  quitquam  amaw  \ 
adtque  mifer. 

PARDALISC  A. 

Ludon  ego  hune  facete  i nam  que.  fatfadixi,  omnia 
huic  ( protulerunt . 

P alfa  dixi.  hera  atque  h te  dolum  ex  proxumo  hune 
Ego  hune  mijfa  fum  ludere. 

S T A L I N O. 

Heut  Pardalifeai,  > 

P A R D A L 1 S C A. 

Quiâ  tjl t quid? 

S T A L 1 N O. 

E(l  quod  volo  exquirere  à te. 

P ARDALISC  A. 

Moram  offert  mihi; 

S T A L I N O. 

At  tu  mihi 

50  Offert  mærorem.  fed  etiamne  habet  &‘  nunc  Caftna 
Cladium  f 

PARDAL1S  ÇA. 

Uabtt , fed  duos,  « 

S T A* 
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PARDALISQUE. 

Parce  que  vous  voulez  quelle  foit  la  femme 
d’Olympio.  Elle  jure  que  ni  vous,  ni  lui,  ni  elle, 
ne  ferez  en  vie  demain  matin.  On  m’a  envoïéc 
ici  pour  vous  en  avertir  , afin  que  vous  preniez 
garde  à yous.  Elle  se » va. 

S T A L I N O N. 

C’en  eft  fait , je  iuis  perdu  ! eft-il  au  monde  & 
y eut-il  jamais  Vieillard  amoureux  plus  à plaindre 
que  moi  ! 

PARDALISQUE  en  s'en  allant. 

Je  l’ai  joué  plaifamment  ! car  en  tout  ce  que  je 
lui  viens  de  dire  , il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai. 
■C’eft  ma  Maîtrefie  , & nôtre  voifine  qui  viennent 
de  concerter  enfemble  cette  fourbe  , & l’on  m’a 
envoïée  ici  pour  la  lui  débiter. 

STALINON. 

Holà , Pardalifque  ! 

PARDALISQUE. 

Qu’y  a-t-il? 

STALINON. 

Ecoute. 

PARDALsSQUE. 

Quoi  ? 

STALINON. 

J’ai  une  chofe  à te  demander. 

PARDALI  SQUE. 

Vous  m’arrêteriez  trop  long-tems. 

STALINON. 

Et  toi  veux  tu  me  faire  enrager  ! Cafine  a-t-elle 

encore  cette  épée  ? 

PARDALISQUE. 

Elle  n’en  a pas  pour  une  : elle  en  a bien  deux.’ 

STA- 
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S T A L 1 N O. 

Quid?  duos ? 

PARDAL1  S CA. 

Altero  te  occifurum  ait 

jiltero  villicum  hodie. 

ST  AL  I. MO. 

Occififfimus  fum  omnium  qui  vivunt. 
Loricat»  induam  mihi , optumum  ejfe  opiner,  quid 
uxor 

Mea?  non  adiit  atque  ademit  î 

PARDALISC  Ai 

Nemo  audet  prope  accéder* . 
S T A L J N O. 

55  Epcortt. 

PARDALISC  A. 

Orat.  negatponere  alio  modo  ullo  profefto , 
Ni  fe  feiat  villico  non  datum  iri. 

S T A L 1 N O. 

Atque  ingratiis , quia 
Non  vult , nubet  hodie.  nam  cur  non  ego  id  perpe- 
trem  quod  cœpi. 

Ut  nubat  mihi?  illud  quidem  volebam , non,  fed 
nojiro  villico. 

P ARDALIS  CA. 

Stpicule  peccas. 

S T A L I N O. 

Timor  pr&pedit  verba.  verum  , 

Go  O bfecro , die  me  uxorcm  or  are , ut  exoret  illam 
gladium 

Ut  ponat , ct*  redire  me  intro  ut  liceat. 

PAR ~ 
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S T AL  I N O N. 

Comment,  deux? 

P A R DALISQUE. 

Oüi , l’une , à ce  qu’elle  dit , pour  vous  envoïer 
en  l’autre  monde , & l’autre  pour  le  Fermier. 

S T A L I N O N. 

Je  fuis  un  homme  mort , fi  jamais  il  en  fut.  Je 
prendrai  une  cuiraffe,  il  n’y  a rien  de  meilleur.  Et 
ma  femme,  que  fait-elle  ? pourquoi  n’a-t-elle  pas 
# été  lui  ôter  cette  épée  ? 

PA  R DALISQUE. 

Perfonne  n’oferoit  en  approcher. 

S T A L I N O N. 

Il  faut  qu’elle  la  gagne  par  douceur. 

PARDALISQUE. 

Elle  fait  bien  ce  qu’elle  peut  ; mais  l’autre  jure' 
&:  protefte  quelle  ne  la  quittera  point  , qu’on  ne 
lui  promette  de  ne  la  point  marier  au  Fermier. 

STALINON. 

Elle  a beau  faire.  C’eft  parce  qu’elle  ne  le  veut 
pas , quelle  l’époufera  aujourd’hui.  Pourquoi  n’a- 
cheverai-je  pas  ce  que  j’ai  commencé  ? Je  veux  cou- 
cher avec  elle,  non  pas  moi,  mais  mon  Receveur. 

PARDALISQUE. 

La  langue  vous  fourche  fouvent. 

STALINON. 

C’eft  la  fraïeur  qui  fait  cela.  Mais  je  t’en  con- 
jure , di  à ma  femme  que  je  la  prie,  de  faire  tout 
ce  quelle  pourra , pour  engager  Cafine  à quitter 
cette  épée  : afin  que  je  puille  rentrer  chez  moi. 

PAR- 
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PARDALISC  A. 

Nunciait, 

S T A L I N O. 

Et  tu  erato.  * 

PARDALISC  A. 

Et  ego  orabo . 

S T A L 1 N O. 

At  blande  orato  , ut  fed  audiri  f 
Si  effexis  hoc , (c)  foleas  tibi  dabe , er  anulum  in 
digite 

Aurtum , V bona  plurima. 

PARDALISC  A. 

Operam  dabe. 

S T A L 1 N O. 

Face  ut  mpttret. 
PARDALISC  A. 

65  Ego  nunc  jam , nift  quippiam  remorare  me. 

S T A L I N O. 

Abi,  & cura. 
PARDALISC  A. 

Redit,  eccum,  tandem  obfonatu  ejus  adjutor,  pom- 
pam  ducit. 

R E M A R Q_U  E S. 

(c)  Soit*»  tibi  dtbo  fr  anulum  in  digito.  ] Ce  préfent  n’eft  pas 
d’auffi  petite  importance  que  l’on  pourrait  fe  l’imaginer.  Il 
n’étoit  pas  permis  aux  Efclaves  de  porter  des  fouliez,  mais 
feulement  des  fabots  ou  galoches,  fculptneas  : comme  le  die 
Caton  de  rufi,  c.  js>-  en  parlant  de  l’entretien  des  En- 
claves , 
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PARDAL1SQUE. 

Je  lui  dirai. 

S T A L I N O N. 

De  ton  côté , tâche  de  la  gagner. 

PARDALISQUE. 

J’y  tâcherai. 

S T A L I N O N. 

Mais  il  faut  t’y  prendre  doucement , comme  tu 
fais  faire.  Ecoute  , fi  tu  peux  en  venir  à bout , je 
te  ferai  préfent  d’une  paire  de  fouliers , 8c  d’une 
bague  d’or  pour  mettre  à ton  doigt;  8c  je  te  don- 
nerai des  biens  en  quantité  ! 

PARDALISQUE. 

J’y  ferai  de  mon  mieux. 

S T A L I N O N. 

Fai  en  forte  de  l’obtenir. 

PARDALISQUE. 

Je  m’en  vais , ne  m’arrêtez  pas  davantage.'  * 

S T A L I N O N. 

* 

Va , 8c  fai  bien  tout  ce  que  je  te  dis. 

PARD  ALISQUE  s en  allant. 

Ah  ! voici  fon  Entremetteur  qui  revient  de  la 
provifion , avec  toute  fa  fuite. 

* 

claves  , Sctslptntas  bonus  altérais  tin  ni  s dire  oportet.  Et  pour  des 
anneaux  ou  bagues  d’or,  ils  ne  pouvoient  en  porter  non  plus, 
du  moins  au  doigt  : car  ils  en  pouvoient  avoir  dans  leur 
pécule.  Ce  qui  marque  que  in  dipito  , n’eft  pas  ici  placé 
mal-à-propos.  C’eft  la  même  chofe  que  s’il  lui  promettoit 
la  liberté.  Meurs. 


Tom.  III. 
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ACTÙS  TERTIUS. 


S C E N A VI. 

O L r M P I O , CO  &.C  ^ 5 , 

S T A L 1 N O. 

* 

O L r M P I O. 

\T  lie  fur , ut  (a)  fenteis  fub  fignis  ducat. 

" co  u s. 

Qui  vtro  funt  fenteis  ? 
O L r M P l O. 

Quia  quod  tetigere , illico  rapiunt.  fi  tas  ereptum , 
illico  feindunt. 

lta  quoque  adveniunt , ubi  ubi  funt , duplici  damna 
dominos  multant. 

CO  QJJ  U S. 

Eia. 

O L r M P I O.  _ 

■A  tut  cefjo  magnifice , patrice  que , amieeque atque 
lta  hcro 

5 Mto  ire  advorfum.  -•  *> 

S T A L I N O. 

Bone  vir,  falve. 

OLYM- 

REMARQ.UES. 

(a)  Senteû  fub  fi  rnis.  J II  y a ici  une  double  Métaphore , 
l’une  ptife  des  Epines  , fentes , qui  arrachent  & déchirent  tout 
ec  qu’elles  acciochent:  l’autre  tirée  de  l’art  Militaire  , fub 

finis , 
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ACTE  TROISIEME. 


SCENE  VI. 

OLYMPIO,  UN  CUISINIER,' 

S T A L I N O N. 

OLYMPIO. 

T)  Ren  garde , voleur , à conduire  comme  il  faut 
cette  bande  de  pillards. 

LE  CUISINIER. 
Qu'appelez-vous  pillards  ? 

OLYMPIO. 

C’eft  qu’ils  pillent  tout  ce  qu'ils  trouvent , 8c 
qu’iffc  ne  fauroient  rien  toucher  qu’ils  ne  le  mettent 
en  pièces.  En  quelqu’endroit  qu’ils  aillent  , par- 
tout où  ils  fe  trouvent,  ils  font  double  dégât  chez 
les  Maîtres. 

LE  CUISINIER. 

Boni 

O L Y M P I O. 

Mais  tandis  que  je  m’amufe  ici  à jafer  ; je  ne 
fonge  point  à aller  au  devant  de  mon  Maître  : il 
faut  un  peu  faire  l’important  , me  mettre  en 
homme  de  qualité , & l’aborder  d’un  air  familier. 

S T A L I N O N. 

Te  voilà,  bon  compagnon  ! 

G i OLYM- 

fignxt , dont  la  difeipline  demande,  qu’un  Officier  qui  a une 
troupe  à conduite,  l’empêche  de  faire  dude'gat  dans  les  lieux 
de  fon  partage.  Il  applique  l’une  Pc  l’autre  à ce  chef  de 
Cuifme  qui  menoit  avec  lui  une  bande  d’Eftafiers, 

t’  » • 
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o l r m p 1 o. 

Eattor. 

S T A L I N O. 

Quii  fit  ? 

O L Y M P 1 O. 

Th  amas. 

Ego  efurio  c fitio. 

S- T A L I N O. 

Ltpidt  excuratus  incejftfii. 

O L Y M P I O.  ■ ' 

Aha  hodie. 

S T A L 1 N O. 

Mane  vero,  quart  quam  fafiidis. 

O l Y M P 1 O. 

{b)  Ei , ei  : fceut 

Tuus  rnibi  fertno. 

S T A L 1 N O,  • 

Qui.  res ? 

O L Y M P IO. 

H te  res. 

S T A L I N O. 

Etiamne  aftas  ? 

O L Y M P / O. 

Enimvero 

Hfi.y/xa.'ri  fjot  Ttipixtic. 

S T A L I N O. 

Date  vh*  ( ut  ego  opinor  ) 

10  YJ  ifi 

R E M A R Q.Ü  E S. 

(b)  JE»,  ei,  fatet,  &c.  3 C’eft  ici  que  ce  valet  commence 
% faite  l’important , en  icbutant  foa  Maître,  dot»  i’haleinc 

h » ap- 
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OLYMPIO. 

Vous  l’avez  dit , Monfieur. 

S T A L I N O N. 

Quelles  nouvelles  ? 

OLYMPIO. 

t 

Vous  êtes  amoureux , & moi  fort  affamé  & fort 
altéré. 

S T A L I N O N. 

Tu  reviens  alfez  bien  fourni. 

OLYMPIO. 

Aba!  Dieu  fait  comme  je  vas  m’en  donner! 

S T A L I N O N. 

Atten  donc , tu  fais  bien  le  dédaigneux. 

OLYMPIO. 

Fi , fi , vôtre  haleine  fent  mauvais. 

S T A L I N O N. 

Que  dis-tu  ? ' ' 

OLYMPIO. 

Cela. 

S T A L I N O N. 

Veux-tu  bien  t’arrêter  ? 

OLYMPIO. 

Cela  m’incommode,  vous  dis-je. 

S T A L I N O N. 

Je  te  ferai  bien  pis  encore  , vois-tu,  fi  tu  ne 
G 3 t’ar- 

apparemment  te  toute  la  perfonne  ne  fentoit  pas  trop  bon , 
cela  n’cft  pas  extraordinaire  aux  vieilles  gens.  Toute  la 
fuite  cft  dans  le  même  caractère. 
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10  Nifi  rtfijlis. 

O L Y M P 1 O. 

n '■  potin  à me  abeas , nifi  me  vis  vomert 
Htâie:  , 

S T A L J N O. 

Mane. 


O L Y M P 1 O. 

Quid  e/l*  quis  hic  hotno  tfi t 
S T A L I H O. 

Etais  fum. 

O L Y M P I O. 

Qui  herust 
S T A L I N O. 

Cujui  tu  fer  vus  es* 

O L Y M P I O, 

Servus  ego  ? 

S T A L I N O. 

Atque  meus  'ê . 

O L Y M P I O. 

Non  fum  ego  lib  er  T 

Mémento , memento. 

S T A L I N O. 

Marte , atque  a/la. 

O L Y M P I O. 

Omitte. 

S T A L I N O. 

_ Servus  fum  tuus. 
O L Y M P I 0t 
15  Optime  eft.  , ■ 

S TA- 
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t’arrêtes. 

O L Y M P I O. 

Grand  Dieu  ! y a-t-il  moïen  que  vous  me  laif-  •. 
fiez,  à moins  que  vous  ne  vouliez  me  faire  vomir  ? 

S T A L I N O N. 

Demeure. 

O L Y M P I O. 

Qu’eft-ce  là?  quel  homme  êtes-vous? 

S T A L I N O N, 

Ne  fuis-je  pas  ton  Maître  ? 

O L Y M P I O. 

Quel  Maître  ? 

S T A L I N O N. 

Celui  dont  tu  es  Efclave. 

O L Y ^ P 1 Ot 
Moi , Efclave  ? 

STALINON. 

Sans  doute  y & le  mien  qui  plus  eft. 

O L Y M P I O. 

Ne  fuis-je  pas  libre  donc  ? fouvenez-vous-en 
fouvenez-vous-en. 

STALINON. 

Demeure  ici,  te  dis-je. 

O L Y M P I O. 

Point  d’affaire.  • 

STALINON. 

C’eft  moi  qui  fuis  ton  Efclave. 

O L Y M P I O; 

Fortbitn.  * - ' 

‘ ' ' G 4;  S T A* 
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S 'T  A L I K O. 

Obfecro  Olympifce  mi,  mi  pater,  mipatrene. 

O L X M P I O. 

Htm  [apis  fane. 

S T A L I N O. 

I 

Tuus  fum  eejuidem. 

O L Y M P J O. 

Quid  mihi  ftrvo  opus  eft  tam  nequam  f 
S T A L I N O. 
ÿuid  nunc  ? quam  mox  récréas  me  ? 

O L I M P I O.  * 

Ccena  modo  Ji  fit  colla. 
S T A L l N O. 

, fotro  erge  abeant. 

O L Y M P I O. 

Prtpere , c’tto  introite , u*  cito  deproperate. 
S T A L I N O. 

Ego  jam  in  tus  tro.  facïto  cxnam  mihi , ut  ebria  fit. 
20  Cœnare  lepide  nitideque  volo.  nihil  moror  (c)  bar- 
barico  ritu 

Sane  ejfe  jam.  i,  fis;  ego  hic  habito  nunc  quidcm. 

gladium  invitet'. 

Ancilla  Cafinam  intus  habert  ait , qui  me  atque  te 

O LT  M- 

R.  E M A R Q.U  E S. 

(c)  Barbarie!  ritu.]  Quelques  Interprètes  entendent  ceci  de 
l’appareil  fomptueux  des  Perles  ou  Ses  Romains  , qui  n’é- 
toit  pas , à ce  qu’ils  prétendent  , du  goût  de  nôtre  Vieil- 
lard, qui  fe  contentoit  d’une  table  propre  8c  délicate , com- 
me quand  Horace  dit: 

Perficot  edi . puer  , apparatut. 

„ Je  hai  de  nos  Perfans  l’appareil  fomptueux. 

Mais  il  n?y  a point  d’apparence  que  ce  foit  là  la  penfie  de 

cet 
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S T A L I N O N. 

Je  t’en  prie , mon  cher  Olympio , mon  cher  Pè- 
re , mon  cher  Patron. 

OLYMPIO. 

Hem  ! vous  revenez  à préfent. 

S T A L I N O N. 

Je  fai  bien  que  je  fuis  à toi. 

O L Y M P I O. 

Qu'ai-je  affaire  d’un  fifnéchant  valet? 

S T A L I N O N. 

Et’ bien,  quelle  chère  me  fais-tu? 

OLYMPIO. 

Dans  un  moment , le  fouper  fera  prêt. 

S T A L I N O N. 

Qu’ils  entrent  donc  vite. 

OLYMPIO  au  Cuifinier. 

Allons , qu’on  fc  dépêche , vite  là-dedans.'- 

S T A L I N O N. 

Je  rentrerai  tout-à-l’heure.  Faites-moi  vite  à 
fouper.  Que  la  fauce  & le  vin  ne  manquent  pas. 
Je  veux  faire  bonne  chère  & fplèndide , jenern’em- 
baraffe  pas  aujourd’hui  de  la  manière  d’Italie.  Va- 
t-en  fl  tu  veux.  Je  demeurerai  encore  un  peu  ici. 
On  dit  que  Câline  a une  épée  toute  prête  pour' 
nous  recevoir  tous  deux. 

G 5 OLYM- 

cet  homme  , qui  vient  de  dire  qu’il  veut-  faire  une  chère  , 
non  feulement  propre  . mais  délicate  & fplend  de  , Canari 
lipide , nitidèque  vol».  Si  qui  en  envoyant  (on  valet  à la  pro-- 
yifion,  dans  la  3.  Sc.  du  II.  A&e , lui  dit  de  ne  pas  cpar-* 
gner  l’argent  & de  faire  d’amples  provilïons  ,-pour  un  repas 
magnifique:  V.  JJ.  Lepidè  vole  &c.  Et  V.  (5).  ^Argtnto  parti 
ntlo,  obfonato  amplirer.  J’ai  donc  cru  que  par  -nil  moror  barba* 
rieo  ritu  frc.  il  ne  fe  fbucioit  pasd’imiter  certains  pères  de  fa» 
mille  en  Italie  qui  faifoient  tout  avec  épargne.  Cela  mar- 
que même  mieux  l’humeur  de  ce  vieux- débauché  , qui  ne: 
ménageoit  lien  pour  fatisfairc  fes  pafuon*,- 
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O L Y M P 1 O. 

Scie,  fie  fine  habere.  nugas  agunt . novi  ego  illas  maf- 
ias tnercts. 

Quin  tu  i modo  mtcum  domum. 

S T A L I N O. 

At  pol  malum  mettto.  i tu  modo  , . 
2 S Ptrfpicito  prias , quid  intus  agatur. 

. 0.,L  Y M P I O. 

Tarn  mibi  mia  vit  a , quamtua 

• pti  tara  e{l. 

S T A L I N O. 

Vtrum  modo. 

O L Y M P 1 O. 

Si  tu  jubés , inibitur  tecum. 
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O L Y M P I O. 

Soit.  Qu’elle  ait.  Ceft  pour  rire.  Je  connois 
ces  deux  pcftes-là.  * Venez  , venez-vous-cn  avec 
moi. 

S T A L I N O N. 

Ma  foi,  je  crains  pour  ma  peau.  Va  voir  pre-j 
mièrement  ce  qui  fe  paffe  à la  maifon. 

O L Y MP  10. 

Ma  vie  m’eft  auffi  chère,  que  la  vôtre  vousl’eft.' 

STALI  NO  N. 

Gela  eft  vrai. 

OLYMPIO.  • 

Je  veux  bien  y aller  avec  vous,  fi  vous  voulez, 
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ACTUS  QUART  US. 

SCENA  PRIMA. 


A R C T L L A.. 


I 


*^T  Ec  pol  ego  fa)  Remet  credo  ne  que  ego  Olympia , , 
Nequc  ufquam  ludcs  tatn  fetlivos  fieri , 

Quam  hic  intus  fittnt  ludificabiles 
béni  nojlro , V nojiro  Olympien i villico. . 

5 Omnes  feftinant  intus  totis  tdibus  : 

Senex  in  culina  clamat , hortatur  cocos  .- 
* * 

Quin  agit  i s hodie  ? quia  datis , fi  quid  datisf 
Properate:  ccenamjam  effe  coSlam  oportuit. 

Viilicus  hic  autem  cum  corona  candide 
10  Vejlitus , laute  exornatufque  obambulal. 

JlU  autem  in  cubiculo  armigerum  ornant  mulieres , , 
Qucm  dent  pro  Cafma  nuptum  nojlro  villico. 

Sed  nïmium  lepide  diffimulant 

lore  hujus  quod  futurum  ejl.  digne  autem  coqui 

15  aV/- 

R E M A R QU  E S. 

(z)  Neme*. ...  Olympia . ] Neméa  aujourd’hui  T ri  â tua,  eft 
un  ancien  bourg  de  l’Argic.  Il  eft  dans  la  Sacante  en  Mo- 
iée,  à quatre  lieües  de  Corinthe,  vers  le  midi.  On  voit  au 
midi  de  ce  lieu,  la  forêt  de  Triftcna  ou  de  Nemée,  fameu- 
fc  par  un  des  travaux  d’Herculc  . qui  y tua  un  grand  Lion 
icdoutablc  à tout  le  roiûnage.  _ 

Olympia,  autrefois  Lengam'co , e'ioit  anciennement  une  Vil- 
le 
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ACTE  QUATRIEME. 


SCENE  PREMIERE. 

P A R D A.  L I S d U E. 

JE  ne  croi  pas  qu’à  Nemea  ou  à Olympia , l'on 
puifl'e  rien  voir  de  plus  divertiffant,  que  ce  que 
Ton  prépare  chez  nous,  pour  joüer  nôtre  Vieillard 
& fon  Valet  Olympio.  Tout  eft  en  mouvement 
darts  nôtre  maifon.  Le  bon  homme  crie  d’un  côté 
dans  la  Cuifine,  pour  prciTer  les  Cuifiniers  : qu’a- 
vez-vous envie  de  faire,  leur  dit-il , que  ne  fer- 
vez-vous  donc,  fi  vous  voulez?  Allons  vite,  le 
foupé  devroit  déjà  être  prêt.  Le  Fermier  de  l’au- 
tre côté,,  une  couronne  fur  la  tête,  & vêtu  de  blanc, 
d’une  propreté  enchantée  , fe  promène  comme  un 
homme  d’importance  pendant  que  nos  Dames 
font  dans  une  autre  Chambre  occupées  à habiller 
Chalin  , pour  le  mettre  ce  foir  à la  place  de  la  nou- 
velle Mariée.  On  ne  peut  pas  mieux  s’y  prendre 
qu’elles  font,  pour  ne  rien  donnera  connoître  de 
ce  qu’elles  ont  envie  de  faire.  C’eft  un.plaifir  de 
voir  auffi  les  Cuiûniers,  à qui  elles  ont  donné  le 

G 7 mot , 

le  de  l’Flide,  contrée  da  Péloponèfe  ; elle  étoir  fameufe 
pat  les  Jeux  Olimpiques  qu’on  y célébroif , & par  le  Tem- 
ple de  Jupiter  Olimpien , qui  n’en  étoit  éloigné  nue  de  de- 
mie lieue.  Ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  petit  lieu  fîtué  fur  le 
Belvedère  en  Morée  , fur  la  rivière  d’Alphée  , à trois  on 
quatre  lieues  de  Poil'  embouchure  dans  le  golfe  d’Arcadie. 
£audr.  C’eft  à ers  jeux  & à ceux  qui  fe  célebroient  à Nc- 
mée  en  l’honneur  d’Hcrcule , que  Plaute  fait  ici  allufion. 
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ij  Nimis  lipide  et  rei  dant  opérant,  ne  coenet  fenexl 
Aulas  pervortunt , ignem  re(linguunt  aqua. 

Jllarum  cratu  faciunt.  ilU  autem  fenem 
Cupiunt  extradera  incxnem  ex  sdibus . 

Ut  ipfa  fols,  ventres  diftendant  Juos. 

ID  Novi  ege  illas  ambas  eftrices:  (b)  corvitant),  ubi- 
Comejfe  pojjunt.  fed  aperitur  oftium. 

R E M À R Q^U  E S. 

(b)  CorvitMt.  ] Ce  mot  fignifie  fe  gorger  de  viandes.  Il 

vient 


A CT  US  QU  A RT  U S/. 
S C E N A II. 


&T  ALI  a O , A NC  IL  L A. 

S TA  LINO. 

C I fapitis , uxor , vos  tamen  cxnabitis , 

Cocna  ubi  erit  copia,  ego  ruri  cxnavtro.' 

Nam  novum  maritum , ego  z?  novam  nuptamvolo  > 
Rus  profequi.  novï  hominum  mores  maleficos. 

5 Ne  quis  eam  abripiat.  facile  vofiro  anima  volupe. . 
Sed  properate  iftum  atque  ijlam  aftutum  émit  tire*. 
Tandem  ut  veniamus  luci  : ege  cras  hic  ero. 

Gras  habuero , uxor , ego  tamen  coaviviuro. . 

A N C 1 L L A. 

Fit , quod  futurum  dixi  t incxnatunt  fenem 

io  Foras  s 
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mot,  pour  faire  en  forte  que  le  Vieillard  ne  foupe. 
point  d’aujourd’hui:  comme  ils  renverfent  les  chau- 
dières, comme  ils  jettent' de  l’eau  dans  le  feu  pour 
l’éteindre;  tout  cela  de  concert  avec,  elles.  Car 
leur  deffein  eft  d’envoïer  le  bon  homme  coucher  « 
fans  fouper , afin  de  fe  bourrer  après  cela , comme  il 
faut,  quand  elles  feront  feules.  Je  connois  ces  deux 
égrillardes-là.  Quand  elles  y font  une  fois,  elles 
s’en  donnent  à ventre,  déboutonné.  Mais  voici 
qu’on  ouvre  la  porte. 

vient  de  Ctrvita  ou  Coriita  , vaifliau  marchand  chargé  dé- 
toure forte  de  proviûons  débouché.  Salmaf. 


ACTE  QUATRIEME.. 

SCENE  II. 


ST  A L I N O N , P ARDALSQUE. 


S T A L I N O N à fa  femme. . 

VT  A femme , fi  vous  faites  bien , vous  fouperez 
avec  la  compagnie , quand  le  foupé  fera  prêt. 
Pour  moi  je  fouperai  à la  campagne;  car  j’y  veux 
conduire  nôtre  nouveau  Marié  avec  fa  nouvelle  E- 
poufe,  depeurque  quelqu’un  ne  l’enlève.  Je  ne  fai 
que  trop  dequoi  les  gens  font  capables,  danslefièclc 
où  nous  fommes.  Divertifiez  vous , comme  vous 
l’entendrez  ; mais  laiiTez-les  partir  l’un  & l’autre  de 
bonne  heure,  afin  que  nous  arrivions  de  jour.  Je 
reviendrai  demain,  & je  compte,  ma  femme,  que 
vous  me  ferez-faire  bonne  chère  à mon  retour. 

P ARD  ALISQUE. 

La  chofe  arrive  comme  je  l’avois  prédite.  Elles 

ont 
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io  Feras  extradant  mulieres.  > 

S T A L I N O. 

Quid  ta  hic  agis  t 
’A  N C I L L A . 

Ego  eo  ) quo  me  *pfa  taifit. 

S T A L I N O» 

Ver  on  î 

. A N C I L L A. 

Strie. 

S T A L I N O. 

€juid  hic  fpeculare? 

A N C I L L A. 

Nihil  equidem  fpeculor, 

S T A L 1 K O. 

Abu 

Ta  hic  cunftas  ? intus  alii  feftinant. 

A N C I L L A.+ 

Eo. 

S T A L 1 N O. 

Abi  hinc  , fis  ergo  pojfumarum  pefjuma. 

I.j  Janine  abiit  illtci  dicere  hic  quidvis  licet. 

§}VI  AM  AT,  tamen  hercle  fi  efurit,  nullus  efitrrtr. 
Sed  eccum  progreditur  cum  corona  v lampade 
Meus  (a)  foctrus , compar , commaritus  villicus.' 

REMARQUES; 

(a)  Stcerus.]  Il  faut  qu’il  y ait  Stcienns  au  lieu  de  Socer*},  « 
& que  cette  faute  fe  foit  gljflec  pi»  la  négligence  des  Co- 
piées. 


AG: 
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ont  fi  bien  fait , qu’elles  ont  fait  partir  le  bonhom- 
me fans  fouper. 

S T A L I N O N. 

Que  fais-tu  ici , Pardalifquc  ? 

PARDALISQUE. 

Je  vas  où  ma  Maîtrefle  m’a  envolée. 

S T A L I N O N. 

Tout  de  bon? 

PARDALISQUE. 

Tout  de  bon. 

S T A L I N O N. 

Que  viens  tu  efpionner  ici? 

PARDALISQUE. 

Moi  ? je  n’efpionne  rien. 

S T A L I N O N. 

Va-t-en.  Tu  pafles  ici  ton  tems  à rien  , pen- 
dant c^ue  les  autres  ont  des  affaires  par  deflus  les 
yeux  à la  maifon.  ' 

PARDALISQUE. 

Je  m’en  vais. 

0 STALINON, 

Va-t-en  donc  fi  tu  veux,  maudite Carogne.  Eft- 
elle  loin  enfin  ? Il  eft  permis  de  tout  dire  mainte- 
nant. Ma  foi,  quand  on  aime,  on  a beau  avoir 
faim  , on  ne  penfe  guère  à manger.  Mais  voici  mon 
compagnon , mon  compère , mon  affocié  de  noce, 
qui  s'avance  avec  fa  couronne  & fa  torche  nuptiale. 

pifles.  Sorcrus  ne  feroit  pas  un  fens  raifonnable  . au  lieu 
que  SocieiiHj , ou  Stcius  qui  eft  la  même  choie,  veut  dire  ici 
CompAgnon  de  débauche.  Ligf. 


AC- 
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ACTÜS  QUARTUS. 
S C E N A III. 


O L r M P I O , S T A L J N O. 
O L Y M P I O. 


AGt  ttbictn  : àum  illam  educunt  hue  novam  nuptam 
foras , 

Suavi  cantu  concélébra  omnem  hancplateam  hymen&o. 
Io  hymen  hymen**  ! io  hymen  ! 

S T A L I N O. 


Quid  agis,  mes  falusf 
O L Y M P 1 Q. 

Efurio  hercle , stque  adeo  haud  (itto... 

S.  T A L I N O. 

, e 

At  ego  amo. 


O L Y M P 1 O. 

....  , At  ego  hercle • 
5 (a)  Nihïl  facto  tibi , amor , pericli:  mïhï  inanitat e 
famdudum  inteftina  murmurant. 

S T A L I N O. 

Nam  quid  ilhc  nunc 

. ....  Tarn- 

R E M A R Q.U  E S. 

fa)  Nihil  ftu'it  tibi,  *mor,  pericli:  crc.]  La  raifon  de  cccL 
eft  que 


Sine  Ctrere  à"  Beccho  frigtnt  Venus  1x  Cupide. 

„ Sam, 


r 
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ACTE  QUATRIEME. 


SCENE  III. 

OLYMPIO,  STALINON. 

O L Y M P I O. 

* « 

ALons  , joüeirfes  de  flûte  , pendant  que  l’on 
conduit  cette  nouvelle  Epoufe  au  logis , célé- 
brez-en  la  Cérémonie  par  le  plus  doux  chant  d’Hi- 
ménée , & faites  retentir  toute  la  Place  du  fon  de 
vos  inftrumens.  Io  ! Himcn , Himénée  ! Io  ! Hi- 
mcn. 

STALINON. 

Que  fais-tu , mon  très-cher  ? 

O L V M P I O. 

* Ma  foi,  j’ai  fi  grand'  faim  , que  je  n’ai  pas  le. 
tems  d’avoir  foif. 

STALINON. 

Et  moi  je  meurs  d’amour. 

OLYMPIO. 

Parbleu , l’amour  n’eft  pas  ce  qui  m’inquiette  le 
plus.  J’ai  le  ventre  fi  creux  , que  mes  entrailles: 
en  murmurent. 

JTALIN  ON. 

Que  tarde-t-elle  tant  là-dedans  ? le  fait-  elle  ex- 
près», 

„ Sans  le  vin  8c  la  bonne  chère 
„ Venus  n’a  que  de  froids  appas  î 
» Mais  un  coenr  n’en  échape  guère , 

» Quand  il  les  trouve  unis  à ceux  d’un  bon  repas. 


i 
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Tamdiu  intus  remoratur , quafiob  indufiriam  ? quart* 
to  ego  3 

Plus  prof  ero , tanto  ilia  minus. 

O L Y M P I o. 

Quidfi  etiam  occentem  hwttmum  } 
S T A L I K O. 

Cenfto.  & ego  te  adjutabo  in  nuptiis  communïbus. 

O L Y M P I o.  «■ 

10  Hymen  hy mente!  io  hymen  ! 

S T A L I H O. 

Perii  hercle  ego  mi  fer , dirttpr 
Cantando  Hymenaumi  licet  illo  morte , quodirum- 
pi  cupio , 

Uon  efi  copia . 

O L Y M P 1 O. 

Edepol  n*  tu,  fi  efies  equus , ejfes  inàomabiliù. 
S T A L I H O. 

Çuto  argumentai 

Ç L Y M P 1 O. 

Himis  tenax  es. 

S T A L I H O.. 

Humne  expert  us  ufipiam  > 

O L Y M P I O. 

' ■ • . I , 

DU  melius  faciant. 
ly  Sed  crepuit  ofiium.  exitur  foras. 

S T A L I N O. 

Di  hercle  me  cupiunt  fervatum.  jam  oboluit  Cafina 
procul. 
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près,  pour  nous  faire  enrager?  plus  je  fuis  preffé» 
& moins  elle  a de  hâte.  * 

O.  L Y M P I O. 

Si  je  chantois  auffi  l’Hiihénéç  ? 

S T A L I N O N.  » 

Tu  ne  ferois  point  mal.  Je  t'aiderai  même  fi 
tu  veux , puifque  ces  Noces  font  communes  entre 
nous. 

O L Y M P I O chante  avec  Stalinon. 

Himen,  Hiraénée!  Io  Himen! 

STALINON. 

Ah  ! je  n’en  puis  plus  ! je  me  fuis  mis  tout  hors 
d’haleine  , à force  de  chanterll’Himénée.  Encore  fi 
c’étoit  à cette  courfe  que  je  fouhaitte  tant  ! il  n'y 
a pas  moïen  d’y  tenir. 

O L Y M P I O. 

Que  Diable , fi  vous  étiez  cheval  , on  ne  pour- 
roit  pas  vous  domter. 

STALINON. 

Comment  donc? 

O L Y M P I O. 

Vous  êtes  trop  fringant. 

STALINON. 

L’as-tu  quelquefois  éprouvé  ? 

O L Y M P I O. 

Dieu  m’en  garde  ! mais  j’entens  du  bruit , les 
voilà  qui  fortent. 

STALINON. 

Que  les  Dieux  foient  bénis  ! tout  va  bien.  Je 
fens  Cafine  d’une  lieüe. 


AC- 
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, A C T U S * QU  A R T U S. 
SCENA  IV. 


A N C 1 L L Æ , OLÏMPIOf 
S T A L 1 N O. 

A N C I L L Æ. 

Q Enfiim  (a)  fuperatolle  limen  petits  , nova  mtpta  • 
fofpes 

Iter  incipe  hoc , ut  viro  tuo  femper  fis  fuperfies  atque 

Ut  potior  pollentia  fis , vincafque  virum , viflriscque 
fies , ( de/polies. 

Super  et  que  tuum  imperium:  virtevefiiat , tu  virum 
ç Nofîuque  çr  diu  (b)  ut  vire  fubdola  fies  : obfecro , 
memento. 

OLYM- 

R E M A R QJJ  E S. 

(a)  Superatoüe  limen  pedes.  ] Les  Auciens  e'toient  fi  fiiper- 
flitieux  en  fait  de  mariage  , qu'ils  regardoient  comme  un 
mauvais  préfage  pour  la  nouvelle  Epouiê,  qui  fortoit  delà 
maifon  de  fon  père  ou  de  fpn  maître,  pour  aller  dans  cel- 
le de  fon  Epoux , quand  elle  touchoit  tant  foit  peu  le  feiiil 
de  la  porte  du  bout  du  pié.  C’eft  pourquoi  , pour  éviter 
cet  inconvénient  , & les  maléfices  qu’on  craignoit  qui  ne 
fuflent  cachez  fous  la  porte  , les  compagnes  de  l’Epoufè 
l’enle voient  par  defibus  les  bras  , Sc  la  faifoient  ainfi  for- 
tir  & entrer,  fans  qu'elle  touchât  la  terre.  C’eft  ce  que 
dit  Ovide  dans  ce  Confeil  qu’il  donne  à une  nouvelle  Ma- 
riée: 

1 

i » — Limen  tran/ire  memento 

Contint , atque  altè  fobria  ferre  fedem, 

„ TK- 
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ACTE  QUATRIÈME. 

SCENE  IV. 


DEUX  SERV  ANTES,  STA- 
L I N O N,  O L Y MPI  0.  * 

LES  DEUX  SERVANTES. 

T Evez  un  peu  les  piés , nouvelle  Epoufe , pour 
■~ne  pas  vous  heurter  au  feüil  delà  porte.  Com- 
mencez ainfi  heureufement  vôtre  voïage,  afin  que 
vous  furviviez  à vôtre  Epoux , que  vôtre  autorité 
furpafïe  la  fienne,  que  vous  le  réduifiez,  & que 
vous  foïez  toujours  la  Maîtreffe.  Souvenez-vo.ts 
que  c’eft  à lui  à vous  revêtir,  & à vous  à le  dé- 
pouiller: ne  foïez  pas  trop  foigneufe  de  lui  plaire, 
tant  la  nuit  que  le  jour  ; n’oubliez  pas  cela , je  vous 
prie. 

OLYM- 

/ . , . . ... 

„ Prenez  garde  à marcher  de  forte , 

» Qu’en  paflanr,  vôtre  pié  ne  heurte  point  la  Porte. 

(b)  Vt  vlro  fubdola  /les.]  .Dans  les  Prières  qu’on  faifbit 
pour  la  profpérité  d’une  nouvelle  Epoufe  8c  dans  les  leçons 
qu’on  lui  donnoit  fur  fa  conduite , on  n’oublioir  pas 
de  dire  , qu’elle  devoit  être  foigneufe  de  plaire  à fon  E- 
poux  , ut  vire  fcduU  fus.  Mais  au  lieu  de  fcdula  ces  ma- 
îicieufcs  filles  difent  fui,  do  U , 8:  tout  le  fin  de  cette  Eqniro- 

3ue  confiftoit  dans  Ja  prononciation  , dont  malgré  leur  a- 
tefle,  Olympio  ne  laide  pas  de  fentir  Ja  malice  , comme 
il  paroît  par  fa  réponfè.  J’ai?  tâché  de  rendre  Ja  meme 
chofe  dans  ma  Tradu&ion  , qui  peut  faire  Je  même  efer, 
en  pjfi'anc  légèrement  fur  les  quatre  premiers  mots  de  cet- 
te phrafe  : ne  foïez.  pas  trop  foigneufe  de  lui  plaire  8cc. 
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O L Y M P I O. 

Mal » maxime  fuo  htrcle  illico  , ubi  tantulum  ptc- 
cajftt. 

S T A L 1 N 0. 

Tacç. 

O L Y M P I O. 

Non  taceo. 

S T A L I N O. 

i , 

Que  rest 

O L Y M P I O. 

Malt  malt  male  montrant . 

S T A L I N O. 

Périt.  Ijlt  facient  banc  rem  mibi  ex  parata  impa- 
rti am. 

Id  qutrunt  : volunt , btc  ut  infeSla  faciant. 

A N C I L L Æ. 

Age  Olympio, 

10  Quando  vis,  uxorem  accipe  banc  à nobis. 


O L Y M P I O. 

. . / 

Date  trgo , daturt 

Unquam  fi  e/lis  bodit  uxorem. 

S T A L I N O. 

Abitt  intro. 

< A N C I L L Æ. 

Imperitt  bute  impercito. 


O L Y M P I O. 

Futurum  eft , valete. 
S T A L 1 N O. 


Ile. 

•5 

'AN- 


y 
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OLYMPIO. 

Parbleu , elle  n’a  qu’à  manquer  à Ton  devoir , elle 
’verra  beau  jeu. 

S T A L I N O N. 

Tai-toi. 

OLYMPI  O. 

Je  ne  veux  pas  me  taire , moi. 

S T A L I N O N.  • 

Qu’y  a-t-il? 

OLYMPIO. 

Ces  pefles-là  lui  donnent  de  belles  leçons." 
STALINON. 

Je  fuis  perdu  ! elles  vont  détourner  le  conpj 
c’eft  leur  defiein , elles  ne  cherchent  pas  autre  cho- 
fe.,  qu’à  me  rompre  en  vifière. 

LES  SERVANTES. 

Allons , Olympio  ; quand  vous  plaît  de  rccevôî); 
vôtre  femme  de  nos  mains? 

OLYMPIO. 

Donnez-là  moi  donc  , enfin  , fi  vous  en  avez 
une  aujourd’hui  à me  donner. 

STALINON. 
Retournez-vous- en. 

L.  E SERVANTES. 

Au  moins , épargnez-la , c’eft  une  jeune  fille  qui 
•eft  encore  novice.  . 

OLYMPIO. 

Oui,  oüij  adieu. 

STALINON. 

Allez. 

* / 

III.  H LES 


* 
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A N C 1 L Z Æ. 

Jam  valett. 

S T A L I N O. 

Janine  abfceflit  t 

O L Y M P I O. 

XJxor  domi  eft.  ne  tinte. 

S T A L I N O. 

Evaxl 

Hune poî  demum  ego  fum  liber,  tneum  corculum , met- 
liculum , 

.15  Verculum. 

O L Y M P 1 O. 

Httts  tu:  .malo , fi  fapis , cavebisi  mea  tfthic. 

S T A L I N O. 

Scie. 

Sed  meus  frutlus  eft  prior. 

O L Y M P I O. 

Ttne  hanc  lampadem. 

S T A L I N p. 

Imo  ego  illam  tenebo. 
.Venus  multipotens , lonam  vitam  mihi 
Dedifti,  hujus  cum  copiant  mihi  fecifti. 

Corpufculum  melliculum! 

O Z Y M P I O. 

. Mea  uxorcula. 

« ST  A LIN  O. 

Q* ùdeftt 

Q L Y M P 1 O. 

Inftitit  plantant . 

* 

S T A- 
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LES  SERVANTES. 
Portez-vous  bien. 

. STALINON,  , 

Sont-elles  parties  ? 

O L Y M P I O. 

Vôtre  femme  eft  à la  maifon,  ne  craignez  rien.’ 
STALINON. 

Vivat!  Je  fuis  enfin  en  liberté  ! A la  faujfe Cafiml 
mon  petit  cœur,  ma  mignone,  mon  tendron! 

. O L Y M P I O. 

Hôlà , Monfieur , prenez  garde  à vous  au  moins  ; 
«lie  m’appartient,  afin  que  vous  le  fâchiez. 

STALINON. 

?e  Ie  foi  bien.  Mais  le  coup  du  Seigneur  m’eff 

QUi 

O L Y M P I O. 

Tenez  ce  flambeau. 

STALINON. 

Je  tiendrai  plûtôt  celle-ci.  Il  embraffe  la  faujje 
Cafine,  PuifTante  venus!  que  vous  me  rendez  la 
yie  agréable,  eu  m’accordant  cette  heure ufe  joüif- 
fance  ! qu’elle  eft  potelée  ! 

OLYMPIO. 

Ma  petite  femme  ! 

STALINON.* 

Qu’y  a-t-il  ! _ 

OLYMPIO. 

Elle  m’a  marché  fur  le  pié. 

'H*  t,'  \ $T A-'  ‘ 
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S I AL  1 N O. 

- Quafi  jocabo. 

.Jtîebula  haud  ift  mollis , atque  cutis  hujus  tft. 

O L Y M P I o. 

JLdcpol  papillam  bellulam  r htï  mifero  mihi  t, 

S T A L I H O. 

S]uid.efif 

O L Y M P I O." 

Pettus  tnibi  agit  nunc  h te  cubito. 

S T A L I N O. 

Quïd  tu  ergo  hanc  qtufo  nattas  tam ? 

2.5  At  mihi  qui  belle  hanc  tratto , non  agit. 

„ O L Y M P 1 O. 

Vaha. 

S T A L 1 N O. 

Qjtid  negotii  efif 

O L Y M P I O. 


Obfecro , ut  v aient tila  efi! 

. (c)  P tnt  expo  finit  cubito. 

S T A L I N O. 

Cubitum  ergo  ire  vult. 
O L Y M P 1 o. 

Qùin  imus  ergo  ? 

'S  T A L 1 N o; 

Bella  bellatula! 


K.  E M A R CLU  E S. 

(c)  P tnt  expofivit  cubito.  ST.  Cubitum  ergo  ire  vult.]  11. y* 
cncoïc  ici  une  Equivoque  dans  les  mots  cubito  Sc  cubitum , 

, , * ■ que 
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S T A L I N O N. 

Que  je  badine  un  peu!  la  rofée  n’cft  pas  plus  ten- 
dre que  ce  que  je  touche. 

O L Y M P I O, 

La  jolie  gorge  ! Ai,  malheureux  que  je  fuis  ! 

S T A L I N O N. 

Qu’y  a-t-il  encore? 

O L Y M P I O. 

Elle  m’a  donné  un  grand  coup  de  coude  dans  le 

cœur. 

S T A L I N O N. 

Ceft  bien  fait,  pourquoi  la  farfouilles-tu  tant- 
Pour  moi,  qui  y vas  plus  doucement , elle  ne  m'en 
donne  point. 

O L YM  P I O. 

Ah! 

ST  â L I N O Ni 
Qu’as  tu  à crier  ainfi  ! 

O L Y M-P  10. 

La  Pefte,  quelle  eft  forte!  Elle  m’a  prefque  en- 
core renverfé  d’un  coup  de  coude. 

S T A L I N O N. 

C’eft  qu’elle  veut  qu’on  la  renverfe  à fon  tour. 

, O L Y M P I O. 

Que  n’allons-nous  donc  nous  coucher  I 
S T A L I N O N. 

La  jolie  pouponne! 

• * ' 

>,aurois  fouhaitre  de  rendre  plus  de'liêafement  que  ie 
langue111 5 mS‘S  11  faUt  s’cn  P?entlic  a la  pénurie  de  nôtre 


H-  3 
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A CT  U S QUI  N T US. 

SCENA  PRIMA. 


PARDALÎSCA,  M Y R.  R 1 N A. 

PARDALISC  A* 

A Ce  tpi  a bène  & commode  éximus  inttii 
Luâos  vifere  hue  in  via  nuptialtis. 

M Y R R 1 N A. 

Hunquam  ecaftor  ullo  die  ri/i  adsque , 

Keque  hoc  quod  reliquom  efi  plus  rifuram  opiner. 
5 Lubet  Chalinum  quid  agat  /cire  novum 
jüuptum  cum  novo  mayito,  vcc  fallaciam 
Afiutiorem  ullus  fecit  Poeta  , atque 
Ut  h sc  e/l  fabrefa£la  à nobis.  obtunfo 
Ore  nunc.pervelim  progrediri  fenem  : 

IO  SJ uo  fcjtex  nequior  nullus  vivit.  ne  ilium 
Quidem  nequioreth  arbitrer  ejfe , qui  locum 
Prsbet  illi  nunc  prsftdem.  hic , Pardalifca , 
Ep:  qui  hinc  exeat,  eum  ut  ludibrio  habeat. 

P ARdDALISC  A. 

Lubtns  feuro  , C r fokns. 

M Y R R 1 N A. 

Speftato  hinc  omnia 

j 5 Int  us  y quid  intns  agant. 
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ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  PREMIERE. 


P A R D A L I S Q U E , M Y R R I N E. 

PARDALIS'QUE. 

MAintenant  que  nous  voilà  bien , 8c  que  nous 
avons  foupé  comme  il  faut  , nous  pouvons 
fortir,  pour  voir  un  peu  quels  feront  en  chemin  les 
diverciflemens  de  la  Nôce. 

M Y R R I N E. 

Je  fai  bien  que  je  n’ai  jamais  tant'ri  de  ma  vier,'„ , 
8c  que  je  ne  rirai  jamais  tant  que  j’ai  fait  aujour- 
d’hui. Je  voudrois  bien  favoir  comment  Clialin 
jouera  fon  rôle  d’Epoufe  avec  fou  nouvel  Epoux. 
Jamais  Poëte  n’a  rien  inventé  de  plus  ingénieux , 
que  cette  fourberie  que  nous  nous  fommes  avifées 
de  leur  faire.  Que  j’aurois  de  plaifir  à voir  fortir 
maintenant  ce  bec-cornu  de  Vieillard,  qui  eftbien 
le  plus  grand  fcélérat  qui  foit  au  monde!  Jenecrob 
pas  même  que  l’autre , qui  lui  prête  fi  oflicieufe- 
ment  fa  maiion , approche  de  fa  malice.  Place-toi 
ici,  Pardalifque,  afin  de  turlupiner  d’importance  le 
premier  qui  paroîtra.  - 

PARDALISQUE. 

Volontiers;  laifiez-moi  faire. 

M Y R R H I N E. 

Obferve  bien  d’ici  tout  ce  qu’ils  feront  là-de- 
dans. 

H 4 PAR- 
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PARDAL1SC  A. 

Porte  me , amaSo. 

M Y R R I N A. 

Et  illi  audacius  licet  quavis  libéré 
Proloqui. 

PARDAL1SCA. 

Tfce  : vojlra  foris  crepuit. 


A CT  US  Q.UINT  U S., 

s C E N A II. 

O LY  MP  IO  , C L E O S T RA  T A f 
MY  R R I N A. 

O L Y M P I O. 

• 

Eque  quo  fugiam  -,  neque  ubi  lateam  , neque -foc 
dedecus  quomodo  celem , 

Scio.  tantum  herus  atque  ego  flagitio  fuperavimus 
nuptiis  nofiris.  ( diculo  fumus  ambo. 

lut  nunc  pudeo , atque  ita  nunc  paveo , atque  it a irri- 
Scd  ego  inftpiens  nova  nunc  facto  : pudet , quod prius 
non  puditum  unquam  efi.  ( ribus  percipere. 

5 Operam  date , dummea  fatta  itero  : (a)  efi  opéra  au - 

Ita 

R E M A R QT7  E S. 

(a)  Efi  tpera  attribut  percipere  ire .]  Je  ne  puis  lien  faite  de. 
mieux,  que  de  tranfcrire  ici  ce  que  fit  autrefois  Mr.  de  la 
P ont  aine  fut  un  fujetà  peu-pics  pareil  l celui  que  j’ai  à tradui-, 

re. 
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P A R D A L I S QU  E 
Cachez-vous  derrière  moi,  je  vous  prie. 
MYRR.HINE. 

Ne  manque  pas  de  lui  chanter  fa  gamme,  & de 
lui  dire  hardiment  tout  ce  qui  te  viendra  à la  bou- 
che. 

PARDALISQUE. 

Paix.  J’entens  du  .bruit  à vôtre  porte» 


ACTE  CINQUIEME. 


SCENE  IL 

O L Y M P I O , C L E O STRATE? 
MYRRINE. 

O L Y MPI  O. 

JE  ne  fai  où  aller,  ni  où  me  cacher,  pour  déro- 
ber à tout  le  monde  la  connoiffance  d’un  tel 
affront  ! Pourrons-nous  furvivre,  mon  maître  Sc 
moi,  à une  telle  infamie?  J’en  ai  tant  de  honte, 
j en  fuis  fi  hors  dé  moi,  de  voir  que  nous  allons  être 
tous  deux  la  fable  d<5  la 'ville,  que  je  ne  me  connois 
fins.  Ne  fuis-je  pas  bien  fou,  d’apprêter  ainfi  à ri- 
re au  public?  J’cn  rougis,  pour  le- coup  , moi  qui 
n’ai  jamais  rougi  de  rien;  Ecoutez  , MefTieurs,  le- 
beau  récif  que  j’ai  à vous  faire.  Dreffez  bien  les 
oreilles , .car  ceci  eft  digne  de  toute  vôtre  atten- 

H s tion. 

ic.  Voici  comme  il  s’explique  dans  le  Conte  intitulé  L* 
Tableau:.  „ , 

w.Ou  m’engage  à conter  d’une  manière  honnête 


t 


» 
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jta  ridicula  audit  u , itérât u ta  Junt , gw*  ego  ;»/«s 
turbavi. 

Vbi  in  tus  haut  novam  nuptam  deduxi  via  retta ». 
Abduxi:  fed  tamen  tenebre  ibi  erant  tanquam  ntx. 
Colloco , fulcio  , mollio , ut  prier  quam  fenex  apte 
dtcumbam. 

io  Tardas  etfs  illico  caepi,  quernam 

Ref petto  identidem , ne  Jenex 

llltccbram  fiupri , principio  eam  favium  pofce'. 
Rtppulit  mihi  manum , ntc  quietumdare  /ibi  favium  • 
me  finit . ( in  Cafinam  irrutre. 

Enim  jam  magis  jam  appropero , magis  jam  lubet 
If  Cupio  illam  optram  feni  furripere  : forem  obdt , ne 
fenex  me  opprimât. 

MTR* 


R E M A R au  E S. 

,,  Le  fujet  d’un  de  ces  tableaux, 

„ Sur  lefquels  ou  met  des  rideau*. 

,,  Il  me  faut  tirer  de  ma  tête 
„ Nombre  de  traits  nouveaux,  piquans  5c  délicats», 
„ Qui  difent  6c  ne  difent  pas  , 

„ Et  qui  foient  entendus  fans  notes 
„ Des  Agnès  même  les  plus  fottes. 

„ Ce  n’eft  pas  coucher  gros,  ces  extrêmes  Agnès 
„ Sont  oifeaux  qu’on  ne  vit  jamais. 

„ Toute  Matrone  fage,  à ce  que  dit  Catulle,. 

„ Regarde  volontiers  le  gigantesque  don 
jt  f ait  au  fruit  de  Venus  par  la  main  de  Junon.' 

A ce  plaifant  objet  fi  quelqu’une  recule 
„ Cette  quelqu’une  diflimule. 

„ Pourquoi  moins  de  licence  aux  oreilles  qu’au* 
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don.  Y a-t-il  rien  de  fi  ridicule  à entendre  & à 
répéter,  que  la  belle  manœuvre  que  j'ai  faite  là- de- 
dans? Dès  que  j'y  ai  eu  mené  tout  droit  nôtre  nou- 
velle Epoufe,  j’ai  bravement  ôté  la  clé  de  la  porte; 
cependant  il  n'y  faifoit  pas  plus  clair  que  dans  un 
four.  Je  me  coucherai  fans  vous,  mon  bon  homme 
âïfots-jt  en  moi-même , & puis  je  vous  l’ai  placée* 
ajulîée  , accommodée  dans  le  lit , comme  pour 
moi , afin  que  le  Vieillard  n’en  caflat  que  d’une 
dent.  Cependant  il  eft  arrivé,  je  ne  fai  comment 
que  je  n’étois  pas  bien  en  train.  Je  ne  laiflois  pas 
de  prendre  garde  de  tems  en  tems  fi  le  Vieillard  rie 
vouloir  pas  en  découdre.  Pour  me  mettre  en  hu- 
meur, j’ai  commencé  à demander  un  baifer  à cet- 
te Belle;  mais  elle  s’eft  mife  à me  repoufier  rude- 
ment, en  forte  qu’il  n’y  a pas  eû  moïen  de  le  pren- ' 
dre.  Je  gagnois  toujours  pais  , pour  me  rendre 
maître  de  Cafme;  je  voulois  prévenir  le  Vieillard. 
J’ai  donc  commence  par  faifir  les  avenues,  afin  de- 
lui  fermer  le  paffage.  '*> 

H 6-  MYR- 

„ Puifqu’on  le  veut  ainfi , je  ferai  de  mon  mieux.. 

» Nuis  txaits  à découvert  n’auront  ici  de  place  : 

„ Tout  y fera  voilé;  mais  de  gaze,  & fi  bien 
„ Que  je  croi  qu’on  n’en  perdra  rien. 

„ Qui  penfe  finement  5c  s’exprime  avec  grâce,  . 

„ Fait  tour  paflei,  car  tout  paflè.; 

„ Je  l’ai  cent  fois  éprouvé. 

„ Quand  le  mot  eft  bien  trouvé  , 

„ Le  fexc  en  fa  faveur  a la  chofe  pardonne, 

„ Ce  n'cft  plus  elle  alors:  c’eft  elle  encor  pourtant^, 

„ Vous  ne  faites  rougir  perfbnne , 

„ Et  tout  le  monde  vous  entend. 

» J’ai  befoin  aujourd’hui  de  cet  art  important. 

Je  n*ai  pas  la  préfomption  de  croire  que  je  l’ale  attrapé  ; 
mais  au  moins  j’ai  fait  de  mon  mieux  , pour  voiler  ce  qu* 
je  n’ai  pas  cru  qu’il  me  fût  permis  de  retrancher, . 
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Agedum  tu  adi  hune. 

C L-E  O S T R A T A. 

„ Ubi  tua  nova  nupta.eft't)- 

O L T M P 1 O. 

Périt  htrcle  ! manifejla  res  eft. 

CLEO  S T R A T A , 

Omnem  or  dîne  rem- 

Taterï  ergo  aquum  eft.  quid  in  tus  agiturf  quid  agit  ■: 
Caftna  l faim  morigera  eft  ? 

O L Y M P I O.  ' 

Pudet  dicere  me. 

C L E O S T R A T A. 

20  Mtmtra  oràine , ut  occœperas. 

O L Y.M  P I O. 

Pudet  hercle. 

CLEQ.S  T RATA. 

Age  audafter  - 

poftquam  decubuifti , hinc  te  volo  memorare , quid  . 
eft  faSlumt 

O L Y M P I O.  . 
rAt  fiagitium  eft. 

CLEOSTRAT  A. 

CA  VE  B UN  T.  Qui  audierint , faciaml 
O L Y M P I O. . 

Hot  magnum  eft.  primum. . . . 

CLEOSTRAT  A. 

Perdis  ? qu  'm  tu  pergis  r 

O L YM- 

• j 


f 
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MIR'RINE  à Ciéofirate. 

Qae  ne  vous  avancez-vous  donc  vers  lui,' 
CLEOSTRA  TE. 

Où  eft  ta  nouvelle  époufe , Olympio  ? ' 

O L Y M P I O. 

Ah!  Dieux.,  je  fuis  perdu!  tout  eft  découvert; 

CLEOSTRATE. 

Ne  dois-tu  pas  me  rendre  un  compte  éxaétde? 
tout?  comment  cela  va-t-il?  que  fait  Cafine?Av 
tfclle  été  bien  obéiffantei* 

olympio: 

Fi  donc  : vous  me  faites  rougir, 

CLEOSTRATE. 

Ça,  di-moi  d’ün  bout  à l’autre  tout  ce  qui  s’cft 
palté , comme  tu  as  commencé. 

OLYMPIO. 

Fi  donc , vous  dis-je. 

CLEOSTRATE. 

A quoi  bon  toutes  ces  façons  ? Et  bien  depuis 
que  tu  t’es  mis  au  lit,  car  tu  en  étois  là  , qu’eft.il 
arrivé?- 

OLYMPIO. 

Mais  c’eft  une  honte. 

CLEOSTRATE. 

Ceux  qui  ne  voudront  pas  l’entendre,  n.’  ont  qu’à 
fe  boucher  les  oreilles , fur  ma  parole. 

OLYMPIO. 

Puifqu’il  le  faut.  Premièrement. . . ; 

CLEOSTRATE. 

Veux  tu  me  faire  enrager?  continue  donc.' 

H 7 OLYM- 
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O L r M P I o.- 

Vbi  locus  fumptus  porro  ejl , 

CLEOSTRAT  A. 

Quidr 

O L r M P I O. 

Habet. 

CLEOSTRAT  A- 

Quidt 

O L Y M P 2 O. 

Papa.! 

CL  E OS  T R A T A. 

Quid  ! 

[O  L Y M p'i  O. 

Papa!  Pape.  ! ' 
CLEOSTRAT  A. 

1*5  Tlagîtium  ejl? 

O L T M P I O. 

Oh , erat  maxumum . haberet  metui  : id  occœpi- 
qturere. 

Dum , gladium  ne  habeat , quaro  , arripio  capulum. 
Std,  quum  cogito,  non  habuit  gladium  : nam  id  . 
ejfet  frigidius. 

C L E O S TR  ATA. 

Bloquer*. 

O L Y M P 1 O. 

Pudet. 

, CLEOSTRAT  A. 

Num  (b)  radix  fuit  ! 

OLTl  M- 

R E M A R Q.U  E S- 

fk)  Mm  radix  fait. ....  Nam  Cacamii?  ] J’ai  change  la  fi" 

• gat- 
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OLYMPIO. 

Dès  que  j’ai  eu  occupé  la  place. 

CLEOSTRATE» 

Et  bien  ? 

OLYMPIO. 

J’ai  fenti. . « 

CLEOSTRATE. 

Quoi  ? 

OLYMPIO. 

Ah! 

CLEOSTRATE. 

Quoi , donc  ? 

OLYMPI  O. 

Ah!  ah! 

CLEOSTRATE. 

Et  bien  ? eft-ce  quelque  chofe  de  fi  terrible? 
OLYMPIO. 

Oh  ! quelque  chofe  de  fi  grand. . . . que  cela  fai- 
foit  peur.  Je  me  fuis  mis  à chercher  ce  que  c’é- 
toit  , craignant  que  ce  ne  fût  une  épée  quelle  avoit 
fous  fa  robe  ; & pendant  que  je  la  cherche , jela  prens 
par  la  poignée.  Mais  quand  j’y  penfe  , ce  n’étoit 
pas  une  épée , car  elle  auroit  été  plus  froide. 

CLEOSTRATE. 

Di  donc  ce  que  c’étoit. 

OLYMPIO. 

Je  n’oferois. 

CLEOSTRATE. 

Etoit-ce  quelque  bâton  ? 

OLYM- 

gnification  de  ces  deux-mots,  qu't  auroient  fait  une  Equivo- 
que tiop  groffière  co  nôtre  langue,  pour  continuer  la  fein- 
te 
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O L r M P 10. 

Non  fuit'. 

C L E O S T R A T A. 

Num  cucumist 

O L YM  P I O. 

Profetto  hercle  non  fuit  quïdquam  olerum  • 
30  Nifi,  quidquid  «rat , calamitas  profe&o  attigeratr 
nunquam. 

Ita  quidquid  e rat , grande  erat . 

M Y R R I N A. 

Quid  fit  denique , edrfferta ‘ 

O L Y M P I O. 

i _ 

XJbi  appelle  Cafiham  : Cafina,  inquam  'a . 
Amabe  mea  uxorcula , car  virum  tuum  fie  me  fpernist 
Nimis  tu  quidim  hercle  immerïto  meo  mihi  ktc  facis . 
35  ce  mihi  expetivi.  ilia  haud  verbum  facit  r.çy 

fepit  vefte  id , qui  eflis.  (Jinat  ire. . 

Ubï  ilium  faltum  video  obfeptum  , rogo  ut  ahero  «■ 
Tello  , ut  obvertam  cubitijftm  : verbum  nullum  mutit ; . 
* Surgo , ut  ineam , atque  illi  impingo  fuavium. 

M Y R R I N A. . 

Perlepide  narras.  1 

O L Y M P I O.' 

40  lta  quafi  fetis  labra  mihi  compungit  barba'. 

Continua  in  gtnua  aftanti  pettus  mihi  pedibus  per * 
eu  fit. 

Décide 


R E M A R Q_U  E S. 

te  commentée  A ft  III.  Sc.  V.  Comme  on  a ftippofe  dès- 
lors  que  Caduc  en  fureur  vouloit  tuer  Stalinon  & Olympio, 
j’ai  pu  fuppofer  ici  que  la  faufle  Câline  avoir  avec  une  epée 

véii- 
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O L Y M P I O. 

Non. 

CLEOSTRATE. 

Quelque  nerf  de  bœuf,  pour  te  régaler? 

O L Y M P I O. 

Non  , ma  foi,  rien  de  tout  cela,.  Mais  tout  ce 
que  je  puisvous  dire , c’eft  que  quelque  chofe  que  ce 
fût , il  ne  fe  fentoit  pas  de  la  mauvaife  année , car 
il  étoit  diablement  grand; 

CLEOSTRATE. 

Enfuite  de  cela , & bien  ? 

OLYMPIO; 

Je  me  fuis  misà  lui  parler.  Cafine,  lui  ai-je  dit; 
bé  , ma  chère  petite  femme,  pourquoi  méprifes- 
tu  ainli  ton  petit  mari  ? que  t’aiTje  fait , pour  mé- 
riter que  tu  me  traites  de  la  forte,  moi  qui  ai  tant 
fouhaitté  de  t’avoir  ? A tout  cela  elle  n’a  pas  répon- 
du le  mot,  8c  avec  fa  robe  m’a  fermé  l’entrée  de 
la  Place.  Voïant  donc  que  l’approche  m’en  étoit 
defenduë  de  ce  côté-là,  j’ai  dreffé  ailleurs  mes  ba-. 
teries , 8c  ai  voulu  faire  l’attaque  par  un  autre  en- 
droit, fans  qu’elle  ait  feulement  fouflé;  mais  quand 
j’ai  voulu  me  lever  pour  ouvrir  la  tranchée  , 8c 

pouffer  jcffqu’au  chemin  couvert 

M I R R H I N E. 

Ah  ! qu’il  eft  plaifant  ! 

OLYMPIO. 

Au  lieu  du  baifer  que  je  lui  demandois  en  ligne 
de  Capitulation , elle  m’a  piqué  le  vifage  avec  une 
barbe  plus  dure  que  des  foies  de  fangliers  : Et  com- 
me j’étois  fur  les  genoux,  elle  a commencé  à me 

bour- 

vûitable,  un  bâton  & un  nerf  de  bœuf  , pour  régaler  cea 
Amans,  Sc  fauver  ainli,  aurant  qu’il  m’a  été  polfible  , une. 
idée , qui  ne  fe  pouvoir  cuvcloper  honnêtement. 
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Décida  de  lefto  prectps , fubfûït.  obtundit  os  mihi. 
Inde  feras  tacitus , prafifcini!  exeo  hoc  ornatu,  que, 
vides , 

Vtfenex  hoc  eodem  poculo , quo  ego  bibi , biberet. 

^ . CEEOSTRATA. 

■ Optume  efl. 

45  Sed  ubi  efl  palliolum  tuum  t 

O L X M P I O. 

, Hic  intus  reliqui. 

CLEO  STRATA. 

Quid  nunt  ! fatiri  lepide  adita  efl  vobis  ns  anus  f 
O L X M P I O. 

, ' Méritai 

CLBOSTRAT  A. 

St!  contrepuerunt  fores. 

O L X M P I O. 

Num  ilia  me  nunc  fequiturt 


ACTUS  QU  INI*  U S. 
S C E N A III.  . 


S T A L 1 H O , O L X M P I O. 


S T A L 1 N O. 


A/T  Aximo  ego  ardea  fiagitio , net  qnid  açammeisra-  * 
busfcio. 

Nec 
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bourref  à grans  couçs  de'piés  dans  l’cftomac.  Je 
n’ai  eu  plus  grand’  hâte  que  de  fauter  à bas  du  lit: 
elle  de  me  pourfuivre  & de  me  gourmer  la  mâchoi- 
re. Enfin  j’ai  gagné  la  porte  Tans  bruit,  & fuis 
forti  dans  l’équipage  que  vous  voïez afin  que  nôtre 
bon  homme  en  eflaïât  auffi  à fon  tour. 

CLEO  STRATE. 

Fort  bien.  Mais  qu’as  tu  fait  de  ton  manteau? 

O L Y M P I O. 

Je  l’ai  laififé  là-dedans  pour  les  gages. 

CLEO  STRATE. 

Et  bien?  êtes -vous  content?  avez-vous  été  affez 
étrillez? 

O L Y M P I O. 

On  ne  peut  pas  mieux. 

CLE  O STRATE. 

St.  i’entens  du  bruit  L •«. 

O L Y M P I O. 

N’eft-ce  pas  elle  encore  qui  me  cherche  ? 

ACTE  CINQUIEME. 

SCE  NE  III. 

STALINON,  O L Y MP  I O. 

S T A L I N O N. 


Uelle  honte  eft  égale  à la  mienne  ? comment 
V^faire , pour  mettre  ordre  à tout  ceci  ? Je  ne 


pour* 
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Nef  meam  ut  uxorem  ajpiciam  contra  o cuit  s : ittf 
difperii.  • (fer. 

Omnia  palam  funt  probra.  omnibus  modis  occidi  mi- 
Ita  manifefio  faucibus  tentor  : 

5 Nec  tjuibus  modis  purgem  fcio  me  me&  uxori, 

§lui  expalliatus  fummifer:  palam  funt  clandeftin a 
nupt'u. 

Adeundam  Murrinam  cenfeo  mihi ; optimum  e/l. 

Ea  dux  : ea  uxorem  meam  : ea  hanc  investit  rimam. 
Sed  ecquis  ejl  qui  homo  mu  nu  s velit  fungier  pro  mtr 
io  Quid  nunc  agam  ne  fcio , nifi  ut  improbos  famulos- 
tmiter , ac  domo  fugtam. 

Nam  falus  nulla  efi  Jcapulis , fi  domum  redeo. 

Nugas  iftuc  dicere  lieet.  vapulo  ego  kercle  invitas  ta- 
meny 

Etfi  malum  mtrui.  hac  dabo  protinam , cb*  fugtam. 

O L Y M P I O. 


Amator. . 


Heus,  Stalino 


S T A L I N O. 

Ottidi.  revocor;  quafi  non  audiam  % abibo. 


AC- 


o 
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•pourrai  pas  foût enir  les  regards  de  ma  femme  ! c’eft 
■fait  de  moi!  voilà  ma  turpitude  révélée!  Je  fuis  un 
homme  perdu  fans  reffource  ! malheureux  ! autant 
vaudroit-il  me  mettre  la  corde  au  cou!  Je  ne  m’en 
tirerai  jamais,  quelque  chofc  que  je  dife  àmafem- 
me.  En  quel  équipage  me  voilà  ! fans  manteau , 
comme  un  miferablc  ! maudites  Noces  ! javois  beau 
prendre  tant  de  mefures,  pour  cacher  mon  jeu!  Il 
faut  m’adreffer  à Mirrine  : c'eft  le  meilleur  parti 
que  j’aie  à prendre.  11  n’y  a point  d’autre  qu’elle 
qui  ait  pouffé  ma  femme  à tout  ce  vacarme.... 
Mais  qui  voudra  agir  pour  moi  en  cetteoccallon  ?... 
Je  ne  fai  plus  où  j’en  fuis.  A moins  que  je  ne  faf- 
fe  comme  les  coquins  de  valets , qui  s’enfuient  de 
la  maifon.  Car  li  j’y  retourne , il  n’y  a point  de 
fûreté  pour  moi.  Ce  n’eft  qu’une  bagatelle  r je 
puis  bien  le  dire  ici , on  ne  manquera  jamais  de 
m’étriller  , malgré  que  j’en  aïe.  Je  l’ai  bien  méri- 
té. Tirons  vite  de  ce  côté-ci , &c  gagnons  au 
Pié.  , 

• O ’L  Y M P I O. 

Holà  ! Monfieur  le  Galant  ! Stalinon  ! 

S T A L I N O N.- 

Je  fuis  perdu  ! quelqu’un  m’appèle;  mais  il  faut 
.$u£  je  m'en  aille  fans  faire  fernblant  d’entendee. 


i. 
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A CT  US  QUI  N TU  S. 


S C E N A IV. 

CH  AL  INUS,  ST  A LIN  O,  CXEO- 
S T R A T A , M Y R R I N A , O L Y M- 
P 1 O , A NC  IL  L Æ. 

CHALINUS. 

* * i ' 

T T Ri  tu  es , qui  colere  mores  Majftlienfes  pejiulas  F 
^ Nunc  tu  y fs  vis  fubigit  are  me,  proba  e(l  occafit, 
Periifti  hercle.  âge  : accédé  hue  , * * 

* 4 A. 

Hic  défunt  aliquot  verfus , taminManufcriptis 
quara  Editis. 

S T A L I N O. 

Hat  ibo.  canin  am  fc&vam  fpero  meliorem  fore 
CLEOSTRAT  A. 

5 Gjuid  agis  tu  marite,  mi  virf  unie  ornatu  hoc  ad- 
venu ! 

Quidfecijli  feipione , aut  quod  habuifii  pallium  f 
A N C I L L Æ. 

In  adulterio  dummxchijfat  Cafinam , credo  perdidit. 
S T A L I N O. 

Occidi! 

CHALINUS. 

Etiamnt  imus  cubitum  ? Caftna  fum » 

’-STA 


y . 
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- ACTE  CINQUIEME. 
SCENE  IV. 


C H A L I N , STALIN  ON,  CLEOS- 
TRATE,  MYRRINE,  OLYM- 
P IO,  DEUX  SERVANTES. 


C H A L I N en  fille. 

êtes-vous,  vous  qui  faites  le  Philofophe , Sc 
qui  vous  piquez  de  régularité  ? m’en  voulez- 
vous  dire  deux  mots  maintenant  ? hem  ! l’oc- 
cafion  eft  belle.-  Par  ma  foi  c’eft  fait  de  vous,  ve- 
nez, venez  ici. 

il  manque  ici  quelque  chefe. 

S T A L I N O N. 

Non,  je  veux  m’en  aller  par  là.  J’aimeroismicux 
avoir  une  chienne  à mes  trouffes. 

CLEOSTRATE. 

Ah!  bonjour,  mon  mari!  que  ftites-vout  ici  ,- 
mon  petit  mari  ? d’où  venez-vous  dans  l’équipage 
où  vous  voilà?  qu’avez- vous  fait  de  vôtre  bâton ôc 
de  vôtre  manteau?  „ 

LES  SERVANTES. 

Il  a perdu  l’un  & l’autre  à la  bataille , en  fai&nt 
' l’amour  à Câline. 

S T A L I N O N. 

Je  fuis  perdu! 

CHALIN. 

youlez-vous  venir  ? c’eft  moi  qui  fuis  Câline. 
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S T A L 1 N O. 

In  malam  trucem. 
C H A L I N U S. 

STon  amas  me  * 

CLEOSTRAT  A. 

Quin  refponde  tuo  quid  faélum  e/l  pallie. 
S T A L I N O. 

10  Baccha  ergo  hercle , uxor.  Baccha  , Baccha  hercle  , 
4txer. 

A N C I Z L Æ. 

-Nugatur  /tiens,  nam  eta/lor  nunc  Bxcchx  nullx  Itt- 
dunt. 

S T A L I N O. 

Oblitus  fui.  fed  tamen  Eaccht. 

CLEOSTRAT  A. 

Quid  Bacchx  in  id ? fieri  non  potejl, 
O L r M P I o. 

Times , ecaftor. 

S T A L 1 N O. 

Egonef 


O L'Y  M P 7 O. 

Haud  mentire  hercle , nam  palam  e/L 

Hic  in  Manufcriptis  lacuna  eft. 

S T A LINO. 


Non  faces  ? 

O L Y M P I O. 

Non  hercle  vero  taceo.  nam  tu  maxume 

15  Me  olfecravifii  opéré , Cafinam  ut  pofcerem  uxo- 

rem  mihi.  _ ' 

ST  A - 


Oigiti 
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S T A L I N O N. 

Va-t-en  au  Diable. 

C H A L I N. 

Quoi,  vous  ne  m’aimez  pas? 

CLEOSTRATE. 

Répondez  donc  : qu’eft  devenu  vôtte  manteau  ? 

S T A L I N O N. 

Vous  êtes  des  Bacchantes , oui,  ma  femme,  des 
Bacchantes;  des  Bacchantes,  oüi , de  par  tous  les 
Diables , des  Bacchantes  ! 

CLEOSTRATE. 

Il  veut  rire;  car  il  fait  bien  qu’il  n’y  a point  de 
Bacchantes  maintenant. 

STALINON, 

Je  n’y  pecfois  pas  ; mais  pourtant  vous  êtes  des 
Bacchantes. 

C L E O S T R A TE. 

Qu’eft-ce  à dire  des  Bacchantes  ? cela  ne  fe  peut 
pas. 

O L y M P I O. 

Avoiiez  que  vous  avez  peur. 

STALINON. 

Moi  ? 

O L Y M P I O. 

Oüi,  vous:  dites  la  vérité;  car. ..T 

Il  y a ici  une  lacune  de  quelques  vers » 

STALINON. 

Te  tairas- tu? 

O L Y M P I O. 

Non , parbleu  , je  ne  me  tairai  pas  ; car  c’efl 
vous  qui  m’avez  engagé  à toute  force  à demander 
Canne  pour  ma  femme. 

Tom,  m.  l STA- 
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S T A L 1 N O. 

Tui  amoris  caujja  ego  iftuc  feci. 

CLEOSTRATA. 

lmo  ber cle  illias: 

Te  quïdem  oppreffi. 

S T A L I N O. 
leci  ego  ijlic  ditla  , qui.  vos  dicitisf 
CLEOSTRATA. 

Rogitas  etiam  f 

S T A L I N O. 

Siquidem  herde  feci , feci  nequiter. 
CLEOSTRATA. 

Redi  modo  bue  intro  : tnontbo  , fiquidem  meminifti 
minus. 

S T A L I N O. 

10  Hercle  opiner  potins  vobis  tredatn  , qttod  vosdicitis. 
Sed , uxor,  du  viro  hune  veniam.  Murrina  , ora 
Cleojlratam  : 

Si  unquam  poflbac  aut  amajfo  Cafinam  , aut  occae- 
pfo  modo , * (taie  admifero  : 

Htdum  ut  eam  amajfo  : fi  ego  unquam  adeo  pofihat 
1 Huila  cau/fa  efl , qu  'm  pendentem  me , uxor , vir- 
gis  verleres. 

M Y R R I N A. 

ij  Cenfeo , ecaflor , veniam  haie  banc  dandam. 
CLEOSTRATA. 

Faciam  uti  jubés. 

Propter  eam  rem  banc  tibi  nunc  veniam  minus  gra- 
vate  profpero  ; 

Hune  ex  longa  longiorem  ne  faciamus  Tabulam. 

S TA~ 
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S T A L I N O N. 

C’eft  pour  l'amour  de  roi , que  j’ai  fait  tout  cela. 

cleostrate!  * 

C’eft  bien  pîûtôt  pour  l’amour  d’elle;  vous  voilà 
pris  au  trebuchet. 

S T A L I N O N. 

Moi , j’ai  fait  ce  que  vous  dites-là? 

CLEOSTRATE. 

Vous  ofez  le  nier  ? 

S T A L I N O N. 

Ah!  parbleu,  il  je  l’ai  fait,  j’ai  eû  tort.’ 

CLEOSTRATE. 

Rentrez  , rentrez  feulement  , je  vous  en  ferai 
fou  venir , fi  vous  l’avez  oublié. 

S T A L I N O N. 

Ma  foi , je  penfc  que  je  dois  vous  croire,  quand 
vous  dites  une  choie.  Mais , ma  petite  femme , 
pardonne- moi  pour  cette  fois.  Myrrine  , priez 
Cleoftrate  pour  moi.  Si  je  m’avife  jamais  d’aimer 
Cafinc,  ou  d'entreprendre  la  moindre  chofe  : je  ne 
dis  pas  feulement  de  l’aimer,  mais  de  faire  jamais 
rien  de  femblable  dans  la  fuite,  jeconfens , ma  chè- 
re femme,  que  quoi-que  ce  foit  au  monde  ne  t’cm-; 
' pêche  de  m’étriller  d’importance. 

myrrine. 

Certes,  je  croi  que  vous  devez  lui  pardonner.' 

CLEOSTRATE.* 

Je  le  ferai  puifque  vous  le  voulez.  Ça  , je  vous 
pardonne  cette  fotife , de  bon  cœur  , pour  ne  pas 
allonger  davantage  cette  Comédie  , qui  n’eft  déjà 
■que  trop  longue. 


J 2 


STA- 
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S T A L I N O. 

Non  trata  es  ? 

CLEOSTRAT  A. 

Non  fum  irata. 

S T A L I N O. 

Tut  fidei  credo l 
CLEOSTRAT  A.* 


Met. 


S T A L I N O. 

Lepidiortm  uxorcm  nemo  quifquam , quant  ego  ftAbeo  , 


CH  A L I N U S. 


Hanc  habe. 


Tene. 


CLEOSTRAT  A. 

30  Age  tu , redde  huic  fcipionem  c r pallium. 

CHALINUS. 

î 

SI  A L 1 N O. 

Libet , 

CHALINUS. 

Mihi  quidem  edepol  infignite  fabia  eft  magna  injuria . 
Duobus  nupft.  muter  fait,  quod  nova  nuptt  folet. 

. Ajr 


G REX. 
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S T A L 1 N O N. 

Tu  n’es  donc  plus  fâchée  ? 

’CLEOSTRATE. 

Plus  du  tout. 

S T A L I N O N. 

Puis-je  t’en  croire  fur  ta  parole  ? 

CLEOSTRATE. 

Tu  le  peux. 

S T A L I N O N. 

Peut- on  voir  une  plus  aimable  femme  que  la 
mienne  ? - „ 

C H A L I N. 

Tenez- vous  y donc  , 8c  n’en  allez  pas  chercher 
d’autre.  ; 

CLEOSTRATE. 

Toi , rens-lui  fon  manteau  8c  l'on  bâton. 

C H A L I N. 

Tenez.  . • . * ' 

STALINO R 

Fort  bien! 

CHALINm  fille : 

Parbleu,  l’on  m’a  fait  aujourd’hui  un  grand  af- 
front. J’ai  eû  deux  maris , 8c  je  fuis  fortic  d’entre 
leurs  mains , telle  que  j’y  étois  entrée. 


I 3 
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G R E X. 

C Pettatorts , cjucd  futurum  ejl  ir.tus , hic  memora- 
litnus. 

' Hec  Cafir.a  hujtts  reperletur  (lia  ejfe  e proxumo. 

F a que  nubct  Euthynico  noftro  herili  filio . 

Nu  ne  vos  stqtium  eji  manie  us  mentis  meritam  rner- 
cedetn  dure.  ( quod  volet. 

5 Qjf  i foxit , clam  uxorem  ducat  feortum  femper  » 

Verum  qui  non  manibus  clare , quantum  foterit, 
plauferit , 

Et  pro  feorto  fupponttur  hircus  unftus  nautta. 

r 

FINIS  C A S I N Æ. 


Digitized  by  Goosld 


Le  Sort. 


A.  V.  Sc.  IV.  199 
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L A T R O V P E. 


V/fEffieurs,  il  faut  vous  dire  maintenant  ce  qui 
^ 1 doit  fe  paffer  derrière  le  Théâtre.  Câline  fera  re- 
connue pour  la  fille  du  voifin  Alcefime,  &:  mariée 
à Euthynicus , fils  de  nôtre  maître.  Mais  il  eft  Julie 
aufii,  que  vous  nous  donniez,  par  vos  applaudifie- 
mens , la  récompenfe  que  nous  avons  méritée.  Puifie 
celui  qui  s'en  aquitera  bien  avoir  toûjours  une  jo- 
lie mai  t relie  à fa  fantafie  ! mais  quiconque  ne  fra- 
pera  pas  des  mains  de  toute  fa  force  , qu’il  s’enail- 
Ic  au  diable , cr  que  la  pejle  l’étoufe. 


X I N DU  SORT. 
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LA  CISTELLAIRE 

» 
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DE  PLAUTE 

DE  SARCINES,  VILLE  D’OMBRIE; 
Traduite  en  français 
par  H.  P.  DE  LIMIERS j, 
Dottcur  en  Droit . 


EX  AMEN 

DELA 

CISTELLAIRE , 

O U 

DE  LA 

CORBEILLE. 

L ne  fe  peut  rien  de  plus 
fimple  que  le  Sujet  de  cet- Sujet., 
re  Comédie.  Une  Corbeil- 
le perdue  & retrouvée  en 
fait  toute  l’intrigue.  » Mais 
afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  le  dé- 
nouement fe  termine  à fi  peu  de  chofe, 
il  faut  favoir  que  cette  Gorbeille  ren- 
fermoit  des  joüets  d’enfant  , qui  fervi- 
rent  à faire  reconnoître  une  fille  qui' 
avoit  été  expofée  avec  cette  marque. 
Phanoftrate  fa  mère  l’avoit  eue  à Sicio- 
ne  d’un  jeune  homme  de  Lemnos  qui 
I 6 étoit 
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étoit  venu  en  cette  Ville  voir  les  Bac- 
chanales , & qùi  aiant  trouvé  le  fofr 
cette  'fille  dans  les  rues  , lui  avoit  fait 
violence  & l’avoit  rendue  enceinte. 
Phanoftrate  , qui  ne  connoifloit  point 
celui  qui  avoit  fait  cette  brèche  à fon 
honneur,  fe  trouvant  groffe,  accoucha 
fecrètement  ; Et  pour  en  dérober  la 
connoififance  à fes  parens  , donna  fon 
enfant  à expofer  à un  des  valets  de  fon 
père,  à qui  elle  crut  pouvoir  faire  cet- 
te confidence.  La  jeune  fille  expofée, 
fut  trouvée  avec  les  jouets  qu’on  avoit 
mis  auprès  d’elle,  par  u.neCourtifanne, 
qui  la  donna  à une  de  fes  amies  nom- 
mée Melenide,  qui  l’éleva  & la  fit  paf- 
fer  pour  fon  enfant  Demiphon  qui 
en  ctoit  le  père,  craignant  le  châtiment 
dû  à la  violence  dont  il  avoit  ufé  en- 
vers cette  fille,  s’en  croit  retourné  bien 
vite  à Lemnos,  où  il  fe  maria,  & eut 
une  fille  de  ce  mariage.  Mais  fa  fem- 
me étant  morte  , au  bout  de,  quelque 
tems,  il  revint  à Sicione  , & y époula 
en  fécondés  Nôces  Phanoftrate  , fans 
favoir  que  ce  fût  la  même  qu’il  avoit 
autrefois  rendu  mère.  L’aiant  fû  dans 
la  fuite  , & que  la  fille  qu’elle  avoit 
mife  au  monde  avoit  été  expofée  & en- 
levée par  une  Courtilanne  , il  donna 
ordre  au  même  domeltique  qui  avoit 
porté  l’enfant,  de  faire  les perquifitions 
néceiïaires  pour  le  retrouver.  Cepen- 
dant la  fille  nommée  Silenion  , étoit 
devenue  grande  & en  âge  de  faire  des 
conquêtes.  Auffi  avoit -elle  fait  celle 
. b.  d’un 


LA  CORBEILLE.  îoy 

d’un  jeune  homme  nommé  Alcéfimar- 
que  , qui  fous  promette  de  mariage  , 
l’entretenoit  fur  le  pié  de  Concubine. 

Mais  les  parens  du  jeune  homme  aiant 
demandé  pour  lui  en  mariage  la  fille 
que  Demiphon  avoit  eue  de  fa  premiè- 
re femme  de  Lemnos,  cet  incident  pen- 
fa  brouiller  l’Amant  & la  Maîtrefle,  qui 
crut  qu’il  la  quittoit  pour  une  autre. 

Voilà  tous  les  Incidens  de  la  Pièce  , incidens. 
dans  laquelle  l’Aétîoneft  Uneauflîbien  Tcms. 
que  le  Sujet.  Le  Lieu  eft  comme  dans  Liçu 
la  précédente  une  Place  publique  ou  un 
Carrefour. 

Le  premier  Aâe  eft  ouvert  par  Sile-  a Cl.  i. 
nion  & deux  de  fes  amies  , à qui  elle  Sc-  *• 
avoit  donné  à dîner , pour  les  entrete- 
nir de  .ce  qui  regardoit  fes  amours  avec 
Alcéfimarque.  Sa  mère  , ou  plûtôt 
celle  qui  l’avoit  élevée  comme  fon  en- 
fant, lui  aiant  ordonné  de  quitter  l’a- 
partement  où  ce  jeune  homme  l’avoit 
mife,  auffi-tôt qu’elle  eut  appris  le  ma- 
riage qu’on  lui  propofoit  à Lemnos , 
elle  avoit  fait  venir  ces  deux  amies  , 
pour  en  prier  une  de  demeurer  chez  el- 
le , jufqu’au  retour  d’Alcéfimarque. 

Ces  trois  perfonnes  ont  ici  un  caraélè- 
re  bien  different.  Plaute  y donne  à Si- 
lenion  une  retenue  & une  modeftie  , 
telle  qu’en  peut  avoir  une  * honnête 
1 7 femme 

* fe  parle  ici  en  homme  du  monde , non 
pas  en  Chrétien.  j?e  mc  tranfporte  dans  les 
ttms  où  ces  chofes  fe  font  pafjées  ; ne  prétendant 
n ullement  débiter  une  Morale  qui  pour  être  es 
la  v oie  y n'en  efl  pas  moins  crin,  incite. 

V *V- 
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femme  entretenue  par  un  feul  homme, 
qui  doit  devenir  fon  Epoux.  .Les  deux 
autres  parlent  & agififent  en  vraies  Cour- 
tifannes  , & fuivant  les  règles  de  leur 
art  , elles  emploient  toute  leur  adreffe 
pour  engager  leur  amie  à fe  défaire  d’u- 
ne paffion  importune  , & à fe  livrer 
comme  elles  à un  genre  de  vie  plus  li- 
bre & plus  commode.  Ge  Contrafte 
eft  d’autant  plus  beau , que  l’oppofition 
de  ces  Caraélères  , inrérefië  davantage 
en  faveur  de  Silenion  , qui  eft  la  véri- 
table Heroïne  de  la  Pièce. 

Elle  avoit  fait  fi  bonne  chère  à les 
amies,  que  l’une  des  deux,  qui  étoit 
la  mère  de  l’autre , avoit  bû  un  peu  plus 
que  de  raifon.  Cette  Vieille  en  belle 
humeur  au  fortir  d’un  fi  bon  repas, pa- 
roît  feule  dans  la  fécondé  Scène,  & en- 
treprend de  faire  le  Perfonnage  de  PRO- 
LOGUE. Mais  fa  langue  aflez.  difer- 
te  d’abord,  par  l’éfet  de  la  liqueur  qui- 
rend  toute  bouche  éloquente  *:  venant 
à s’épaiffir  dans  la  fuite , fit  connoître 
par  l’embarras  de  fon  difcours  , celui 
que  les  fumées  du  vin  commençoient  à 
produire  dans  fa  tète.  Il  lui  falut  quit- 
ter fa  harangue  commencée  , & faire 
place  à un  Dieu  qui  vint  à fon  fecours. 
Ce  DIEU  achève  d’expliquer  dans  la 
troifième  Scène  ce  que  la  Vieille  avoit 
laifte  à dire  , & le  nom  d’AUXI- 
L I A I R E qu’il  le  donne , eft  d’autant 
mieux  loûtenu , qu’il  aide&  à l’impuif- 
fance  de  cette  femme,  & à tout  le  de- 

nouè- 

* lœcunâï  calices  quetn  non  fecere  difertum  t 
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nouëment  de  la  Pièce.  L’Intervalle  dei.  intet 
cet  A£te  eft  rempli  par  la  converfa- valle- 
tion  de  Silenion  avec  Melenide  fa  mè- 
re fupofée  , & par  les  mefures  que 
celle-ci  prend  , pour  empêcher  que  fa 
fille  ne  foit  la  dupe  d’Alcéfimarque 
qu’elle  prétend  qui  la  veut  joüer. 

Ce  jeune  homme  ouvre  le  fe-Aft.  n. 
cond  A6te  , par  une  peinture  fort Sc-  *• 
naturelle  qu’il  fait  des  troubles 
que  l’amour  excite  dans  un  cœur.  Il 
aimoît  véritablement  Silenion  , & ne 
pouvoit  confentîr  au  mariage  qu’on 
lui  propofoit  ailleurs.  Sa  Maîtreffe 
avoit  ordre  de  ne  le  plus  voir  , de- 
puis qu’on  avoit  fû  qu’il  en  devoit 
époufer  une  autre.  Tout  cela  le  jet- 
toit  dans  une  agitation  telle  qu’on 
peut  fe  l’imaginer.  Melenide  l’abor- 
de au  milieu  de  toutes  ces  penfées 
différentes  & lui  reproche  fon  incon- 
ftance.  11  s’en  défend  de  la  manière 
du  monde  la  plus  vive  ; & employant 
tantôt  les  prières  & tantôt  les  mena- 
ces , pour  engager  cette  femme  à lui 
rfendre  celle  qui  eft  l’objet  de  fes  plus 
tendres  affrétions  , le  défefpoir  que 
fon  refus  lui  caufe  , excite  dans  fon 
efprit  un  trouble  qui  paroît  dans  fes 
difcours.  Il  fait  les  fermens  les  plus 
éxécrables  & menace  de  fe  donner  la 


mort,  li  on  ne  lui  rend  celle  fans  la- 
quelle il  ne  peut  vivre.  Melenide 
obftinée  à lui  refufer  ce  qu’il  deman- 


de , le  fuit  pourtant  à deffein  de  voir 
ce  que  fon  defefpoir  lui  fera  entrepren- 
dre; 
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5c.  U.  dre  ; & la  fécondé  Scène  eft  remplie' 
par  Lampadifque  , le  valet  qui  avoit 
expofé  bilenion  , qui  rend  compte  de 
ce  qu’il  a fait  pour  découvrir  ce  qu’é-' 
toit  devenue  cette  fille. 

Phanoftrate  fa  Maîtreffe  paroît  dans 
Sc.  lll.  la  Scène  fuivante,  & aprend  de  lui  le 
détail  de  fa  commiflion.  Melenide  fe 
cache  pour  les  écouter.  Elle  aprend 
que  le  miftèrede  la  fupofition  de  fa  fil- 
le prétendue  eft  découvert,  & s’enten- 
dant nommer,  elle  en  conçoit  des  alar- 
mes, qui  lui  font  palfer  un  quart  d’heu- 
re de  mauvais  tems.  Mais  enfin  re- 
connoilfant  qu’on  ne  fait  point  encore 
fa  demeure , elle  fe  raffine  & fe  flatte 
qu’elle  en  fera  quitte  pour  la  peur.  Ce- 
pendant venant  à faire  réfléxion  que  la 
chofe  étant  découverte,  tôt  ou  tard  el- 
le en  fera  la  vi&ime,  elle  prend  la  ré- 
folution  de  fe  faire  un  mérite  de  la  né- 
ceflîté,  & de  rendre  de  bonrte  grâce  Si- 
n. inter- lenion  à fes  parens.  L’Intervalle  de 
vaiie.  cet  A£te  eft  rempli  par  le  tems  qu’elle 
emploie  à y difpofer  cette  fille. 

Après  qu’elle  lui  a expliqué  fa  naif- 
fance,  fa  fupofition  , & le  miftère  de 
fon  éducation  , elle  l’amène  dans  le 
A&.  III.  troifième  A&e,  à deffein  de  la  condui- 
re chez  fon  père  & fa  mère.  Halifca 
fervante  de  Melenide  porte  la  Corbeil- 
le & les  joüets  qui  doivent  fervir  à la 
faire  reconnoître.  Mais  Alcéfimarque 
qui  vouloit  joüer  fon^èü  jufqu’au  bout, 
fe  trouve  à point  nommé  fur  leur  paf- 
fage , en  pofture  d’un  homme  qui  veut 

fe 
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fe  tuer  de  defefpoir.  Il  en  faifoit  bien 
toutes  les  mines , mais  à coup  fûr  il 
ctoit  fort  éloigné  d’en  avoir  envie  éfec- 
tivement.  En  ce  tems  - là  non  plus 
qu’à  préfent  on  n’étoit  pas  fi  fou  que  ' 
de  fe  tuer  pour  une  femme.  Cepen- 
dant l’épée  nue  qu’il  tenoit  , & la  fu- 
reur qu’il  affe&oit  aiant  efraïé  ces  trois 
perfonnes  , elles  étoient  plus  mortes 
que  vives  & tâchoient  de  s’opofer  à fou 
defefpoir.  Elles  n’eurent  pas  grand’ 
peine  à y réulïïr.  Son  d elfe  in  étoit 
d’enlever  fa  MaîtrefiTe.  Il  l’éxécute  à 
l’aide  de  fes  valets  & l’emmène  dans  fa 
maifon  qui  n’étoit  pas  loin  de  là.  Ha- 
lifca  la  fervante  , non  moins  efraïée 
que  fes  Maîtreffes , perdit  à la  bataille 
la  Corbeille  dépofitaire  de  tout  le  fc- 
cret  de  Silenion.  Cette  perte  affligea 
beaucoup  la  fille  défolée.  Mais  la  vé- 
rité eft  que  l’aiant  pofée  à la  porte  d’u- 
ne maifon  , Lampadifque  l’avoit  trou- 
vée, & portée  à Phanoftrate.  Cet  Ac- 
te efl  court,  n’aiant  qu’une  feule  Scè- 
ne, & l’Intervalle  en  eft  rempli  par  les  m.  in- 
efforts  que  fait  Melcnide  & fa  fervante  «mile, 
pour  avoir  raifon  de  l’enlèvement  de 
Silenion. 

Pendant  qu’elles  s’emploient  à calmer 
l’efprit  de  ce  jeune  homme,  Phanoftra- 
te  fongeoit  à retrouver  fa  fille.  Elle 
vient  dans  le  IV.  A été  en  demanderAa.lv. 
des  nouvelles  à Lampadifque  fon  va-  Sc.  I. 
let.  Voïant  entre  fes  mains  la  Cor- 
beille qu’il  avoit  trouvée,  elle  la  recon- 
noît  d’abord  & les  joüets  qui  étoient 

de- 


Sc.  II. 


IV.  In- 
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dedans,  pour  les  marques  fûres  de  la 
naifiance  de  fa  fille  , & s’en  va  toute 
joïeufe  d’avoir  dequoi  la  retrouver» 
Halifca  cependant  , qui  étoit  revenue 
de  fa  fraïeur,  commençant  à s’aperce- 
voir qu’elle  avoit  perdue  la  Corbeille, 
entre  dans  de  grandes  inquiétudes  , & 
fe  met  en  devoir  de  la  chercher.  Elle 
ouvre  la  fécondé  Scène,  quin’eft  aiTu- 
rément  pas  la  moins  belle  de  cette  piè- 
ce. Les  peines  que  fe  donne  cette  fil- 
le pour  démêler  dans  la  pouffière  les 
pas  de  ceux  qui  auroient  pû  palier  par  là 
& enlever  la  Corbeille,  l'ont tout-à-fait 
bien  décrites  , & l’ingénieux  Pocte  , 
habile  à faire  quelque  chofe  de  rien  , 
s’eft  égaïé  en  cet  endroit  d’une  manière 
à faire  plaîfir  aux  ipecUtcufSr  -Enfin 
toutes  fes  recherches  aiant  été  inutiles, 
elle  commence  à s’en  confoler  , lors- 
que* Phanoftrate  & Lampadifque  l’aper- 
çoivent, & l’appèlent  , aiant  compris 
par  fes  plaintes  que  c’étoit  elle  qui  avoit 
perdu  la  Corbeille.  Après  quelques 
queftions  de  part  & d’autre,  & un  jeu 
de  théâtre  fort  bien  conduit  , Phanof- 
trate lui  déclare  que  la  Corbeille  efl 
entre  fes  mains , mais  qu’il  faut  qu’elle 
fejoigne  à elle  pour  lui  faire  retrouver 
fa  fille  Celle-ci  lui  répond  que  c’efl 
à fa  MaîtrefTe  qu’il  faut  s’adreffer  , & 
lui  en  aiant  dit  le  nom,  elles  s’en  vont 
enfemble  la  trouver.  Cette  démarche 
remplit  fort  bien  le  IV.  Intervalle. 

Lampadifque  de  fon  côté  cherche 
fon  Maître  pour  lui  apprendre  que  fa 
• fille 
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fille  eft  retrouvée.  Le  bruit  s’en  ré- 
pand dans  la  Ville  , & Démiphon  qui 
en  entend  parler  , revient  pour^  s’en 
inftruire.  Il  ouvre  l’Aéte  cinquième  , v- 
& fon  valet  lui  aiant  dit  dequoi  il  eft 
queftion  , ils  rentrent  .tous  deux  pour 
s’afTurer  d’une  choie  à laquelle  il  avoit 
tant  d’intérêt.  La  Troupe  des  Comé- 
diens vient  enfuite  annoncer  que  la 
Pièce  eft  finie  , & que  la  Reconnoif- 
fance  de  Silenion,  pour  fille  de  Deini- 
phon  3c  de  Phanoftratc,  qui  va  s’ache- 
ver dans  leur  maifon  , fera  fuivie  du 
mariage  de  cette  fille  avec  Alcéfimar- 
que  fon  amant.  > 


Fin  de  l'Examen. 


DRA- 
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DRAMATIS  PERSO  N Æ. 


PROLOGLS,  Auxilium  Deus. 

D E M I P HO  , Mercator  Ltmnius.' 

P HA  NOSTRATA  , Uxer  Demiphonis. 

S ILE  N IUM  , Demiphonis  o*  Phanoflrati  {ilia. 
LAMPADISCUS,  Servus  Phanoftrau. 

A LC  E S IM  ARC  H US  , Sicyonius  adolefcens'. 

ME  LÆN IS  , Lena  Sicyonia. 

HALISCA,  Serva  MeUnidis. 

LENA  Anonyma , Gymnafti  mater. 

GTMNASIUM  , Mere trix , {ilia  Leni. 

C ATERV  A. 

Scena  eft  Sicyoni. 

*'  I 
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DIEU  AUXILIAIRE,  Prologue. 

D E M I P H O N , Marchand  de  Lemnos. 

PHA  NOSTRATE  , Femme  de  Demiphon, 
S I L E N I O N , Fille  de  Demiphon  8c  de  Phanof- 
trate. 

LAMPADISQUE;  Valet  de Phanoftrate. 
ALCESIMARQUE , Jeune  homme  de  Sicione. 
MELENIDE,  Courtifanne  Sicionienne. 

H A L I S Q U E , Servante  de  Melenide. 
VIEILLE  Courtifanne,  Mere  de  Gymnafion. 
GYMNASION,  Fille  de  la  Vieille. 

LA  TROUPE. 

La  Seine  tft  a Sicione. 


A R- 
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ARGUMENTE  M. 

Ut  quibufdam  videtur , Prifciani. 

Omprimit  adolefcens  (a)  Lemnius  Sicyoniam. 
ls  redit  in  pat  riant , çy  gnatam  générât  nuptiis. 
Sicyonia  parit  &que  puellam.  hanc  fervolus 
Tallit , atque  exponit , ex  ex  inftdiis  aucupat. 

5 F.am  fublatam  meretrix  alii  detulit. 

Lernno  po/l  rediens  ducit , quant  comprejjerat , 
Lemnique  natam  defpondit  adolefcentulo 
JLmore  capto  illius  pr&jeâîicia. 

Requirent  fervut  reperit , quant  profecerat. 

10  Itaque  lege  hanc , ex  rite  civem  cognitam 
yllcefimarchus , ut  erat  natlut , po/ftdet. 


REMARQUES. 

(a)  Lnrwtts.  ] Leninos  , aujourd'hui  Stalimènc  , cft  une 
des  principales  lies  de  l’Archipel.  Elle  eft  fitue'c  entre  le 
moût  Athos,  St  la  Prelqu’ile  de  la  Romanie  , environ  à 
léize  lieues  de  l’une  St  de  l’autre.  Elle  a cinquante  trois 
liciies  de  circuit  , eft  bien  peuplée  , & produit  des  vins  ex  • 

ccl- 


• AC- 


ARGUMENT. 

Que  l'on  attribue  ordinairement  à Prifcien. 

T T N jeune  homme  de  Lemnos  abufe  d’une  fille 
de  Sicione,  & s’en  retourne  en  Ton  pais  , où 
il  fe  marie , Sc  a une  fille  de  fon  mariage.  «Celle 
de  Sicione  accouche  aufii  d’une  fille  , qu’un  Efc’a- 
ve  emporte  pour  l’expofer,  fe  tenant  à l'écart  afin 
de  voir  ce  qu’elle  deviendra.  Une  Courtiianne  la 
trouve  , & la  donne  à une  autre  à élever.  Le  jeu- 
ne homme  de  Lemnos , dont  la  femme  étoit  mor- 
te , revient  à Sicione  , & y époufe  celle  dont  il 
avoit  abufé.  Il  avoit  promis  la  fille  qu’il  avoit  eu 
de  fa  première  femme  , à un  jeune  homme  nom- 
%mé  Alcéiimarque  , amoureux  de  celle  qu’on  avoit 
expofée.  L’Efclave  dont  on  s’étoit  fervi  pour  cela 
fe  met  en  devoir  de  la  chercher  & la  trouve.  Et 
Alcéiimarque  qui  l’avoit  déjà  pour  Maîtrefle  ,•  la 
prend  pour  femme  légitime,  aiant  reconnu  fanaif- 
fance. 


cellens.  Mais  ce  qui  la  tend  confidérable , eft  fa  terre  fijjl- 
lét , dont  on  fe  fert  pour  arrêter  le  fang  , ôc  contre  les  ve- 
nins. Cette  lie  a été  pofl'edée  quelque  tems  par  les  Véni- 
tiens , à qui  elle  fut  enlevée  par  Mahomet  II.  Bundr.  üi3. 
Gcogr, 
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ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 


S I LE  N / U M , GTMNASIUM,' 
LENA. 

. - S I L E N U M. 

D’jw  fgo  antidhac  te  amavi , & mihi  amicam  ejfe 
f r«>i , 

JWm  Gymnafium  , cr  matrem  tuam:  tum  id  mihi  hodit 
Aperuifiis , tu  atque  h te.  for  or  fi  me  a effet , 

Gfii  magis  potueris  mihi  honorem  ire  habitum  , 

5 Nef  cio  ; nifi , ut  meus  eft  aritmus , fieri 
Non  poffe  arbitror  : ita  omnibus  relittis  rebut 
Mihi  frequcntem  operam  dedijiis , eo  ego  vos 
Amo , c?  eo  a me  magnam  inijlis  gratiam. 

GTMNAS1UM. 

Vol  'tftoc  quidem  nos  pretio  facile  ejl 
10  Frequent  are  tibi,  utile fque  habere  ; 

Ïta  in  prandio  nos  lepide  atque  nitide 
Accepijli  apud  te , ut  femper  meminerimut. 

S J L E N I U M. 

Luben  tique  edepol  animo  faSlum , c?  fie  t à me  j 
Qua  vos  arbitrabor  velle , e a ut  expet  am, 

LE- 
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ACTE  PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 

SILENIO  N,  G Y M N A S I O N, 

LA  VIEILLE. 

S I L E N I O O N. 

« 

Ous  favez , ma  chère  Gymnafion  , combien 
* je  vous  ai  toûjours  aimées  , & que  je  vous  ai 
toujours  regardées , comme  les  meilleures  de  mes 
amies,  vous  8c  vôtre  mère.  Vous  m’en  avez  au- 
jourd'hui donné  l'une  êc. l'autre  des  marques  allu- 
rées, 8C  quand  vous  feriez  ma  propre  fœur  , je  ne 
croi  pas  que  vous  en  puffiez  faire  davantage  : tant 
je  fuis  perfuadée  de  vôtre  bonne  volonté  pour  moi, 
par  les  témoignages  que  je  viens  d’en  recevoir,  & 
par  l’empreffement  que  vous  avez  marqué  en  tnu- 
-te  occafion,  àme  faire  plaifir , en  quittant  vosipro- 
pres  affaires.  Cela  ne  contribue  pas  peu  à aug- 
menter mon  amitié  pour  vous , 8c  les  obligations 
que  je  vous  ai. 

G Y M N A S I O N. 

Il  n’elt  pas  difficile  de  nous  attirer  chez  vous  à 
ce  prix,  8c  de  nous  engager  à vous  rendre  fervice. 
Vôtre  réception  8c  la  chère  que  vous  nous  avez  fai- 
te a été  fi  bonne,  que  nous  n’avons  garde  de  l’ou- 
blier. 

S I L E N I O N. 

Je  n’ai  fait  que  fuivre  en  cela  mon  inclination , 
' 8c  j’irai  toûjours  volontiers  au  devant  de  tout  ce  que 
je  croirai  capable  da  vous  faire  plailir, 

Tem.  III.  K ‘ LA 
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LENA. 

rj  Quod  ille  dixit.  qui  fecundo  vento  veflus  e/l. 
Tranquille  mari , ventum  gaudeo  ecaftor  ad  te  : 
lta  hodie  hic  accepta  fumus  fuavibus  modis. 

Nec,  nifi  difciplina , apud  te  fuit  quicquam 
ibi , quin  \nibi  placer  et. 

S 1 L E N I U h/l. 

Quii  ita,  amaboî 
LENA. 

zo  Raro  nimium  dabat  quod  biberem:  atqueidmerum 
Infufcalat. 

GYMNAS1UM. 

Amabo , hiccine  i'iud  deceti 
LENA. 

^Jufque  fafqtie  r/l  : nemo  alienus  hic  e/l. 

SILENIUM. 

t K • 

Mérité 

Veflro  amo  vos , quia  me  colitis  c?  magnifacirb . 

L E N A. 

îiecet  pol , mea  Silenium  , hune  e/fe  ordinem , 

15  Bene  valent  eis  inter  [e  beneque  amicitia  utier: 

Ubi  iflas  videas  fummo  genere  natas , 

Summates  matronas , ut  amicitiam  colunt. 

Atque  ut  eam  junïïam  bene  habent  inter  fe. 

Si  idem  ijlud  nos  faciamus , Ci  quidem  imiter» ur , 

30  lu  tamen  vix  vivimus  cum  invidia  fumma. 

Sua » 

REMARQUES. 

(a)  Infufcalat.  ] Infufcare  lignifie  noircir,  brouiller,  troubler. 
Comme  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  ai  fervi  du  vin  trou- 
ble dans  ce  repas,  8c  que  l’eau  qu’on  aurait  pû  y mcler  . 

bien,  , 

■*%,  n * * 
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LA  VIEILLE. 

Nous  avions , comme  on  dit , le  vent  en  pou- 
pe , quand  nous  fouîmes  venues  chez  vous , tant 
vos  manières  à nôtre  égard  ont  été  gracieufes  Sc 
civiles;  11  n’y  a rien  ici  qui  ne  m’ait  plû  extrême- 
ment, fx  vous  en  exceptez  l’ordre  du  fervice. 

S I L E N I O N. 

» Comment  donc,  je  vous  prie? 

LA  VIEILLE. 

C’eft  que  celui  qui  nous  fervoit,  donnoit  ' trop* 
rarement  à boire , & avoit  trop  de  foin  de  gâter  le 
vin 

G Y M N A S I O N. 

Y penfez-vous , ma  mère , de  parler  de  la  forte  ? 

LA  VIEILLE. 

Je  croi  que  cela  cft  bien  permis , il  n’y  a pas  ici 
d'étranger. 

S I L E N I O N. 

Vous  avez  raifon.  Je  vous  aime  de  cette  hu- 
meur; je  vous  fuis  obligée  de  vôtre  amitié  Sc  de 
l’honneur  que  vous  me  faites. 

LA  VIEILLE. 

Voïez-vous,  ma  chère  Silenion,  c’eft  qu’il  faut 
établir  entre  nous  l’ufage  de  nous  voir  familière- 
ment & de  vivre  en  bonne  intelligence , comme 
font  les  femmes  de  condition , qui  ont  foin  d’en- 
* tretenir  entr' elles  un  commerce  d’amitié  Sc  d’union 
réciproque , fondé  fur  les  petits  fervices  qu’elles  fc 
rendent  mutuellement.  Si  nous  faifonsbien,  nous 
les  imiterons  en  cela.  Vous  voïez,  avec  toute  la 
peine  que  nous  avons,  combien  nous  fommes  ex- 

K z • po- 

bien  loin  de  noircir  celui  qui  eft  charge'  en  couleur,  l’auroit 
déchargé  & rendu  plus  paillet  ; j’ai  crû  ne  pouvoir  mieux 
rendre  ce  mot  que  parler , que  chacun  aura  la  liberté  de 
prendre  dans  le  fens  qu’il  voudra. 
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Suarum  opum  nos  -oolunt  ejfe  indigentes. 

(b;  Koflra  copia  nihilo  volant  nos  pciejje , 

Suique  omnium  rerum  nos  indigere , 

Ut  Jibi  [anus  fupplices.  tas  fs  adeas , 

4 j Abitum  quam  aditum  malis:  ira  noflro  ordini 
Palam  blandiuntur  : clam , fi  occafto  ufquam  efir, 

(c)  A quam  frigidam  fubdole  fuffundunt. 

Viris  cum  fuis  pndicant  nos  folere  : 

Suas  pellices  ejje  ajunt:  eitnt  deprefjttm  : 

40  Quia  nos  (dj  Vtbtrùna  fumus , vr  ego  v tua  mater 
amb& 

Mereirices  fuimus  : ilia  te,  V ego  hanc  mïhi  eâucavi. 

Ex  (e)  patribus  conventitiis.  ne  que  ego  batte  fuperbia 
caufja  ( rirent. 

Repuli  ad  meretricium  qu&flum , nift  ut  nt<  ego  efu- 
S 1 L E N I U M. 

(f  ) At  fatius  fjterat  eam  viro  dure  nuptum  potius.' 

LE- 

R E M A R Q U E S. 

(b)  Nofrâ  copié.  &e.  ] Cet  endroit  peut  encore  être  furcep- 
tible  d'un  autre  Cens,  qui  n’eft  peut-être  pas  Je  moins  bon. 
t'es  Ddmes  , dit  cette  femme , voudraient  que  nous  ncpufiiois  pas 
nous  pajfer  déciles.  Elles  font  fâchées  de  voir  que  nous  aï  ait  s entre 
tes  matas  de  quoi  nous  entretenir  par  nous  mêmes.  En  prenant 
tfojlrâ  co.iiâ  pour  Copia  nefiri.  C’eft  dans  le  même  fens  que 
.Molière  a dit  quelque  part,  qn’»«e  femme  a toit' ours  entre  les 
mains  dtqssot  fc  vanper  de  fon  mari  Ce  qui  faifoit  du  dépic 
aux  Dames  Romaines  , c’eft  qu’anciennement  tout  comme 
aujourd’hui,  les  jeunes  gens  qui  trouvoient  de  la  facilité 
auprès  des  Courtifannes , en  étoient .-moins  galans  & moinscm 
prêtiez  auprès  des  Dames  avec  qui  il  faut  plus  -de  Cérémonies.  J 

(c)  Aqtiam  frijidam  ère.]  Cela  ne  veut  dire  autre  choie, 
finon  que  par  les  chofes  defobligeantes  que  les  Dames  di- 
foientdes  Courtifannes,  elles  tâchoient  de  refroidir  leurs  maris 
à leur  égard  & de  détourner  l’eau  de  moulin. 

(d)  Libertin*  fumus.]  11  y avoir  quantité  tTAfrancbies  à 
Rome.  & par  confcqucct  beaucoup  de  Couitifanncs , car  il 

n’étok 
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pûfées  à l’envie.  Elles  voudroient  que  nous  man- 
quaffions  des  chofes  quelles  ont  en  abondance  , 
que  nous  ne  pofledaflions  rien.  , 8c  que  nous  euf- 
fîons  befoin  d’elles  en  toute  occafion , afin  de  nous 
tenir  parla  dans  la  dépendance  àleur  égard.  Si  vous 
allez  chez  elles  : à peine  y êtes-vous  entrée  , que 
vous  voudriez  en  être  (ortie.  Devant  le  monde  , 
elles  font  femblant  de  nous  carefler.  Mais  en  par- 
ticulier, dès  que  l'occafion  s’en  préfente  , elles  ne 
manquent  pas  de  nous  décrier  auprès  de  leurs  ma- 
ris, de  dire  que  nous  les  débauçhons  , & de  nous 
ravaler  autant  qu’elles  le  peuvent  , afin  de  les  re- 
froidir envers  nous.  Elles  nous  méprifent  , fous 
prétexte  que  nous  ne  fommes  que  des  Afranchies. 
Vôtre  mère  8c  moi  , nous  étions  Courtifannes  tou- 
tes deux.  Eile  vous  a élevée , comme  j’ai  fait  cel- 
le-ci, après  vous  avoir  eues  l'une  & l’autre  de  Pè- 
res fupofez.  Sans  vanité,  fi  je  fais  faire  à ma  fille 
le  métier  qu’elle  fait,  ce  n’efl  que  pour  avoir  de- 
quoi  vivre. 

S I L E N I O N. 

Il  auroit  mieux,  valu  lui  donner  un  mari. 

K 3 LA 

n’éroit  permis  qu’aux  Afranchies  d’en  faire  le  métier  & non 
scelles  qui  éroient  nées  libres,  5c  dont  le  père,  l’aïeul  ou 
le  mari  avoir  ère  Chevalier  Romain  , comme  dit  Tacite. 
Ces  Afranchies  avoient  leurs  Patrons  6c  leurs  Fatrones , de 
qui  elles  dépendoient , &■  Plaute  décrit' ici  les  hauteurs  que 
les  premières  avoient  à cfluïer  des  autres. 

(e)  Patribus  cenventhiis.  ] Au  lieu  de  convciitiius , je  croi  avec 
_ Camerarius , qu’il  faut  lire  eommentims  , fupofez. , comme  je 

l’ai  rendu  daus  ma  Traduftion,  à caufe  de  ce  qu’il  y a dans 
la  Sc.  fuivante  ; Eandtm  pucltam  peperit  , quant  a me  aveeperac 
ij-c.  Nam  amarorrm  aiebat  ejfe  ptregrtnçm  fibi , fubpofitioncrn  tjut 
ret  facere  (ratiâ.  Si  pourtant  ou  veut  retenir  conventitiis  , il 
fait  un  fens  fort  raiionnable  , parce  qu’il  vient  tant  de 
inonde  chez  ces  fortes  de  femmes  , qu’il  n’eft  pas  poffible 
de  démêler  le  père  d’un  enfant  qu’elles  auroient  eu. 

(f)  ^At  fatius  fuerat  c-c.]  Ceci  & tout  ce  que  le  Foè're 
met  dans  la  bouche  de  Silenion  , à qui  il  donne  autant  de 
pudeur,  de  retenue  , & de  diferetion  qu’une  Concubine  en 
peut  voir,  cft  très  adroitement  ménagé  , pour  ioïuenir  le 
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LENA. 

* ■ Hej*. 

■4j  Hic  quitter»  ecaflor  cotidie  viro  nubit  , nupfitqut 
b>°die , ( b are  fivi. 

Nubet  mox  noElu.  nunquam  ego  hanc  viduam  eu - 
Xam  fi  h ao  non  nubat , lugubri  famé  familia  pertat . 
G Y M N A S 1 U M. 

Ntceffe  ejl  , tu  me  modo  voles  tffe , «j^f 
mater . 

LENA. 

Ecafior  haud  me  poenitet , fi,  ut  dicte , ita  futur  a es. 
50  Nam  fi  quidem  ita  tris , ut  vole , nunquam  (g)  He~ 
eut  a fies  : 

Semptrque  ifiam , quam  nunc  habes , (h)  atatulam 
obtinebis , ( fumptu . 

Multifque  damno,  ©*  /«en?  fine  meo  fepe  tris, 

G Y M JS  A S I U M. 

Vit  faxint. 

LE-. 


REMARQUES. 

«rs&ère  d’une  honnête  femme  5 qui  doit  à la  fin  époufer. 
Alcefimarque.  Je  dis  d'une  honnête  femme  ; car  outre  que 
celles  qui  n’avoient  qu’un  Galant , qui  devenoit  en  fuite  leur  é- 
poux,  e'toient  réputées  telles;  (comme  ileft  dit  enfuitc  v.  g y. 
Nolo  me  mcrctricem  dicter.)  C’eft  qu’aujourd’hui,  comme  alors 
il  y auroir  bien  peu  d’honnêtes  femmes  , fi  on  ôtoit  de  ce 
nombre  celles  qui  ont  Une  inclination. 

(g)  Nunijuam  Hecata  fiei.~\  Il  faut  lire  HecaU  dit  Saumaife, 
qui  cft  mis  ici  pour  Heccde.  Hecale  éroit  une  pauvre  fem- 
me , fameufe  par  fon  extrême  misère  , & qui  vivoit  du 
tems  de  Théfëc.  Elle  étoit.  fi  dénuée  de  tout  , qu’il  n’y 
eut  qu’un  pauvre  homme  nommé  Irus , aulfi  dénué  qu’elle, 
qui  put  l’e'poufei.  C’étoit  un  bel  aflortiment  que  deux  riens 
cnfemblc.  Voici  çc  que  dit  Ovide  d’ Hecale  Sc  d'Irm  : 

C»T' 
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LA  VIEILLE. 

Bon  ! elle  en  a tous  les  jours  : elle  en  a eu  un 
ce  matin,  elle  en  aura  un  autre  ce  foir  : je  ne  la 
laifte  jamais  coucher  fdule.  Car  fans  cela  , toute 
la  famille  mpurroit  bientôt  de  faim. 

G Y M N A S I O N. 

11  faut  bien  , ma  mère  , que  je  fafle  tout  ce 
quil  vous  plaît. 

LA  VIEILLE. 

Pourvû  que  tu  fois  toûjours  telle  que  tu  dis , je 
ne  m’embaraffe  de  rien.  Tu  ne  deviendras  jamais 
gueufe,  fi  tu  as  foin  de  faire  ce  que  je  veux  , & 
que  tu  mettes  à profit  l’âge  où  tu  es  maintenant. 
Tu  plumeras  les  autres,  & tu  me  gagneras  dequoi, 
fans  que  j’y  mette  beaucoup  du  mien. 

G Y M N A S I O N- 

*v  ' 

Plaife  aux  Dieux  que  cela  foit  ainfi  ! 

K 4 , LA 

Cur  ntmo  efl  Hecalen,  nulla  efl  <ju<e  ceperit  Irwn  ? 

Nempe  tjuod  alter  egens,  altéra  paupeir  trot. 

„ Pourquoi  pour  femme  point  d’Hecale  ? 

„ Pourquoi  point  d’Irus  pour  époux  ï-  a. 

„ C’eft  leur  misère  fans  égale 

„ Qui  les  fit  abhorrer  de  tous. 

(h)  Iftam  atatulam  abtinebis.  1 Quelquefois  <Æ tatula  eft  pris- 
pour  la  vie,  & quelquefois  pour  la  beauté.  Ici  cet  endroie 
fignifi c , Tu  paÿcras  tej  jours  dans  les  plaiflrs  , tu  mèneras  une 
vie  délicitufe  àc.  Quoi  que  je  paroi  (Te  m’cloigncr  de  ce  feus 
dans  ma  Traduttion,  St  que  j’aie  pris  une  aune  tour  : il 
icvicnt  néanmoins  au  même. 
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LENA. 

Sine  opéra,  tuanihil  di  horunc  facere  poffunt. 
GYMNAS1UM. 

Equidem  hercle  addam  operam  fedulo.  fid  quid  tu  in- 
ter ifl&c  verba 

55  Meus  oculus , mea Sélénium  ( nunquam  ego  te  tri- 
Jliorem  ' • ( laritudo  ? 

Vidi  effe ) quid , cedo , te  obfecro  tam  abhorret  hi - 
Neque  munda  ad&que  es , ut  foies,  hoc  fis  vide , ut 
petivit : . ( que , 

Sufpirium  cite  ! V pallida  es.  eloquere  r.obis  utrum - 
Et  quid  tibi  efi , o1  quid  velis  no  fi  ram  operam  , ut 
nos  fciamus. 

60  Noli  obfecro  lacrumis  tuis  mihi  exercitum  imper  are , 
Mea. 

S I L E N I V M. 

Excrucior , mea  Gymnafium  , male  maceror , 
Doleo  ab  anima , doleo  ab  oculis , doleo  ab  sgritudine. 
Quid  dicam ? nifi  ftultitia  mea  meinmoerorem  rapi , 
G Y M N A S I U M. 

Jndidem , unde  oritur , facito  ut  facias  fiultitiamfe- 
pehbilem , 

S l L E N 1U  M. 

65  Quid  faciam  ? 

G Y M N A S I L M. 

In  latcbras  abfcondas  peôtore  penitiffimo. 
Tuam  fiultitiam  fila  facito  utfciasCtne  aliis  arbitrés.. 
SELENIUM. 

At  mihi 

Cordolium  efi. 

G Y M- 
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LA  VIBLL  E. 

L'es  Dieux  n’y  peuvent  rien  fans  toi. 

G Y M N A S I O N, 

Je  m’y  emploierai  dé  mon  mieux.  A Silenio* 
Mais  durant  ce  tems-là  , qu’a  s- tir,  ma  chère  En 
fant,  ma  pauvre  Silenion?  Je  ne  t’ai  jamais  vue  fi 
trifte.  Di-moi  , qu’y  a-t-il  qui  te  chagrine  ? Tu 
n’es  pas  fi  gaie,  ni  fi  lefte  qu’à  l’ordinaire.  Voïei 
un  peu,  comme  elle  fait  un  grand  foupir  ! tu  es 
toute  pâle;  ne  veux-tu  pas  nous  dire  ce  que  tu  as, 
& ce  que  tu  fouhaittes  de  nous  , afin  que  nous  fâ- 
chions dequoi  il  s’agit  ? ne  m'afflige  point  par  tes 
larmes,  ma  chère.... 

SI  LENION, 

Je  n’en  puis  plus,  ma  chère,  je  ne  me  porte  pas 
bien , je  me  fens  toute  je  ne  {ai  comment  , Je  fuis 
chagrine  : cela  paroît  à mes  yeux  , à l’inquietude  de 
toute  ma  perfonne.  Que  veux-tu  que  je  te  dife  ? 
cfeft  folie  à moi , de  me  laiffer  ainfi  aller  à la  iné- 
lancholie.  • 

G Y M N A S I O N. 

Pùifque  cela  eft  ainfi  , renvoie  ce  chagrin  d’où 
il.eft  venu. 

SILENION. 

Comment  faire?  “ ■*  ' * 

G Y M N A S I O N. 

Renferme-le  dans  le  fond  de  ton  cœur  , & ca- 
che fi  bien  ta  folie  , qu’il  n’y  ait  que  toi  qui  s’en 
aperçoive. 

SI  LE  NI  O N. 

Mais  je  fens  quelque  chofe  dans  le  cœur,  qui  ne 
va  pas  bien,  t- 

K $ ! GYM- 
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G Y M N A S I U M. 

Quid id ? unde  eft  tibi cordolium ; commémora  obfecro. 
0)  6}uod  nique  ego  habeo , neque  quifquam  alia  mu - 
lier , ut  perhibent  viri. 

SILENIUM. 

Si  quid  eft , quod  doleat , dolet:  Ci  autem  non  eft, 
tamen  hoc  hic  dolet. 

GYMNAS1U  M. 

70  Amat  hic  mulier. 

SILEX  LU  M. 

Eho!  anamare  occipere , amarum  eft , obfecrtf 
GYMNASIUM. 

Namque  ecca/ior  AM  OR  cr  melle  er  /elle  e(l  foc- 
eundijftmus  : 

Guftu  dit  dulce , amarum  ad  fatietatem  u/que  og~- 
gerit. 

SILENIUM.. 

rJid  iftam  faciem  e/l  morbus , qui  me,  mea  Gyrnna* 
fittm,  macerat. 

v,  GTMNASIUM,. 

Terftdiofus  eft  amor. 

SILENIUM. 

Ergo  in  me  peculatum  facit. 
GTMNASIUM. 

75  Bcno  anime  es,  erit  ifti  morbo  mtlius. 

Sir 

R E M A R Q.  Ü E S. 

fi)  nique  ego  babet , neque  quifquam  alia  mulier . ] Pal 

le  coeur  quelques  Interprètes  entendent  ici  la  fâgefe.  Quel- 
le injure  pour  les  femmes  , de  dire  qu’il  n’y  en  ait  aucun* 
qui  foit  fage  i-mais  il  faut  prendre  garde  en  ce  fens  que 
celle  qui  le  dit,  a Tes  raifons  pour  débiter  cette  maxime, 

P** 
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G YMNASION. 

Qu’eft  cela  ? le  cœur  ? où  l’as-tu  pris , de  grâce? 
car  pour  moi»  je  ne  le  connois  point  , ni  aucune 
autre  femme  non  plus  , à ce  que  les  hommes  di- 
fent.  * 

SILENION  fe  nattant  la  main  fur  le  coeur. 

Que  ce  foit  le  cœur  ou  non , où  je  fens  quelque 
chofe , toûjours  eft-il  vrai  que  c’eft  là  que  je  lelens. 

G Y M N A S I O N. 

Celle-ci  aime,  fans  doute. 

SILENION. 

Hé  quoi  ! eft-ce  quelque  chofe  de  11  amer  , que 
de  commencer  à aimer? 

G Y M N A S I O N. 

Par  Caftor  ! l’amour  eft  détrempé  de  miel  & 
d’Abfinthe.  D’abord  il  parokdoux,  mais  enfuite  il 
remplit  le  cœur  de  fiel  ôc  d’amertume. 

SILENION. 

A la  peinture  que  vous  m’en  faites,  je  voi  bieni 
ma  chère,  que  c'eft  là  le  mal  dont  je  fuis  atteinte. 

'G  Y M N A S I O N; 

L’amour  eft  un  traître  au  moins , prens-y  garde. 

S I L E N I 0 N, 

Je.  le  Yoi  bien  , au  ravage  qu’il  fait  dans  mon 
cœur.  ‘ , • 

G Y M N A S I O N. 

U faut. prendre  courage,  cette  maladie  paftera.  *- 
K 6 SI-- 

par  laquelle  elle  pre'tendfairefon  Apologie.  J’aimerois  mieux 
l’entendre  d’un  cœur  fenlible  à la  tendreUe  , qui  eft  ce  que 
lés  Courtifannes  connoiflent  le  moins  , n’érsnt  pas  capable*  - 
d’une  belle  paffioa , & ne  fc  donnant  qu’à  qui  plu»  letutv 
donne. 
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S I L E K I U M. 

Confidam  fore  ', 

Si  medicus  ventât,  qui  bute  morlofacere  medicinam 
potejl. 

G Y M N A S 1 U M, 

Veniet. 


SILENIUM. 

Spifjum  ifiud  amant  i ejl  verbum , Veniet , ni  fi  venit. 
Sed  ego  mea  culpa  cr  ftultitia  pejus  mifera  macérer  : 
Quia  ego  ilium  unum  mthi  exoptavi,  quicum  ata,' 
tem  degerem. 

GYMNASIU  Mi 

io  Matrone,  magis  conducibile  eftiftuc,  mea  Sileniutn  • 
Unum  amare , cr  cum  eo  etatem  exigere , cui  nupta-  , 
eft  femel. 

Verum  en'tm  meretrix  fortunati  eftéppidi  fimillima. 

Non  potejl  fuam  rem  obtinere  fola  fine  multis  viris. 

Sri  L E N I U M-.  • 

Hoc  volo  agatis  ; qua  arceffiu  caujfa  ad  me  ejlis , 
eloquar. 

85  Nam  mea  mater , quia  ego  nolo  memeretricem  dicier , 
Obfecuta  eft  , de  ea  re  gejfit  motem  morigera  mihi , • 

Ut  me,  quem  ego  amarem  graviter , fineret  cum  to 
vivere. 

, LENA. 

Stulte  ecaftor  fecit  : fed  tun  unquam  cum  quiquam 
viro 

Confuevifti  ï 

S b 
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, S I L E N I O N. 

Je  l’ efpérerois  ainfi  , fi  je  vo'ïois  venir  le  médecin 
qui  la  peut  guérir. 

GYMNASION. 

Il  viendra  auffi. 

S I L E N I O N. 

Quand  on  aime , c’eft  une  faible  confolation  que 
l’êfpérance  de  l’avenir  : il  n'eft  rien  tel  que  le  pré- 
fent.  Mais  fi  je  fuis  malheureufe,  c’eft  ma  faute; 
c’eft  parce  que  je  n’ai  voulu  m’attacher  qu’à  celui 
avec  qui  je  puffe  paffer  m’es  jours. 

G.  Y M N A S I O N. 

Cela  eft  bon  pour  une  Dame  , ma  chère  , de 
n’aimer  qu’un  feul  homme , 8c  de  pafler  fa  vie  avec 
celui  qu’on  a pour  époux.  Mais  pour  une  Courti- 
fanne,  ellerefiemble  à une  Ville,  qui  ne  peut  être 
riche,  qu’ autant  qu’elle  eft  bien  fournie  d’hommes. 

SILENION. 

Ecoutez  bien  ceci.  Je  vais  vous  dire  le  fujetpour 
lequel  je  vous  ai  priées  de  venir.  C’eft  que  ma 
mère,  à qui  j’ai  dit  que  je  ne  veux  pas  être  appe- 
lée Courtifanne , y a confenti  à caufe  de  la  défé-  , 
rence  que  j’ai  pour  elle  en  tout  le  re’fte  , 8c  m’a 
donné  la  fatisfaélion  de  vivre  en  particulier  avec 
celui  que  j’aime  uniquement. 

LA  VJËILLE. 

Elle  a eu  tort  d’y  confentir.  Mais  vous,  avez- 
vous  déjà  aimé  quelqu'un  ? 

K 7 SI-- 
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S I L E N I U M. 

Kifi  quïdem  cum  Alceftmarche , nomme- 
ço  Nequt  Çudicitiam  meam  mibi  alius  quifquam  im- 
minuit. 

L E NA. 

Obfecro 

is  home  infmuavit  patto  fe  ad  te  î 
SELENIUM. 

Per  Dionyjîa 

Mater  pompam  me  fpettatum  duxit:  dur»  redeo  do- 

• (ad  fores. 

(k)  Cdnfpicillo  confecutus  efl  clanculum  me  ufjue  ad 
Inde  in  amisiùam  infmuavit  cum  rnatrt  z?  mccum 
ftmul , 

9 5 Blanditiis  -,  muneribus , dont  s. 

G r M N.  A S I U M. 

Mihi  iftum  hominem  vellem  dari , 
U/  ego  ilium  vorfarem  ! 

S I L E N I V M. 

<S}uid  opus  tji  verbisî  confuetudine 
Cctpi  amare  contra  ego  ilium , e/  ille  me. 

LENA. 

b Mea  Silenium  ! 

S I L E N I U M. 

Quid  e/l  t 
LE- 


R E M A R Q U . E S. 

Oc)  Ctnfpicill*  confecutus  efi.)  A traduite  cela  à la  lettre,, 
eela  figmfieroit  : it  m'oLferva  d'une  jatoufie  pour  voir  où 
j'entrerois  5 niais  outre  que  cela  fuppoferoir  que  l’on  favoit- 
deja  à peu  près  où  elIàdcmcutoit,$c  que  cette  jalou£e  étoit 

plaedc  : 


L a C o s.  * s i t l e.  Ai  L Sc.  L zjn 

S I L E~N  î O N. 

Point  d'autre  qu’Alcéfimarque.  Il  eft  le  feul  qui 
ait  eu  part  à mes  faveurs. 

L A VIE  I L L E. 

Comment  cet  homme-là  s’eft-il  infînué  auprès  de 
vous,  je  vous  prie? 

S I L E N I O N. 

Pendant  les  Fêtes  de  Bâcchus,  ma  mère  m’a  voit 
mené  voir  le  fpcéhcle  ; & comme  je  m’en  retour- 
nois à la  maifon,il  me  fuivit  adroitement  des  yeux 
jufqu’à  nôtre  porte.  Enfuite  il  trouva  moïen  de 
s’introduire  chez  nous  , & de  faire  connoiflance 
avec  ma  mère  Sc  mqi  par  fes  manières  engageantes,, 
fcs  préfens , Sc  fes  liberalitez. 

GYMNASI  ON. 

Je  voudrois  bien  que  l’on  me  donnât  un  tel  pi- 
geonneau, comme  je  le  plumerois  ! 

SI  LE  NI  O N. 

Enfin , pour  vous  le  faire  court  , à force  de  Je 
voir,  je  conçus  infenfiblement  de  l’inclination  pour 
lui , & lui  pour  moi. 

LA  VIEILLE.  * 

O l ma  chère  Silenion  ! 

S I L E N I O N. 

Qu’y  a-t-il  ? 


"placée  à propos  pour  cela,  ee  qui  rendolt  auflîtôf  cerre  dé- 
marché inutile.  C’eft  que  je  voi  dans  un  Interprète  qu’il  y 
a un  MS.  qui  porte  : Dum  reieo  donum  confpirit , Hic  fient  us  tfh 
ért.  Ce  qui  m’a  déterminé  au  fçns  que  j’ai  fuivi.  Dijftld, 
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LENA. 

AS  S 1MULARE  amare  oportet.  nam  fit  âmes  ex- 
tempulo , 

Melius  illi  multo , quem  âmes , ctnfulas , quant  r et  tut, 

S IL  E N I U M. 

* » ' 

I oo  Arillt  conceptïs  juravit  verbis  apud  mat  rem  meam,  . 

Me  uxorem  dufturum  effe  : et  nunc  alia  ducenda  e fi 
domum  ; . [ximo% 

Sua  cognata  Lemnienfis  , qu&  habitat  hiv  in  pro- 
Nam  eum  pater  ejus  fubegit.  nunc  mea  mater  irata 
efi  mihi , ( rcfciverim  -r 

Quia  non  redierim  domum  ad  fe  ptfiquam  eam  rem 
I0j  Eum  uxorem  duiïurum  ejfe  aiiam. 

L E N A. 

Nihil  amori  injurium  efi. 

S I L E N 1 U M. 

Nunc  te  amabo , ut  hanc  hoc  triduum  folum  finas 
EJJe  hic , c?  fiervare  apud  me.  nam  ad  matrem  ar~ 
ceffttx  fum. 

L E N A. 

Quanquam  mihi  ifiud  erit  moltfium  triduum , 
damnum  dxbit , 

Faciam. 


S IL  E N I U Ml 

Taris  benigne  e?  amice.  fed  tu  Gymnafium  mea  9 
11°  St  me  ab/ente  Alcefimarcjpus  veniet , nolito  acrittr 
Eum  tnclamare.  utut  erga  me  eft  meritus , mihicor- 
di  efi  tamtn.  {dixeris. 

Scd,  amabo,  tranquille  ; nequid,  quod  illi  dolent  t 

Av-' 
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LA  VIEILLE. 

Il  faut  feulement  faire  femblant  d'aimer  ; car 
fi  une  fois  vous  aimez  férieufement  , vous  ferez 
plus  dévouée  à . vôtre  Amant  qu’à  vous  même. 

S I L E N I O N. 

Mais  il  avoit  juré  à ma  mère  en  termes  formels 
qu’il  n’auroit  point  d’autre  femme  que  moi.  Ce- 
pendant aujourd’hui  il  doit  en  époufer  une  autre  , 
une  de  fes  parentes  de  Lemnos  , qui  demeiue  ici- 
près,  & fon  père  veut  l’y  obliger.  Ma  mère  eit 
dans  une  colère  épouvantable  contre  moi  , de  ce 
que  je  ne  fuis  pas  revenu  auprès  d’elle  , d’abord 
que  j’ai  appris  la  nouvelle  de  ce  mariage  qu’on 
veut  faire. 


LA  VIEILLE. 

En  amour  il  n’y  a point  de  ferment  qui  tienne. 

SILENIO  ^ h la  Vieille. 

La  gtace  que  j'ai  maintenant  à vous  demander, 
c’eft  que  vous  permettiez  à vôtre  fi  le  de  demeurer 
ici  trois  jours  dans  mon  appartement , & de  vou- 
loir bien  en  prendre  foin:  parce  qu’il  faut  que  j’ail- 
le trouver  ma  mère. 

LA  VIEILLE. 

Quoi-que  ce  foit  beaucoup,  trois  jours , & que 
cela  puiue  me  porter  préjudice  , cependant  je  le 
veux  bien. 

S I L E N I O N. 

\ 

Vous  m’obligez  fenfiblement , & je  vous  remer- 
cie de  vôtre  amitié.  Mais  toi , ma  chère  Gymna- 
fiôn,  fi  Alcéfimarque  vient  ici  en  mon  abfence,  ne 
lui  fait  point  de  reproches  , je  t’en  fupplie.  De 
quelque  manière  qu’il  en  ufe  à mon  égard , il  m’eft 
toujours  cher.  Parle-lui  donc  doucement , & ne 
lui  di  rien  qui  puiffe  le  fâcher.  Voilà  mes  clés; 
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A ccipias  claves , fi  quid  tïbi  opus  erit  promptu , pro* 

' mito. 

Ego  volo  ire. 

G Y M N A S I U M. 

Ut  mihi  excivifii  lacrumas  ! 

S 1 L E N IV  M. 

Gymnafium  mta  t 

Il  J Bene  vole. 

GY  MNASIVM. 

Cura  te , amabo.  ficcine  immunda , ob fiera 

Ibis ! 

SILEN1UM . 

\ 

IMMUNDAS  fortunas  aquum  efi  fqualorem  fiqui. 
GYMNAS1UM. 

Amicttlum  hoc  Juftolle  {altem. 

SILENIUM. 

; [Sine  trahi , cum  egomet  trahior.- 

« 

GYMNASIUM. 

Çuando  ita  tibi  lubet , vale  atque  falve. 

<S  I L E N I U M. 

Si  poffim , veîim. 
GYMNASIUM. 

Nunquid  me  vis , mater , intro  qttin  eam  ? ecaficr ; 
mihi 

no  Vtfa  amare. 

LENA . 

lfioc  ego  astres  graviter  obtundo  tuas , 
Ne  qutm  âmes,  abi  intro. 


« 


GYM- 
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fi  tu  as  befoin  de  quelque 'chofe,  tu  n'auras  qu  à le 
prendre.  Je  m’en  vais. 

GYMNASION. 

Je  ne  puis  retenir  mes  larmes , quand  je  voi  cou- 
ler les  tiennes. 

S I L E N I Û N. 

Adieu , ma  très  chère. 

GYMNASION. 

Pren  foin  de  toi , je  t’en  prie.  Mais  à propos , 
t’en  vas-tu  en  l'étât  que  te  voilà,  ainli  en  defor- 
drc  ? 

S I L E N I O N. 

Le  defordre  de  l’ajuftement  doit  fuivre  c«lui  de 
la  fortune. 

G Y M N A S 1 U M' 

Relève  ton  écharpe , du  moins. 

■>  S 1 L E N I O N. 

Laifle-là  traîner,  puifque  je  me  traîne  à peine 
moi- même. 

GYMNASION. 

Puifque  tu  le  veux  ainfi , va-t-en , Dieu  te  com- 
ferve  en  bonne  fanté. 

S I L E N I O N. 

Je  le  voudrois  bien  s’il  étoit  en  mon  po?»roir.. 

GYMNASION. 

N’avez-vous  rien  à m’ordonner,  ma  mère,  avant 
que  j’entre.  Elle  aime,  cette  fille-là , je  levôibien. 

LA  VIEILLE. 

N’eft-ce  pas  ce  que  ie  te  répète  fans  cefle,  de 
ne  point  t’attacher.  Aaieu. 

GYM- 
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G Y M N A S I U M. 
Nunquid  me  vis? 
LENA. 

Ut  v aléa  s. 

gymnasium. 


Voler. 


c#  &&  s*  ® 

A C T U S P R I M U S.. 
S C E N A II. 

LENA. 


T Dem  mihi , magna  quoi  parti  ejl  vitium  mulierum  , .■ 
Qua  hune  qu&fium  facimus  : qua  uùi  jaburratt 
fumus  y (jat  efi. 

Largiloqu a extemplo  futnus  : plus  loquimur,  quam 
Nam  illanc  ego  olim  , qui  hineflens  abiit , parvolam 
5 Putllam  prejettam  ex  angiportu  fufiuli. 

Adolefcens  quidam  hic  ejl  opprime  nobilis , 

( Qui»  ego  nunc  quia  fum  onufta  mea  ex  fententia  , 
Qyiaque  adeo  me  complevi  flore  Libers , 

Magis  libéra  uti  lingua  conlibitum  efi  mihi  : 

10  Tacere  nequeo  mi  fer  a y quoi  tacite  ufus  efi.) 

Sicyone  fummo  genere  ci  vivit  pater  : 

Is  amore  mifere  hanc  dépérit  mulierculam , 

Qua  hinc  modo  flens  abiit.  contra  amore  hac  perdit  a' fi  : 
Eam  mu  ego  arnica  dono  huit  mer  et  ries  dedi ; 

15  Quoi 
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G Y M N A S I O N. 

' Ne.  vous  plaît-il  rien  davantage. 

LÀ  VIEILLE. 

:Rien  : linon  que  tu  te  portes  bien. 

G Y M N A S I O N. 

. «•  • 

Je  fuis  vôtre  fervante. 

.«?•»  ■'.?%  i cçy:.  sa? •>>  ±M? ^ w % 

- 'riiü'i'  <ftw->v  -rLa>  -rt."» 

acte  premier. 


SCENE  II. 


LA  VIEILLE. 

J’Ai  juftement  le  défaut  de  la  plûpart  des  fem- 
mes , qui  font  le  même  métier  que  moi.  Quand 
nous  avons  la  panfe  pleine,  nous  ne  manquons 
point  par  la  langue,  & nous  parlons  plus  qu’il  ne 
faudroit.  Cette  fille  qui  vient  de  s’en  aller  d’ici  en 
pleurant,  c’eft  moi  qui  l’ai  levée  toute  petite  de  la 
place  où  on  l’avoit  expofée.  Il  y a ici  un  jeune  homme 
de  grande  condition  , (car  à préfentque  je  fuis , à mon 
avis,  allez,  bien  par  le  corps  , fk  que  je  me  fuis 
largement  arrofée  du  jus  de  la  treille  , je  ne  puis 
réfillcr  à la  demangeaiion  que  .j’ai  de  jafer.  11  faut 
que  je  parle  malgré  que  j’en  aie  , quoi-qu’il  fût  à 
propos  de  garder  le  liîence  là-defTus  ) Ce  jeune 
homme , dis-je  qui  a fou  père  à Sicione  , homme 
de  la  première  qualité  , efl  éperduëment  amou- 
reux de  cette  fi  le  qui  vient  de  foi  tir  les  larmes 
•aux  yeux,  ét  qui  l’aime  auffi  éperduëment  de  fon 
■côté.  Je  la  donnai  à ma  voifine  cette  Courtifan- 

• n (* 
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1 5 Quod  fitpe  mecum  mentionem  fiecerit , 

Puerum  aut  puellam  alicunde  ut  reperirem  fiibil 
Recens  natum  , eapfie  quod  [ibi  Jupponeret. 

Vbi  mihi  poteftas  primum  evenit , illict 
leci  ejus  eït  quod  me  oravit  copiant. 
io  Poflquam  puellam  eam  k me  accepit . illico 
Eandem  puellam  peperit , quam  k me  acceperat , 
Sine  obfietricis  opéra , c?  fine  doloribus. 

Item  ut  alu  pariant , qut  malum  qu&runt  fibi : 
Nam  amatorem  ajebat  ej]e  peregrinum  fibi. 

M Suppofitionem  cju >-  rei  fiacere  gratta 
ld  due,  nos  finit  fcimus  : ego  qut  illi  dedi , 

Et  ilia,  qut  k me  accepit ; pr&ter  vos  quidem. 

Hslc  fie  res  gefia  efi.  fi  quis  ufius  venerit , 
Mcminifie  ego  banc  rem  vos  volo.  ego  abeo  àomum. 


ACTUS  PRIMUS. 

S C E N A III. 

(a)  A U X I L I U M , PrologUS. 


U Trumque  h te  , er  multiloqua  & multibiba  efi  anus. 

Satine  vix  reliquit  deo , quod  loqueret.tr , loti  t 

lta 

REMARQUE  S- 

(a)  ^AVXILIVM  , Prolegus. ] Le  Prologue  n’eft  pas  au 
commencement  de  la  Pièce  , parce  que  la  Vieille  Paiant 
commencé  dans  la  Scène  précédente,  & n’aiant  pas  pû  Pa- 
chcvci  à caufe  des  fumées  du  vin  qui  Jüi  biouilioient  le  cer- 
veau, 
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ne  d’ici-près,  qui  m’avoit  Couvent  priée  de  lui  trou- 
ver quelqu’enfant  nouveau-né,  quelle  pût  fuppo- 
fer  comme  lien.»  Dès  que  j'en  ai  trouvé  l’occafion , 
j’ai  été  bien  aife  de  lui  procurer  la fatisfaftion quel- 
le m'avoit  demandée.  D’abord  qu’elle  eût  reçu 
cette  petite  fille  de  mes  mains , elle  ne  manqua 
pas , comme  vous  croïez  bien  , d’en  accoucher 
fur  le  champ,  quoi-que  fans  fage-femme  & fans 
douleurs;  cependant  avec  toutes  les  fimagrées  des 
femmes  qui  font  des  enfans  avec  peine.  Ellen’ou- 
blioit  pas  de  dire  quelle  avoit  un  Amant  en  cam- 
pagne , afin  de  mieux  joiier  fon  rôle  dans  cette  fup- 
poiition.  H n’y  a que  nous  deux  qui  fâchions  ce- 
la, elle  qui  a reçu  l’enfant  de  moi,  & moi  qui  le 
lui  ai  donné.  Et  vous  autres  aufii  vraiment.  .En- 
fin voilà  comme  la  chofe  s'eft  paffée  , vous  aurez 
foin  de  vous  en  fouvenir  dans  l’occafion.  Mainte- 
nant je  m’en  retourne. 


SCENE  III. 

LE  DIEU  AUXILIAIRE,  Prologue. 

IL  faut  avoiier  que  cette  Vieille  n’aime  pas  moins 
à parler  qu’à  boire.  Elle  ne  m’a  prcfque rien  laif- 


*ean,  il  a fa’u  que  ce  Dieu  vînr  à fon  fecours  pour  le  con- 
tinuer. C’cft  pour  cela  qu’il  eft  appelé  ^Auxilium.  11  faloit 
«T’ailleurs  que  ce  fût  un  Dieu,  parce  que  nul  autre  que  lui, 
ne  fa  voit  le  fecict  dont  il  donne  ici  la  dé. 
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Ita  properavit  de  psielU  proloqui 
Suppofition e.  quod  fi  tacuiffèt,  tamen 
5 Ego  eram  diElurus  deus , qui  poteram  planius. 
Nam  rnihi  tft  Auxilio  nomen.  mine  operam  date , ' 
Ut  ego  argumentum  hoc  vobis  plane  perputem , 

Tuere  Sicyoni  jamdiu  (b)  Dionyfia. 

Mercator  venit  hue  ad  ludos  Lemnius , 

10  Ifque  hic  compreffit  virginem  adolefcentulus , 
Vinolentus , violentas , multa  noEle , in  via.  ' 

Is  ubi  tnalam  rem  fi.it  fe  meruijfe , illico 
Pedibus  perfugium  peperit , in  Lemnum  aufugit  : 

Ubi  habitabat  tum.  at  ilia , quam  conprejferat , 

I j (c)  Decurno  pofi  menje  exatto  hit  peperit  filiam. 
Quoniam  rtum  ejus  fafti  nefeit  qui  fiet , 

Paternum  fervum  fui  patricipat  confilii , 

Dat  eam  puellam  et  Jervo  exponendam  ad  necem  , 

Is  eam  projecit,  hsc  puellam  Jxdulit. 

20  llle  clam  obfervavit  fervus. 

Gjuo  aut  quas  in  suies  hs.c  puellam  déférât. 

Ut  eampfe  vos  audiflis  confiterier , 

Dat  eam  puellam  meretrici  MtUnidi , 

Eaque  educavit  eam  fibi  pro  filia 
25  Bine  ac  pudice.  tum  illic  autem  Lemnius 

Pro - 

R E M A R Q.U  E S. 

(b)  Dionyfm . ] J’ai  dit  ailleurs  ce  que  c’e'toit  que  cette 
Fête.  Votez  mes  Remarques  fur  la  Scene  11.  du  V.  A£le  du 
Curculion,  Rem.  (c) 

(c)  Decumo  pop  vrcnfc , ] Aulu  Gelle  prc'tend  qu’une  femme 

Îeut  acouchcr  à dix  mois,  comme  à neuf  , à huit  & à fepr. 
c laiflc  aux  Médecins  à examiner  la  quefiiou.  Elle  cft  de 

leur 
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fé  à dire , tant  elle  s’eft  hâtée  de  vous  annoncer  la 
ïuppofition  de  cette  fille , 'que  je  vous  aurois  ap- 
prife  ni  plus  ni  moins , quand  elle  ne  vous  l’auroit 
pas  dite , moi  qui  puis  mieux  vous  en  inllruire  que 
perfonne.  Car  je  fuis  un  Dieu,  & je  m’appèle  lt 
Dieu  Auxiliaire.  Ecoutez  moi  donc  avec  attention , 
afin  que  je  vous  dévelope  clairement  ce  miftèrc. 
Comme  l’on  célébrait  il  y a déjà  quelque  tems  la 
Fête  des  Bacchanales  à Sicione,  un  jeune  Marchand 
de  Lemnos  y vint  voir  les  jeux.  Une  nuit  qu’il 
s’étoit  enivré,  il  trouva  dans  la  rue  la  jeune  fiile 
en  queftion , & en  abufa  avec  violence.  Pour  fe 
mettre  à couvert  du  châtiment  que  méritoit  une 
aélion  ft  indigne,  il  chercha  fon  falut  dans  la  fuite, 
& fe  retira  d’abord  à Lemnos  où  il  demeuroit  pour 
lors.  Celle  dont  il  avoit  abufée , étant  revenue  ici , 
y accoucha  d’une  fille  au  bout  de  dix  mois.  Gom- 
me elle  ne  connoifioit  pas  celui  qui  l’avoit  des-ho- 
norée  , elle  fit  part  de  la  chofe  a un  des  valets  de 
fon  père,  à qui  elle  donna  l’enfant  nouveau-né, 
pour  l’expofer , afin  de  s’en  défaire.  La  petite  fille 
expofée  fut  enlevée  par  cette  Vieille,  que  le  valet 
obfervoit,  pour  voir  où  & dans  quelle  mailbn  elle 
la  porteroit.  Ce  fut  à la  Courtifanne  Mélénide 

3u’elle  la  donna , comme  vous  favez  qu’elle  vient 
e l'avouer  elle  même  / & mélénide  l’aélevéecom- 
me  fa  propre  fille , en  tout  bien  & tout  honneur. 
Or  il  faut  que  vous  fâchiez , que  ce  jeune  homme 
. Ter».  DI.  . L Lein- 


leur  compétence.  Ce  qui  a fait  croire  aux  Anciens  qu’il 
n’y  aroit  que  le  7.  & le  p.  mois  qui  fuflent  des  Termes 
d’accouchement,  c’eft  l’erreur  caufiie  par  la  fuperûition  des 

nombres  impairs,  que  l’on  cioïoit  plus  heureux  que  le*  autres* 
Nmere  Dm  impart  gwdet. 
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Propmauam  uxorem  duxit , cogna  tant  fuam . 

Ea  diem  fuum  obiit , fatta  mangera,  eft  viro >. 
Poftquam  ille  uxori  jufta  fecit , illico 
Hue  etmmigravit  : duxit  uxorem  hic  fib't  • 

30  Eandem  quam  olim  virginem  hic  comprejjerat^ 

Et  eam  cognofcit  ejfe , quam  comprejferat, 

Jlla  illi  dicit , ejtts  fe  ex  injuria 
Peberijfe  gnatam  , ai  que  eam  fe  fervo  illico 
Dedijfe  exponendam.  ille  extemplo  fervolum 
3 5 j \ubet  ilium  eunâtm  per fe  qui , fi  qua  queat 
Reperire , que,  fuftulerit.  ei  rei  nunc  fuam 
Operam  ufque  afftduo  fervus  dat , fi  poffiet 
Meretricem  illam  invenire , quam  olim  tollert , 

Cum  ipje  exponebat , ex  infidiis  viderat. 

40  Nunc,  (d)  quod  reliquum  refiat,  volo  perfolvent 
Ut  expungatur  nomen  , ne  quid  debeam. 

'jidolefcens  hic  eft  Sic  joui  : ei  t/ivit  pater. 
li  amore  projefliciam  illam  dépérit , 

Que  dudam  fient  hinc  abiit  ad  matrem  fuam:' 

45  Et  ilia  hune  contra  , qui  eft  amor  fuavilfmus. 

UT  SU  N T humana , nihil  eft  perpetuum  datum. 
Pater  adolefcenti  dure  vult  uxorem.  hoc  ubi 
Mater  refeivit , jufifit  arcefii  eam  domum. 

H&c  res  fie  gefta  eft.  bene  valete  , CT*  vin  ci  fl 
50  Virtute  ver  fi,  quod  feciftis  antidhac. 
t Servate  voftros  focios , veteres  <7  novos: 

ufii~ 

R E M A R.  E S. 

(d)  Nient , quod  reliquum  reftat  vole  ftrfihere.}  ?aS°"  ^ 


t 
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Lemnos  avoit  époufé  ‘en  ce  païs-là  une  de  Tes  pa>- 
rentes,  qui  eft  morte  , en  quoi  elle  n’a  pas  fait 
de  déplaifir  à fon  mari.  Dès  que  celui-ci  eût  ren- 
v du  les  derniers  devoirs  à fa  femme  , il  vint  prom- 
• ternent  en  cette  Ville  , & y époufa  la  même  per- 
fonne,  dont  il  avoit  abufé  autrefois  , aiant  fû  que 
c’ctoit  celle  ji  qui  il  avoit  fait  violence.  Elle  de  ». 
fon  côté  ne  manqua  pas  de  lui  dire  qu’elle  en  avoit 
eu  une  fille  , qu’elle  avoit  donnée  fur  le  champ  à 
un  Efclave  pour  l’expofer.  Le  mari  aprenant  ce- 
la , envoie  auffîtôt  le  même  efclave  chercher  de 
tous  cotez,  pour  tâcher  de  découvrir  celle  qui  avoit 
enlevé  l’enfant.  Et  c'eft  à quoi  ce  valet  travaille 
encore  avec  toute  la  diligence  poffible,  pour  avoir 
des  nouvelles  de  la  Courtifanne , à qui  il  vit  pren- 
dre autrefois  la  petite  fille  qu’il  avoit  expofée. 
Maintenant  pour  achever  ma  commiffion  Sc  m’ac- 
« çjuiter  de  ce  que  je  vous  dois,  il  faut  que  je  vous  , 
inftruife  du  refie.  Le  jeune  homme  dont  je  vous 
ai  parlé  eft  à Sicione,  où  il  a atifîi  fon  père.  Il  eft 
dperduëment  amoureux  de  la  jeune  fille  expofée  , 
qui  eft  la  même  que  vous  avez  vue  il  n’y  a pas 
long:tems , qui  alloit  trouver  fa  mère  en  pleurant.  y 
Elle  n’a  pas  moins  de  tendrefte  pour  lui,  ce  qui  eft 
une  grande  douceur  pour  ces  deux  Amans.  Mais 
comme  il  n’y  a point  de  bonheur  confiant  dans  la 
vie,  le  père  du  jeune  homme  veut  le  marier  ail- 
leurs. Ce  que  la  mère  de  la  fille  aiant  appris  , elle 
lui  a donné  ordre  de  la  venir  trouver.  Voilà  , 
Meilleurs , dequoi  il  s'agit.  Puiffiez-vous  joiiir 
d’une  fanté  parfaite  , & fignaler  toûjours  vôtre 
courage,  comme  vous  avez  fait  jufqu’ici.  Je  fou- 
haitte  que  vous  conferviez  vos  Alliez  anciens  & 

L z nou- 


$ 


pulet  allégorique,  femblable  à celle  des  Captifs  Prolog,  v* 
Voïcz  la  Remarque  de  Mi,  Coftc  fur  cet  endroit, 


* 


. ^ 
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(e)  Augete  auxilia  ve/lris  juftis  legibus , 

Ptrdite  perduelles , parité  laudem  t?  lauréat n 

Ut  vobis  vi&i  Pxni  panas  {afférant.  t 

* i 

REMARIES. 

(e)  Augctt  auxili * veftrîs  ju/lis  legibus .]  Quelques  Mdntt- 
feri  ts  portent  vejlris  junClis  legionibtss,  Par  U force  de  vos  Lé- 
gions rajfemblées.  Mais  outre  que  la  première  leçon  eft  la 
véritable,  elle  eft  aufti  la  plus  belle  11  eft  fût  qu’un  Etat 
fe  main  lient  autant  8c  plus  par  l'autorité  des  loix,  que  par 
la  'force  des  armes.  Témoin  ce  bel  endroit  de  Juftiniea 

Pro- 
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nouveaux:  que  vôtre  puiflance  s’accroifle  par  les 
juftes  loix  : que  vous  abattez  vos  ennemis  : que 
vous  aqueriez  la  gloire  & la  réputation  que  vous 
méritez  : & que  les  Carthaginois  vaincus  portent 
la  peine  due  à leur  témérité.  * ; 

4 i * ‘..H  * 

T r 0 Jim.  Inftit.  Imperatoriam  MajeJtatem  non  folùm  arm! s décor 4- 
tam,  ftd  ttiam  legibus  oportet  ejji  armatam  : ut  mrtmauc  umpus. 
ijr  biütrum  (t  pâtis,  nlfè  pojjit  gubernari.  On  voit  par  la  for» 
ce  yiftorieufe  que  cet  Empereur  y attribue  aux  Loix,  foùte- 
nuës  du  puiflant  éfort  des  firmes,  le  feceurs  mutuel  que  ûs 
prêtent  réciproquement  c«  deux  moïens  d'établir  le  boa 
ordre  dans  un  Etat.  ’ , , 
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ACTUS  SE  C UN  DU  S* 


SCENA  PRIMA. 


rAL  CE  SIM  AR  CHUS  , M E L Æ N I Si, 
A LjG  ESIMARCHUS. 

Vit  do  ego  Amorem  primum  apud  homines  carnifi- 
ci  nam  commentum. 

Hanc  ego  de  me  conjeflaram  demi  facto  , ne  font. 

qturam , ( tatibus  animi 

Qui  omnes  hommes  fupero  atque  antidee  cruciabili - 
JaSlor , crucior , agit  or , fiimulor  , verforin  amoris 
rota  mifer.  ( nubilam  menttm 

5 Exanimor , /èror , differor , iiflrahor , diripier:  (a) 
: «£/  /«ot  , i£i  »o»  fum  : ubi  non  fum 
ibi  ejl  animas.  (jam  id  continuo . 

Jt a mthi  omnia  ingénia  funt  : quod  lubet , nonlubtt 
Ita  me  amor  lajjum  animi  ludificat , fugat , «g/7. 


appétit , 


( deludit , 


Rapt  a 1 1 remet , /«#«# , largitur  : quoddat , nondat  c 

IO 

R E M A R Q_U  E S. 

(a)  Tttf  nullUm  mentent  animi  habeo.  ] - Si  l’amour  ereille 
quelquefois  l’efprit,  il  eft  des  rems  ou  il  le  trouble  Scl’obf 
icurcit  étrangement.  Ainfi  Juycnal  : 


■ ■ ■ Quoi  défi  fis  j inde  etl  : 

Inde  animi  caligt , fr  magna  eblivie  renne. 


, 1 


» Quel- 
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acte  second. 

SCENE  PREMIERE. 


JSLCES1MARQUE,  MELËN1DE,; 

_ ' i*  ' ; 

/ ALCESIMARQU.E,  , 

Our  moi  je  croi  que  l’amour  eft  le  premier  in~ 
venteur  des  meurtres  8c  des  diffenfions.  Je- 
prouve  en  moi-même  dequoi  me  confirmer  dans 
cette  conje&ure;  je  n’ai  pas  befoin  d’en  aller  cher- 
cher aes  preuves  ailleurs.  11  n’y  a perfqnne  au 
monde  qui  foit  auffî  tourmenté  que  je  le  fuis.  L’a- 
mour me  caufe  des  troubles  , des  agitations  , des 
peines,  des  inquiétudes, qui  me  font  tourner  com^ 
me  une  roue.  Je  ne  me  connois  plus.  Tantôt  je 
veux  une  chofe tantôt  une  autre.  Livré,  à une 
foule  de  paflions  contraires , l’une  m’abat,  l’autre 
me  relève;  l’une  m’emporte,  l’autre  me  retient. 

J'ai  l’efprit  fi  embaraffé,  qu’il  n’eft  jamais  là  où  je 
ïuis,  & qu’il  eft  toujours  là  où  je  rie  fuis  pas.  Tant 
de  penfées  différentes  me  roulent  dans  la  tête,. 

2u’une  réfolution  n’eft  pas  plûtôt  prife , qu’elle  eft  ' 
vanoüie.  Je  fuis  le  jouet  de  l’amour.  Il  pouffe 
mon  efprit  à bout.-  11  me  livre  tour  à tour  à ht 
crainte,  à l’efpérance,  aux  defirs  , aux  regrets , à 
la  joie,  à la  trifteffe.  Ce  qu’il  m’accorde  , il  met 
l’.cnlève.  Il  me  balotte  éomme  il  lui  plaît.  II. 

L 4 me 

„ Quel  autre  que  l’amour  peut,  enfanter  ces  ombres 
„ Qui  couvrent  vôtre  elprit  de  leurs  nuages  fombres. 

r ï 

UtnUia  énimi.  L’efpiit  eft  à l’amc  ce  qui  l’oeil  l’cft  au  corps; 

' - » 

' . • J 

t V 
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10  Modo  quoi  fuafit  , dijfuadet  : quod  dijjuafit  , id 
oflentat.  ' (git  amantem 

Maritimis  moribus  mecum  experitur  : ita  mtum  fran- 
jlnimum  : nique , nifi  quia  mifir  non  eo  peffum , 
tnihi  ulla  abefl  - ( hos  dits  fix 

Perdito  per  ni  c-ies.  ita  pater  apud  villam  detinuh  me 
Rari  continuas  : neque  licitum  interea  efi  mtam  ami- - 
' cam  vifire. 

I.J  Ejine  hoc  mifir um  memoratut 
t.  M E L Æ N 1 S. 

Eo  facetus,  quia  tibi  aliaeji  fponfa  Ucubles  Lemnia  t 
Habeas ; neque  nos  fuflione  tanta  y quanta  tu,  fu- 
mus  ; ( runtamen. 

îXeque  opes  no  (Ire,  tam  funt  valide  quam  tue  : ve- 
Uaud  metuo , ne  jusjurandum  nojlrum  quifquam  cul- 
pitet  : 

10  Tujam , fiquid  tibi  delebit , fcits  qua  d'oleat gratis*. 
A.  L Ç E S I M ut  R C H U S. 
pi  me  perdant. 

* ""■  M E L Æ N I S. 

Quodcumque  optes , velim  tibi  contingent,  1 
A LC  ESIMARCHU  S. 

Si  illam  uxorem  duxero  mihi  unquam , quam  défi 
pondit  pater, 

- M E L Æ N I & 

Et  me,  fi  unquam  tibi  uxorem  filiam  dedero  mtam, 

A LC  ESIMARCHU  S. 

Perjurare  me  patjere  t À 

M E L Æ ~H  I S . 

Atque  allouant 0 faciîius\ 

- *s 
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me  perfuade  une  chofe  , puis  il  m’en  éloigne  : Se 
celle  dont  il  m’a  éloigné  , eft  celle-là  même  dont 
ü fc  fert  pour  me  rappeler.  Agité  de  mille  mou- 
vemens  divers , je  fuis  comme  un  miférable  à la 
merci  des  flots.  Et  à moins  d’en  être  englouti  » 
j’éprouve  toutes  les  horreurs  du  plus  afreux  naufra- 
ge. Tout  cela  pour  avoir  été  retenu  fix  jours  en- 
tiers à la  Campagne  par  mon  Père  , Sc  n’avoir  pu. 
voir  durant  tout  ce  tems-là  ma  .chere  Silenion* 
N’eft-ce  pas  une  chofe  horrible  à entendre! 

MELENIDE. 

. .1  ' ' ' 

Je  vous  trouve  plaifant  V quoi  parce  que  vous 
avez  une  autre  Maîtreffe  de  Lemnos , qui  eft  riche? 
gardez-la.  Nous  favons  bien  que  nous  n’avons  pas  • 
tant  de  crédit  que  vous  : que  nos  richeffes  n’appro- 
chent pa9  des  vôtres.  Mais  au  moins  je  me  crains  4 
pas  que  perfonne  nous  accufe  d’avoir  violé  nôtre  * 
ferment.  S’il  vous  arrive  du  mal  , ne  vous  en  pre- 
nez qu’à,  vous-même. 

A L C E S I M A R Q U E, 

Que  les  Dieux  me  confondent. ...  ^ 

MELENIDE  l'interrompant! 

, • Ainfi  foit  il  ! . . 

A L C E S T M A R Q U E. 

Si  jamais  j’époufe  la  femme  que  mon  père  m’a» 
deftinée. 

MELENIDE.  * . 

Et  moi  fi  je  vous  donne  jamais  ma  fille. 

ALCESIMARQUE.  • • 

Vous  me  feriez  faire  un  faux  fermenté 

M E L E N I D E. 

* 

Sans  doute  , plutôt  que  de  me  ruiner  & d’ex» 

L 5 ?<>r 
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%S  Quam  me  meamque  rem  perirecr  ludijuarrfititm 
Jîbi  quarere , nbi  jurando  tuo  finis  fit  fkbfiéü. 

' Hicapud  nosjam,A Ictfitna rche,  (b)  confregifiiteÿtram, 
A L Ç E S,  1 M A,  R C H JJ.  J.  * ;• 

" Wac4  ftmel  ptrtculum. 

' M E L Æ N I S. 

"■  4 S*P*  fi**  * qutd  faâium  qutror. . 

A L C ESI  M A R CHUS.  '■ 
Redde  mibi  ilUm.  , ,, 

M E L Æ K ï $.' 

< Inter  novam  rem  verbum  ufurpabo  vêtus', 

- . 4°  Quoddeiü,  datum  nonvellem;  quodrelrquumejf  # 
non  daho 

g f A L C fi  S J M A R C M U S. 

Non  remifiura  es  ntihi  illam  r 

\ • M E L Æ N I S.  • • J ■ 

Prô  me  refiponfia  sjbi, 
A- L C E S I M A R C H U S. 

Non  remit  tes  î 

•V:-'.  . M E L Æ N IS. 

Scis  jamdudum  omnem  meam  fient  tnt  iam. 

. -A  E C F.  S I M A R C H U S. 

SAtin’  tibi  ifiuc  in  corde  certum  efit 


ME 

, t - • 

REMARQUES. 

fb)  (cnfregifti  tejferam.  ] C’éroit  de  certaines  marques  de 
bois  , coupées  de  la  même  pièce  , & taillées  de  manière 
qu  elles  pomment  Ce  rejoindre.  Il  y en  avoit  de  plufieurs 
fortes  Celles  donr  il  eft  parlé  ici  , éro:ent  appelées  ttfer* 
hofpnahs.  outre  la  taille  qui  fer  voir  a les  reoonnoîrre  en 
les  reprochant  Tune  de  l’autre  , on  y mprimoit  quelques 
«ratières  , fom  s’y  tromper  encore  moins.  Les  Anciens 


UlQI 
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pofer  ma  fille  à.  être  joüée.  Allez  en  chercher  où 
vous  en  pourrez  trouver  fur  la  foi  de  vos  fermens. 
Pour  chez  nous, . Alcéfimaraue , il  n’y  a rien  à fai- 
re, vous  avez  rompu  la  paille.  ' 

À L-C  E S I M A R Q U E>- 
Mettez  moi  à l’épreuve. 

M E L E N I D E.  ‘ 

‘ •Je  ne  l’ai  que  trop  fait,  Ceft  de  quoi  je  me 
plains.  - i s : y . • 

" A L C E S IM  A R Q,  U Jg.  < 
Rendcz-moi  vôtre  fille. 

, ; vM  E L E N I D E:  . 

Je  vous  dirai  à ce  propos  un  ancien  proverbe  : 
gardez  bien  ce  que  vous  tenez  , vous  n’en  aurez- 
pas  davantage. 

A L C E S I M A R*Q  U E.- 
Vous  ne  voulez  pas  me  la  renvoïer? 

MELE  îU  D E.- 
Tenez-vous  le  pour  dit. 

A L C E S I M ARQUE,- 
' Vous  n’en  voulez  rien  faire  ? 

-ME  LE  N IDE. 

Vous  favez  ma  réfolution. 

A L C E S I M A K Q U E.. 

Eft-il  bien  fur  que  vous  là  tiendrez^ 

■‘,,UA  - ' L 6 • V'  ME- 

• -r  • 

s’en  fervoient  pour  reconnaître  leurs  hôtes.  Ils  leur  eo: 
donnoimr  de  fenibJables  à celles  qu’ils  avoient  foin  de  ' 
garder,  afin  qu'erv  les  rapportant  à leur  retour  , ils  puftent 
erre  admis  à l’hofpitalité.  On  peut  voir  ladeferiptionde  ces  ■ 
marques  dans  le  Scholiafte  d’turipide  Jn  Medea  n.  6 t3». 
I/.expieffion  vulgaire  dont  je  me  fuis  fervi  dans  ma  Traduc- 
tion , répond  allez  à la  penfçe  du  îoece  dans  raüuü«x-<m’i|j 
fait  ici,  * 
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• " M E L Æ N I S.  ' - 

Quin  ego  commenter  quidim  l 
Non  edepol  ijltc  tua  ditta  nunc  in  autos  retipio, 

A L C E S I M\  A R C H U S. 

35  Nent  hem,  quid  agis  F 

M E L Æ NI  S . 

f lgitur  animuro  advorte,.  ut  quid  agas,  fciasl 
A L CE  S I M A R C H b S. 

At  ita  me  di'  diaque,  fuperi  atque  inferl,  & mtr 
dioxumi , ; • : * 

(c)  ltaque  me  Juno  regina,  &Jovis  fupremi  filia  ^ 
ltaque-  me  Saturnus  patruus  ejus. 

M E L Æ N I St 

Ecaflor  paten  - 

rÀ  E C E S 1 M A K C H U S. 
ltaque  me  Ops.opuUnta.illius  avia  /’ 

M E L Æ N I S.  \% 

lmo  mater  quidénù 
A L C E S I M A R C H U S. 

40  Juno  filia  cr  Saturnus  patruus , c ? fummus  Jup- 
ùter  ! 

t:  -i  % 

, Tu  me  dolents  : propter  te  hac  pecco. 

M E L Æ N 1 S.. 

’Perge  dicere, 

A L C E S 1 M A R C H U S. 

Anne  ut  etiam  quid  confulturajis  [dam  F 

ME r 

. ■*  • » 

REMARQUES. 

(c)  Jutn  rtgln*  & Jovi 1 fnprrmi  fîUa  , &c.  jûfqu’au  v.  40.] 

1 Juuon  etoic  fœur  & femme  de  Jupiter , & non  pas  fa  fille  : 
Saturne  «toit  pcic  de  Jupiter  fit  de  Junon  , & non  par  Ton 
* Onde; 
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M E L E N I D E. 

vj*âi  bien  autre  chofe  en  tête.  Je  ne  vous  écoute 
feulement  pas. 

ALC'ES  IM  E R QUE. 

Non  ? que  voulez- vous  'donc  que  je  faffe  ? hem£ 
'M  E LE^IDE. 

Que  vous  faffiez  ? fongez.y  fi  vous  voulez; 

AL  CES  IM  A R^Q  U E. 

Puifient  tous  les  Dieux  & les  Déefles , les  Divi- 
nitez  fupérieures  & les  inférieures , & celles  du  mi- 
lieu! Puiffe  la  Reine  Junon,  fiHe  du  grand  Jupiter,, 
puilTe  Saturne  fon  Oncle  ! . . . . 

MELENIDE.  i 
' Non,  fon  père.-.-.^  ..  t- 

f L C E S I M A R Q U E. 

Euifle  la Déeffe  Abondance  fon  aieule ! ..T. 

M E.  L E N I D E. 

Non,  fa  mère. 

..AL  C.E  SIMARQUE. 

Puifie  Junon  fa  fille,  & Satumefon  Oncle,  &Ie 
grand  Jupiter!..-..  Vous  voïez  ce  que  vous  me 
faites  dire:  c’eil  vous  qui  êtes  caufc  de  ces  impré- 
cations. ' • v ' '*  ’’ 

^ MELENIDE; 

. Continuez. 

ALCES  I'M' ARQUE. 

< N’y  a-t-il  pas  moïen  de  favoir  ce  que  vous  vaè 
ditez  ?' 

h D 7 ; . . • ,ME- 

Oneie:  la  Terre  appelée^  ici-  ûps , Intendance,  étoie  femme 
de  Saturne  , Sc  non  Ton  aïeule  Mais  ce  dérangement  eft 
affefté,  pour  marquer  le  trouble  ou  étoit  ce  Jeune  homme 
an  defcfpoii  de  perdre  fa  Mahrefife.  - . a. 


V 
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■ fi-  L -Æ  J?  l 'S*. J 
' '•■-•'•  Ptrge  tloqui. 

Non  rtmittam  : definitum  efl:  ■ • ;‘J  - ’ > ■ • - 

Ai  t C E S l .U  A R b H J/  5. 

' , . Enimveroy  if  a mejuppipir', 

Itaque  me . Juno  & Saturnus  , ita-i  quid  dicam , . 
ne/cio.  - 

+S  /«V»  mulier , Audi,  mpam  ut  feiasfen - 
‘ i tettfiami-  *7  ‘ -.-'-y  ' 

‘ Pi  me  omnes  magni  minutique , .&  (4)  pattllarü 
laxint;  ne  ego  dent  vivus  hodie  favïum  Silenio  t . 

Nifi  ego  teque  tuamque  filiam  „ meque  htdie  obtruteh. 

cavero  .*•  . C I - 

Pofiea  autem  cum  primtr  lues  crasnifi  fltnbo  tccidefOi: 
JO  Et  quidem  hercle  ntfipedatu  tertio  omnis  tfflixero , 
Nifi  tu  ilium remit  fis ad  me.  dbei  qu*  volui.  njaîf. 

• M E L Æ N‘I  ’S ÿ‘ 

Abiit  intro  iratus.  quid  ego  nunc  agam  ? fi  rediertt 
llla  ai  .hune , ibidem,  loci  rts  erit.  ubi  odium  occoc- 
/;  >•  périt , ' ’ ( domum  .7 

lüam  extrades , quum  hanc  uxorem  Lemniam  diicet 
55  Se  dt  amen  ibo  (y  per fequar.  amtns  ne  quid  faciat  S/ 
cauto  opufi ’ \\  • 

’PoflremOy  quando  tqua  lege  pauptri  cum  divjte  , 

Non  licet , er dam  oporam  pépins  * quam  carebofilia. 

' Sed 

R E MAR  au  È S. 

(i)  Dt..:.  Pdttllarii. ] Ce  vers  n’eft  qu’une  répétition  de 
te  qu’il  a dit  plus  hrtUta  DîfHperi,  atque  tnferi  , ér  medioxu~  . 
mi.  On  diÆinguoit  If  s Dieux»  par  les  facrifices  qu’on  leur 
offroit , £ chacun  félon  leur  rang.  A^ceux  du  premier  ordre, 

ou  leur  faifoit  de*  offrandes  plus  cooddf râbles  , qu  »»: 

1 leur 


1 
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Continuez , vous  dis-je?  Vous  ne  i‘*urez  point  , 
cieû  unevcboXe  icfoluë.-  , ,1.  /. 

ALCESI  M AR  QU  E. 

Cela  étant  , je  veux  que  Jupiter  , que  JùnoBy 
que  Saturne Je  ne  fai  plus  ce  que  je  veux  di- 

re.....  Ah  île  voici.  Ecoutez  bien  À- vôtre  tour,, 
quelle  eft  ma  refolution..  J<e  prie  les  .Dieux , Crans 
& Petits  , jufqu’aux  moindres  Divinitez,  que  je 
puifle  mourir , fi  je  donne- jamais  un  baifer  à 
Silenion.  Si.  je  ne  vous  -fais*uüjourd’hui  pafler  le 
pas  à vous,  à vôtre  fille  à moi  .même:  fi  de- 
main dès  le  matin,. je  ne  vous,  iûiaiole  toutes  deux 
à ma  fureur:  Et  fi  à latroifièmebottejenerenver- 
fe  tout  ce  qui  fe  préfentera. devant  moi,  à moins 
que  vous  ne  me  la  renvoïiez.  J’ai  .dit.  ce.quej'avois 

à dire.  Adieu./.  ‘ / * . 

- 

' • MELEN  I’DK  ‘ ' 

Il  s’en  va  fort  en  colère.  Que  ferai  je  mainte- 
nant ? fi  elle  retourne  vers  lui , voilà  tout  çomiïe 
auparavant.  Dès  que  la  fantaifie  lui  prendra,  il 
la  chalfera  encore  , pour  époufer  cette  femme  de 
Lemnos  , il  faut  pourtant  prendre  garde  qu’il  ne 
faffe  quelque  coup  de  fa  tête.  11  eft  bon  d’aller 
bride  en  main.  Enfin  y pour  me  pas  tirer  au  bâton 
avec  un  plus  riche  que  moi , j’aime  mieux  rifquer 
quelque  chofe , que  de  perdre  ma  fille.  Mais  qui 

. “ ' • zi 
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leur  prefentoit  dans  de  grans  baflins,  Pater*.  Et  à ceux 
d im  ordre  inferieur,  on  leur  en  offroir  de  moindres  & dans  de 

P atS’  fa,tlU-  ^ ,orte  <lue  D!  PvelUrii  renond 
S *'  > Je»  Dieux  Médiocres  , les  Génies  que  les 

Gicci  appcloient  1 c 
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Ssi  quis  hic  efl,  qui  retta  platèa  curfum  hic  (inter- 
dit fuumt 

Et  illud  pava,  & hot  for mido;  itatota  fur»  miftra 
in  metu fc-x  » * - : 


J* 

ACTUS  SOUND  US, 

S C EN  A H, 


-hl  s'  • .< 

L A M P A D I S C U S. 

A Num  feftatm  fum  damore  per  via s : 

' Mïferrimam  habui;  ut  ilUc  hodie  quot  moiis 
Sibi  moderatrix  fuit , atque  * immemorabilit! 
Quot  illi  blanditias  ! quid  illi  promifi  boni  : 

5 6 \uot  admxnivi  illt  fabricas  ! quot  fallaciat  A_ 
In  qutfiione  vix  exfculpft  ut  diceret,. 

Quia  et  promifi  dolium  vint  dure* 


? . - • je 

OMAR  Q_U  E S. 

(#)  Immemorabilis.  ] Ce  mot  8c  tous  les  autres  qui  fe  ter- 
minent de  la  même  manière  , fe  prennent  ordinairement: 
dans  une  lignification  paüiyc  , comme  dans  les  Captifs  , 


/ 
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eft-ce  que  je  vois  accourir  vers  moi  ? ceci  ne  m’in- 
quiette  pis  moins  , que  je  fuis  alarmée  du  relie, 
Malheureufe  ! je  fuis  toute  faiûe  de  fraïeur. 


ACTE  SECOND.  , 

s " 

SCENE  IL  ' 

LAMPADISQUE. 

JE  n’ai  pas  ceifé  de  pourfuivre  ma  Vieille l en 

criant  après  elle , par  les  rues.  Je  l’ai  bien  fait 

enrager.  En  combien  de  façons  je  l’ai  tournée  ! 
comme  elle  s’obfervoit  pour  nepoint  parler  l Com- 
me elle  faifoit  femblant  de  ne  le  fouvenir  de  rien! 
à quelles  careffes , à quelles  promettes  j’ai  eu  re- 
cours pour  la  gagner  ! que  de  machines  il  m’a  fa- 
lu  faire  joiier  ! que  de  rufes  j’ai  été  obligé  d’em- 
( •ploïer!  de  quelque'  manière  que  je  m’y  fois  pris 
pour  lui  donner  la  queftion,  j'ai  eu  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à en  arracher  ce  que  je  voulois;  8e 
je  croi  que  je  n’en  ferois  jamais  venu  à bout»  fans 
le  tonneau  de  vin  que  je  lui  ai  promis. 

. * • f 

TtOÎ.  9.  ff,  Vtrfut  immemorebiles  , des  vers  dont  en  n'ofe  f* 
charger  U mémeire.  Mais  ici  , ce  mot  eft  pris  dans  un  fena 
aftif,  ainfi  que  je  l’ai  exprimé  dans  ma  Tradu&iou. 
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A C T U S S E CUNDUS» 


S C E N A II  I. 

9 H A N O S T R A T A t L A M P A D I S- 
C LS,  M E L Æ N I S. 

* • '■*' 

P H A N O S T R A TA, 

v . i ■ 

A Vdire  vocem  vija  fum  ante  œdis  modo 
À**  Met  Lampadifci  fervi. 

LAMPADISCU  S. 

Non  furda  es  > ber  al: 

Rtfle  audivijli. 

P H A N O ST  R.AT  Ai 
- Quid  agis  bief 

LAMPADISCU  S.  J * 

Qutd  gaudeau 

. • P H AN  O £ T R ATA . 

eguidideft? 

L À M P A d-i  s c irs. 

: - Hinc  ex  hijee  tdibus  pauto  prias-  ; : 

j;  Vide  exeuntem  mulierem. 

. P H A N O S T R A T A. 

lllam , (jus.  meam 

Qnàtam  fujlulerat  T 

L A Ni  P A D I S C U S, 

Rem  tenes. 

P,  HA- 


V. 


P 
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AC  T E S EC  O N D. 

;-f.  ; . : 

SCENE  III* 

PH  AN  O S TR  A TE,  LA  MP  A DIS' 

, QU  E , ME  L E N I D E. 

• ■ • . * 

PHAN  O.  STRATE. 

r ' 

TI  me  femble  que  je  viens  d’ entendre  devant  nôt 
-**tre  porte  la  voix  de  Lampadifque. 

LAMP  A DISQUE. 

Vous  avez  raifon , Madame , c’eft  bien  moi  que 
vous  aVéi  entendu. 

P H A N O S T R A T E. 

Que  viens-tu  faire  ici?  . ••  . , 

L A M P A D I S Q U E. 

Vous  dire  quelque  chofe  qui  vous  fera  plaifir, 
PHANOSTRATE, 
Qu’eft-ce?  * -,  ... 

L’AMP  ADISQUE 
Il  n’y  a qu’un  moment  que  j’ai  vû  fortir  deceftq 
Hiaifon-là  la  femme. ..... 

P H A N O S T R A T E. 

Quelle  femme?  celle  qui  ayoit  enlevé  ma  fille? 

•LAMPADISQU  E. 

Juftement.  ..  ......  J.  ...  .. 

pha^ 
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P H A N O S T R A tT  A. 

Quid  poftea  t ■ 

L A M P A DI  S C V S. 

Dico  et , quo  paSlo  eam  ai  (a)  hippodromo  viderim 
Herilem  filiam  noftram  fuftollere. 

P H A N O S T R A T A. 

Extimuit' tum  ilia  T 

M E L Æ N I S. 

. . Horret  corpus , cor  falit 

10  N dm  mihi  ab  hippodromo  memini  afferri  parvulam  - 
P ue  lia  m , tamque  me  mihi  fupponere. 

PHANOSTRATA. 

Age  perge  quafo.  animas  audire  expetit , 

Ut  res  gejla  ejl, 

M E L-  Æ N I S. 

5*  . . ► * „ _ * 

Utinam  audire  non  queast 
LAMPAD1SCUS. 

i \ '1 

(b)  Per  go  illo  : fui  agit  o blandis , zr^benedicit 
1 5 Diclis.  ilUc  forts  furtuna  fortius 
Aures  obferat.  Lemniam  foras  voco\, 

Ram  iiUc  tibi  nutrix  eft , ne  matrem  cenfeasl 

REMARQUES. 

(a)  Hippodromo.  ] L’Hippodrome  droit  le  lien  , ou  l’on 
exerjoit  les  chevaux  ù la  courfe  , & où  fans  les  faite  com- 
battre , on  les  faifoit  feulement  dilputer  de  vîtelTe.  V*Jf. 
Le x.  Etym. 

(b)  Perg » ill»  ire.  ] Voici  comme  cet  endroit  fc  tiourc 
dans  prefque  toutes  les  dernières  Editions  de  flaute: 

P erg*  ilUm  ( puelUm  ) bit  alloqui  diiïis  : ilUc  anus 
Fortuit»  (furtive)  matrem , ne  fe déféras , votât. 

Nam  illac  ire. 

Quoi  que  cela  puifle  faire  un  fens  affez  raifonnable  , ü me- 

s par 
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PHANOSTRATE. 

Et  bien  è 

LAMPADISQUE.  ' r 

Je  lui  ai  dit  de  quelle  manière  je  lui  avois  vû  en- 
lever de  l’Hyppodrome  la  fille  de  mon  maître. 

P H A NO  S T RATE. 

N’a-t-elle  pas  été  bien  furprife  ? 

MELENIDE  Sans  être  vue. 

Je  fais  toute  faifie  ! le  cœur  me  bat  de  fraïeur  ! 

Car  je  me  fouviens  qu’on  m’a  apporté  une  petite, 
fille  qu’on  avoit  trouvée  à l’Hyppodrome  » & que 
je  l’ai  fuppofée  pour  mon  enfant. 

PHANOSTRATE. 

Continue,  je  te  prie;  car  j’ai  grandeimpatience 
de  favoir  comment  la  chofe  s’eft  pafiee. 

MELENIDE  Cachée. 

Plût  aux  Dieux  que  vous  pûffiezne  l’entendre  pas  ! 

LAMPADISQUE. 

» 

Voici  donc  de  quelle  manière  je  m’y  fuis  pris. 

J’ai  tâché  de  l’engager  par  les  plus  douces  paroles  & 
les  promelfes  les  plus  obligeantes;  mais  elle  a fait 
déplus  en  plus  la  lourde  oreille.  Voïant  cela,  j’ai 
tire  la  fille  à part , & lui  ai  parlé  ainfi  : ne  vous 
imaginez  pas  que  cette  femme  foit  vôtre  mère,  . 
elle  n’eft  que  vôtre  nourice.  Si  vous  me  voulez 

' crôîrc, 

patoifloir  néanmoins , ainG  qu'à  tous  les  Interprètes  , qu’il 
y manquoit  quelque  chofe  ; & je  commençoisà  envier  au 
célèbre  Mr.  Cofte  l’avantage  qu’il  a eu  de  confulter  , fui 
fon  Excellente  Traduction  des  Captifs  , un  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  qui  m’auroit  été  d’un  grand  fecours  ; 
lorfque  Mr.  Clermont , Fadeur  de  l’Eglife  Wallone  de  cette 
Ville , recommandable  pat  la  recherche  cuneufc  qu’il  fait 
des  Livres  Anciens , tant  MSS.  qu’imprimez  , dont  fon  Ca- 
binet eft  enrichi,  m’a  fait  la  grâce  de  me  communiquer  une 
des  plus  Anciennes  Editions  dfe  Plaute  , imprimée  à Venifê 
chez  .Aldus  m.'d.  xxii.  par  le  moïen  de  laquelle  j’ai  ré- 
tabli cet  endroit  coirunc  il  cft  ici  dans  le  Texte. 
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Ego  te  rtiuco  C7  revoco  ad  divittas , ubi 
Tu  locere  in  luculentam  familiam  : 

10  Unde  tïbi  talent  a magna  viginti  pater 

Det  dotis.  non  enim  fit,  ubi  ex  (c)  Tu/co  modo 
Tute  tïbi  indigne  dottm  quotas  eorpore. 

P H A N O S T R A T A. 

An  amabo  meretrix  ilia  ejl , que.  illam  fuftulit  ? 

LAMPAD1SCUS. 

Imo  meretrïx  fuit  ? fed  ut  fit  , de  ea  re  eloquar ; 

Jam  perducebam  illam  ad  me  fuadela  mea: 

Anus  ei  amplexa  tfi  gtnua  , plorans , obfecrans , 

Ne  déférât  Je:  eam  fuam  ejje  filiam, 

Seque  eam  peperifje  , fan  fie  adjurabat  mihi. 
l/lattc  quam  quoris , inquit , ego  amie*  me a 
30  Dedi , que,  edutarct  eam  pro  filiola  fua. 

Et  vivit , inquit  ; ubi  ea  e/l?  inquam  extempulo . 

PHANOSTRAT  A. 

Servate  me  Des,  obfecro. 

M E L Æ N 1 S. 

At  me  perditis. 

PHANOSTRA  TA. 

Quoi  illam  dedijfet  exquififfe  oportuit. 

L A M P A D 1 S C U S. 

Qutfiivi:  dixit  meretrici  MeUnidi. 

M E L JE  N I S. 

35  Meum  elocutus  e/l  nomen.  intérêt , périt  ! 

LAM- 

R E M À R Q_V  E S. 

(c)  Ttt/co  modo.  ] Hérodote  rapporte  que  les  filles  d’He'- 
trurie  gagnoient  dequoi  fc  marier  en  faifant  long-tems  au- 
paravant , ce  que  l’on  ne  doit  faire  que  dans  le  mariage. 
nous  aprenonsauflâ  d’Horace , que  ces  Demoifelles  logeoient 
à"  Rome  dans  un  Quartier  qui  portoit  le  nom  de  leur  pais: 

Tupi 


» • » 
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'Croire,  je  vous  remènerai  dans  vôtre  famille,  où 
vous  ferez  au  milieu  des  honneurs  & des  richefles, 
& où  vôtre  père  vous  donnera  vingt  grans  talens 
de  Dot.  Car  ce  n’eft  point  . ici,  comme  dans  l’E- 
trurie,  où  une  fille  ne  peut  gagner  dequoi  fe  ma- 
rier, qu’aux  dépens  de  fon  honneur. 

P H A N O S T A T E. 

- Eft-ce  que  cette  femme  qui  J’a  enlevée  eft  une 
Courtifanne  ? - ■ -v 

L A M P A D I S Q TJ  E. 

Elle  l’a  été  en  fon  tems.  Mais  je  vais  vous  dire 
3a  fuite.  Je  commcnçois  déjà  à gagner  Ja  Fille, 
lorfque  la  Vieille  s’eft  nrife  à lui  embralfer  les  ge- 
noux en  pleurant,  & en  la  conjurant  de  ne  la  point 
quitter;  me  protrftant  qu'elle  étoit  fa  mère & qu’el- 
le l’avoit  véritablement  mife  au  monde.  Celle  que 
vous  cherchez,  m’a-t-elle  dit,  je  l’ai  donnée  à une 
de  mes  amies,  afin  quelle  l’élevât  comme  fon  en- 
fant. Elle  eft  même  encore  en  vie.  Où  eft-elle, 
lui  ai  je  demandé  d’abord? 

P H A N O S T R A T E. 

-Grans  Dieux  ! aïez  pitié  de  moi. 

Îvî  E L E N I D £.  Sans  être  vue. 

Dieux  f je  fuis  perdue.,. 

- P H A N O S T R A T E. 

Il  faloit  lui  demander  à qui  elle  l’avoit  donnée. 

L A M P A D I S Q U E.  - . 

Je  le  lui  ai  bien  demandé  auffi;  êc  elle  m’a  ré- 
pondu que  c’eft  à la  Courtifanne  Melenide;^ 

ME  LEN  I D E à part. 

Il  a nommé  mon  nom,  je  fuis  au  defefpoir! 

_ LAM- 

. ■ '■  ■ Tuf  ci  turba,  impi  a vici.  7 . , 

-■  C’eft  dans  le  quartier  de  Tofcane 

„ Qu’on  trouve  mainte  Courtilane. 

C’eft  ainfi,  dit  Mr.  Miflon  Vtïag.  d'hui.  Qu’il  y a à venîfe 
iin  Quairier  crtrief  habité  par  ces  fortes  de  perfonoes.  ‘Il  r 
^ avoir  aulfi  un  autrefois  à Anvers.  - - * ’ 
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LAMPADISCU  S. 

< Ubi  eUcuta  efi , ego  continue  anum  interroge  : 

- Vit  habitat , inquam , duc  ac  demonjlra  mihi. 

Ave  fia  efi , inquit , peregre  hinc  habit  atum 
•T  T M E L Æ N 1 S. 

• r (Voi/ipat 

Aquulam,  \ • d'd 

LAMPADISCU  S. 

Quo  aveSla  efi , eo  fiequemur.  ficcine 
40  Agit  migets  ! periifii  , ni  hercle  hoc  edifferis, 

Infiare  ufque  aâeo , donec  fe  aijurat  Anus 
Jam  mihi  monfirare. 

P H A N OS  T RAT  A.~ 

- Ah!  non  miffam  oportuit. 

LAMPADISCU  S. 

’ ' * " , 

Servatur:  fed  illsc  fe  quandam  ajebat  muliertm 
Suam  benevolentem  convenire  etiam  prias , 

45  Commune  qua  cum  id  effet  fibi  negotium . 

Et  fcio  venturam - • m 

M E L Æ N 1 S. 

Me  indicabit , O1  fuas 

> Ad  meas  miferias  addet.  - , ■ . ' 

P H A N O S T R A T A.  c 
y Tac  me  confciam. 

Quid  nttnc  vit  facert  mef 

LAMr 


1 R E M A R Q^U  E S. 

, (d)  Qhfîfdt  aquulam.  ] üLfîpat  vient  de  Sipo  , jitter.  Dlffipo 
encore  en  uùgc  , quoi-qu’Otyÿ»  n’y  foit  plu*.  Ohfipat 

*.  * ‘ ‘ ' ‘ 4 ?*«#« 
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LAMPADISQUE. 

Dès.  qu’elle  a eu  dit  cela , je  l’ai  interrogé  pour 
favoir  la  demeure  de  cette  femme , & l’ai  priée  de 
m’y  conduire  & de  me  la  montrer.  Elle  eft  partie, 
m'a-t-elle  dit , pour  aller  demeurer  dans  un  autre 
Pais. 

MELENIDE, 

Oh  ! que  me  voilà  foulagée. 

LAMPAD1S  QU  E. 

Il  faut  la  fuivre,  ai-je  repris,  par  tout  où  elle 
peut  être  allé.  Bagatelles  que  ce  que  vous  me  di- 
tes. C'eft  fait  de  vous,  &c  dès  ce  même  moment, 
fi  vous  ne  m’aprenez  fa  demeure.  Enfin  je  n’ai 
pas  cefle  de  la  menacer  jufqu’à  ce  quelle  m’eut  * 
promis  de  me  montrer  l’endroit. 

P H A N O S T R A T E. 

Ah  U il  ne  faloit  pas  la  quitter. 

LAMPADISQUE. 

Je  l’attens ; mais  elle  à dit  quelle  avoit  à parler 
auparavant  à une  autre  femme  de  fes  amies,  atec 
ui  elle  a une  petite  affaire.  Elle  ne  manquera  pas 
e revenir. 

« * X 

MELENIDE  <*  part . 

Elle  va  me  découvrir,  fk  ajoûter  encore  fa  mi-u 
1ère  à la  mienne. 

PHANOSTRATE. 

Inftrui-moi  maintenant  de  ce  qu’il  faut  que  je 
‘ faffe. 

Tom.  UI.  M.  LAM- 

% r 

aejuuUm , «ft  «ne  métaphore  ptife  de  l’ufage  de  jetter  de 
l’eau  à une  perfonne  tombée  en  foibleüc  , poux  la  faire  xe»  • 
venir. 
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LAMPADISCUS. 

Intro  abi , animo  bono  et 

Vir  tuus  fi  veniet , domi  opperirter , 

50  .NV  in  quiftione  mihi  fit , fi  quid  eum  veiim 
Ego  ad  anum recurro  rurfum. 

PHANOSTRAT  A. 

Lampadio , obfecrt 

Cura. 

, LAMPADISCUS. 

• ' Perfe6lum  ego  hoc  dabo  negotium. 

PHANOSTRATA. 

Deos  teque  fpero. 

.LAMPADISCUS. 

Eofdem  «go , uti  abeas  domum, 
M E L Æ N I S.  . 

Adolefuns  a(la , atque  audï. 

LAMPADISCTj  s. 

Mtn ’ mulitr  votai  t 
M E L Æ N I S. 

5Ï  1* 

L A M P A D I S C U S. 

, Quid  negotii  eft  ? nam  occupât  us  fum  ampliter'. 
M E L Æ N I S. 

Quis  ifiic  habitat  I . 

LAMPADISCTj  S. 

Demipho  dominas  meus. 

' *.  * 

ME- 


! 
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, LAMPADISQUE. 

Rentrez  , Sc  aïez  bon  courage.  Si  Monfieurre- 
vient,  faites  qu’il  attende  au  logis,  afin  que  fi  j’ai 
befoin  de  lui , je  n’aïe  pas  la  peine  de  le  chercher. 
Je,  vais  vite  retrouver  la  Vieille.  *\.> 

PHANOSTRATE. 

Aïe  foin,  de; cette  affaire,  Lampadifque,  je  t’en 
frie. 1 > , - v % 

LAMPADISQUE. 

Je  vous  la  garentis  > ne  vous  mettez  pas  en  pei- 
ne. - 

PHANOSTRATE. 

J’efpère  aux  Dieux  Sc  en  toi. 

LAMPADISQUE. 

Moi , je  l^s  prie  de  vous  faite  partir  d’ici. 

MELENIDE  à Lampadifque, 
Ecoutez,  jeune  Garçon.,  uri  mot. 

L A MP  ADISQUE. 

Eiî-ce  à moi  que  vous  en  voulez  ? . 
MELENIDE. 

Oui. 

LAMPADISQUE. 
Qu’avez-voùs  à me  dire?  car  j’ai  beaucoup  d’af- 
faires. 

MELENIDE. 

s vi 

Qui  cft-ce  qui  demeure  dans  ce  logis  ? 
LAMPADISQUE. 

C’eft  Demiphon , mon  Maître. 

• % , * 

* 

Mz  ME- 
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< M E L Æ R LS.  . . ♦ 

Rtmpe  iflic  efi , qui  Alcefimarcho  filïam  : 

Suam  de/pondit  in  divuias  maxumas  f 

X A M P A D I S C U S. 

Is  ipfus  efi. 

ME  L Æ N I S. 

Eho  tu  , quam  vos  igitur  filiam 
60  Nunc  qutritatis  alteram  ? 

L A M P Ar  D I S C U S. 


Ego  âicam  tibi. 

Non  ex  uxore  gnatam  uxoris  filiam. 

. * ^ * * ' * 

M E L Æ N I S. 

Quid  ifiuc  efi  verbi t 

LAMPADISCUS. 

Ex  priore  muliere  - . 
N ata , inquam  , meo  hero  filia  .efi. 

M E L Æ R I S.  : 

K Certo  modo 

Hujus  , qut  locuta  efi , qusrere  ajebas  filiam. 
LAMPADISCUS. 


65  Hujus  ego  qu&ro. 

ME  L Æ N I S. 

f}uo  modo  igitur  t obfecro , 

Hét  efi  prier , qui  nupta  nunc  efi  i 

LAMPADISCUS.. 

t > « 

Conférés 

Tu  tua  me  or  a t if  fie , mulier , quifquis  es. 

- (c)  Afi;* 
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M E L E N I D E-. 

Celui  qui  marie-  fi  richement  fa  fille  à Alcefi- 
marque  ? 

LAMFADISQ  UE. 

Lui-même. 

MELENIDE. 

Oh , ho  ! quelle  autre  fille  cherchez-vous  donc 

LAMPADI  'S'Q  U E. 

■ Je  vous  le  dirai,  c’eft  une  fille  de  fa  femme, 
fans^être  de  fa  femme. 

MELENIDE. 

• Expliquez-vous;  je  ne  vous  entens  point. 

L A M P A D I 3 Q U E. 

Je  vous  dis  que  mon  maître  a eu  une  fille  de  fa 
première  femme. 

MELENIDE. 

He',  vous  venez  de  dire  qué  la  fille  que  vous' 
cherchez , efî  de  la  femme  qui  vous  parloit  il  n’y  a 
qu’un  moment. 

L A M P A D I S Q U £. 

Sans  doute;  je  le  dis  bien'encorc. 

MELENIDE. 

• * ..  ' . % . V*  **  \ ‘ . 

Comment  fe  peut-il  donc , je  vous  prie,  que  ce  * 
foir  fa  première  femme,  puifque  c’eft  la  mémo  qu’il  .. 
a encore  aujourd’hui  ? , « 

L A M P A D I S Q U E. 

Pàrhleu  ! vous  êtes  une  étrange  femme  ! vous 
„me  faites-  enrager  par  vos  difeours.  Celle  que 
• M 3 mon 
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(e)  Medioxuroam  qtiam  duxit  uxorem  , ex  ea 
.•  Nat  à eft  bac.  virgo , Alceftmarcbo  qua  datur. 

•jo  Ea  uxor  diem  obiit.  jam  fois ? ' ■" 

r 

M E N I S. 

Teneo  ijlac  fatis , 

Sed  ego  illud  quart)  confragofum  , quo  modo 
Prior  pofterior  fit , pojlerior  fit  prier  f 

L A M J>  A D I S Ç U S. 

Prias  banc  comprejfit  , quam  uxorem  duxit  do? 

mum  : * ■ 

Prias  gravida  faita  eft , priufque  peperit  filiam. 

75  Eam  poftquam  peperit , juffit  parvam  projici.  - 
. Ego  projeci  eam , alla  muliçr  fuftulit  : 

Ego  infpeSlavi.  herus  banc  duxit  poft  ibi. 

Eam  nunc  puellam  filiam  ejus  qu<rimus. 

. Qjid  nunc  fupina  Jurfum  in  cceUtm  confpicis  ? 

M F.  L Æ N I S.  . ' 

V * ’ * - 

go  I pane  jam  idtic  quo  properabas , nihil  moror . 

Nunc  intellexi. 

, • • • ( •••  I * l ...  ; 

' L A M P A D I S C U S.  . 

« * ’•  _ , . ..  . i 

...  Dits  hercle  babeo  gratiam  : 

Nam  ni  intellexes , nunquam  credo  amitteres. 

’m  «\  » Ç * . 

\ I . 4 ME - 

• » • ' 

R E M A R Q.U  E S, 

» 

(<t)  Medloieumam.  ] Celle  du  milieu  ou  d 'entre  les  deux.  L’eX- 
plicatiou  (je  çette  Enigme,  qui  paroît  ftipofer  ici. «ois  ma- 
riages, eft  facile  à trouver.  La  femme  de  Lemnos  ett  ap- 
pelé: celle  Hn  milieu  -,  parce  que  Ehanoftrate  âvoit  etc  eu, 

• **  * L * o ■*> 


/ 
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mon  maître  a époufée  entre  deux , c'eft  de  celle-là 
qu’il  a eu  la  fille  que  l’on  donne  aujourd’hui  à Al- 
ccfimarque.  Et  cette  femme  eft  morte  ; enten- 
dez-vous maintenant? 

M E L É N I D E.  ' 

J’entens  cela  de  refte.  Mais  ce  que  je  n’entens 
point,  c’eft  tout  ce  Galimatias  que  vous  dites;  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  la  première  foit  la  der- 
nière , 8c  la  dernière  la  première  ? 

L A M P À D I S Q U E. 

C’eft  que  cèlle  qu’il  a maintenant,  il  a pris  la  pei- 
ne de  l’engroffer  autrefois,  8c  de  lui  faire,  avant  de 
l’époufeT,  la  petite  fille  enyqueftion.  Dès  que  la 
mère  en  fut  accouchée,  elle  la  fit  expofer,  8c  me  < 
donna  cette  commiffion  , à moi  ; j’attendis  pour  voir 
ce  que  Venfant  dèviendroit  ; 8c  une  autre  perfon-  * 
ne  l’enleva..  Or  mon  maître  l’a  époufce  depuis, 
cette  femme  que  je  dis,  8c  c’eft  fa  fille  que  nous 
cherchons  à prêtent.  Qu’avez- vous  à lever  ainfi les 
yeux  au  Ciel  ? '* 

. 

*.  M E L!E  N I D E. 

* '*  * 

Allez  maintenant  où  vous  avez  affaire.  Je  vous 
entens,  8c  je  n’en  veux  pas  favoir  davantage. 

L A M P A D I $ Q U E. 

Que  les  Dieux  foient  bénis!  Car  fi  vous  ne  m’en- 
tendiez pas  encore,  vous  ne  me  bifferiez  pas  aller, 
d'aujourd’hui.  • * 

* M 4 ME- 


quelque  façon  deux  fois  la  femme  de  Demiphon.  La  pre- 
miète-  fois , loifqu’il  en  eut  par  avance  la  petite  fille  dont  il 
s’agit  iri.  Et  la  fécondé,  lorfqn’on  ajouta  à leur mariage  la 
.Ceremonie,  qu’y  nianquoit  auparavant. 
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■M  E L Æ N I S. 

N une  m'tbl  béni  necejfum'ft  efle  ingratiis , 
Quariquam  tffé  nolo.  rem  palum  tjfe  jntellego. 

8j  Sunc  tgomet potius  hanc  imbo  gratiam 
jlb  illis , quam  ilUc  indice  t me.  ibo  domum  y 
uirjuc  ad  parentes  fuos  reduco  Silenium . 
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Vmeleni'd  e. 

Me  voilà  obligée,  malgré  que  j’en  aïe.d’en  bien  ufer 
aujourd’hui  avec  ces  gens-là  , quelqu’envie  que 
j’euffc  de  faire  autrement.  Je  voi  bien  quelacho- 
fe  eft  découverte.  Il  n’y  a point  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  m’en  faire  un  mérite  auprès  d’eux>, 
avant  que  cette  autre  femme  me  décèle.  Je  m’en 
vais  donc  chei  moi , & je  ramènerai  Sijenion  à fes- 
Barens. 
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AC  T.U  S TE  RT  I U S. 

i , 

M E L Æ N I S , ALCESIM  A K-r 

. C HU  S t SILENIUM. 

« 

M E L Æ N I S. 

I f 

■> 

REm  elocuta  fum  tibi  omnem  : fequere . me  , me# 

■ Silenium.  * ( mea , 

U t corum , cujam  ejfe  oportet  te , fis  potius  yuans 
€juanquam  invita  te  carebo , tneum  animum  ego  in- 
due am  tdmtn  , 

Ut  illud.  quod  tuam  in  rem  bene  conducat , confulam - 
5 Nam  hic  crepitndia  infant , quibùs  cum  te  ilia  olim 
ad  me  detulit, 

Que  mihi  dédit:  parentes  te  ut cognofeant  facilius. 

Accipe  hanc  cifellam , Halifca , atque  agedum  pulta 
illas  fores. 

Die  me  or  are , ut  aliquis  intus  prodeat  propereocius * 
ALCESMARCHUS. 

Accipe  me  ad  te , Mors  , amicum  ejy  benevolum. 
x SILENIUM. 

, Mater  me#l 

10  Periimus  m'tfera.  , 

A LCESIMARCHU  S. 

Utmm  hac  me  ftrïam , an  ab  lava  latus  ? 

■ ■ t ME- 
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ACTE  TROISIEME. 


•MELENIDE,  ALCESIMAR.- 

QUE,  SILÈNION.  ' “ 

. * ’ - » . , 

MELENIDE. 

A 1 ,* 

JE  vous  ai  tout  dit,  ma  chère  Enfant,  fuivez-  ‘ 
moi , afin  que  je  vous  remette  à ceux  à qui  vous 
devez  apartenir  plutôt  qu’à  moi.  Quelque  peine 
que  j’aïe  à me  priver  de  vous,  je  gagnerai  fur  moi 
de  me  réfoudre  à ce  qui  vous  eft  le  plus  avanta- 
geux. Voici  dans  cette  Corbeille  les  joüets  avec 
lefquels  vous  me  fûtes  aportée  par  la  perfonne  qui 
-vou$  donna  à moi  ; ils  ferviront  à vous  faire  re- 
connoître  plus  facilement  de  vos  parens.  Pren  ce- 
pannier,  Halifquc,  & frapc  à cette  porte  que  voilà,. 
Di  aux  gens  de  la  maifon  que  je  les  prie  de  faire 
venir  ici  quelqu’un  promtement. 

, ALCESIMARQ  UE  tenant  fin  épée  nue.  ' 

Recevez,  ô mort,  le  facrifice  que  je  vous  fais 
volontiers  de  ma  vie. 

» 

SILENION. 

Ma  Mère!  nous  fommes  perdues  ! aufeçourst 
ALCESIM  ARQUE,  J* 

De  quelle  main  me  fraperai-je  ? fera-ce  de  la 
droite,  ou  de  la  gauche? 

M 6 ME- 


I 
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M E L Æ N 1 S. 

EjJf 


Quid  tilt 


. S I L E N I U M. 

Alcepmarchum  non  vides  tcnentem  ferrum  manu  1 
ALCESIMARCHU  S.  . 
F.cquid  agis  f remorare  ? lumen  linque. 

SÉLÉNIUM. 

Amabo  accurrite » 

2vT«  _/»  interimat. 

A Z C E S I M A R C H U S. 

Salute  m ea  falus  falubrior. 

Tu  nunc , Jive  ego  volo  feu  nolo , Jola  me  ut  vivam „■ 
facis. 

M E L Æ N rs : 

15  Hau!  vtluijli  iftuc  (a)  feverum  facere  T 

A L C E S I M A R C H U S.  ’* 

mccum  tibii 

Mortuus  ùbi  fum:  hanc  ut  habeo , certum  e fl  non, 
amittere. 

Nam  bercle  jam  ad  me  agglutinandam  totam  detre-- 
tum  ejldare.  , 

; Ubi  tftis  fèrvit  occludite  «.des  peffûlis , repaguüs , 

V 17« 

REMARQUES. 

(il)  Ce  mor  cft  ici  pour  S*v»m,  En  voici  an 

•zeroplc  dans  Virgile  3.  Gcorg. 

f . . 

Jnyidi 4 inft’id  furUs  nmncmqut  ftverun. 

a'Hj’Si  r/iatut.  ■—»— ■ ■■■  ■ " 
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MELENIDÏ, 

Qu’avez-vous,  mon  Enfant? 

S.  I L E N I O N. 

Ne  voïez-vous  pas  Alcefimarque , qui  tient  Ton 
épée  nue  ? 

ALCESIMARQUE. 

Quoi?  tuhéfites?  Mourons.. 

SILENION, 

A l’aide!  je  vous  prie  ! Empêchez-  qu’il  ne  fe 
tuë  ! , 

- ALCESIMARQUE. 

' , 

O!  mon  aimable  MaitrefTe  , qui  m’êtes  plus  chère 
que  moi-même  l vôtre  feule  préfence  me  rendis 
vie  , foit  que  jele  veuille , ou  que  je  ne  le  veuille- 
pas.  ! . • 

MELENIDE*. 

Heul  vous  vouliez  commettre  une  aélion  fi  noiref 
ALCESIMARQUE. 

Nous  n’avonS  rien  â démêler  enfemble.x  Je  fuis  1 
un  homme  mort  pour  vous.  Mais  pour  celle-ci , 
puifque  je  la  tiens,  ne  croïez  pas  qu’elle m’échape. 

Je  l’a  joindrai. à moi  de  fi  près,  qu’on  ne  l’en  ré- 
parera pas  fi  tôt.  Holà  , Garçons,  à moi  ! fer- 
mez la.  porte  à doubles  verrouils , à doubles  bar- 

M 7 res* 


„ Tour 'ce  qu’au  noir  Coryte  on  voit  de  redoutable, 

„ Pour  l’envie  cft  inévitable. 

Jt  y en  a encore  d’autres  exemples  dans  Plaute,  11  appèle 
ca. quslqu’ endroit  le  ciuel  Neptune  Stvtrum. 


J 


Digitized  by  Google 


%•  » . * i 

*78  C I S T E li,  L A R I A.  .A.  III. 

L’I/i  hanc  ego  tetulero  intra4imen. 

ME  L Æ N 1 S. 

~ Abiïty  aljlulit  , 

2.0  Muliertm.  ilo + perfequar  jam  ilium  intro,  ut  hic. 
ex  me  feiat 

Eaàtm , fi  poJJ'um  tranquillum  faccre  ex  irato  miki. 

%r  - - . 

-*  •! 

% 


1 


* 
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r« , dès  que  j’aurai  tait  entrer  cette  perfonne  de- 
dans. - 

MELENIDE, 

11  m’échape  ! il  emmène  Silenion  ! il  faut  le  fui- 
vre  , 'êcrmformer  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
pour  tâcher  d’apaifer  fa  colère,  fi  je  puis. 

« * * • 

...  ■ 


t '-4  . 


;/  * * I 


Digitized  by  Google 


I 


z8o  C r s t,h  i.  l a r i a;  A.  IV.  Sc;f,  « 


ACTUS  QÜARTÜS. 

SCENA  PRIMA.  • 


ZJPMP  A DIS  eus,  P HA  NO-STRATA* 

/A)  i 

LA  M&'A'b'-I  S C U St  w 

/ .r  - ~ • 

% r*  r - ,> 

■» 

T^T  UlUtn  ego  me.  vidijje  créât,  magis  anum  (a)  excru * 
ciabdépt  .■(  . 

Quam  ilUc  efi.  qui  dudum  fajja  'efl  mihi , qui  ne 

inficias  latï  {ciftella  hic  jacet  *' 

Sfi  ecrnw  beram  yideo.  fod.quid  hoc  eft , £ec 
Carra  crepundiist  necT^qUtnquam  confpicor  alium  in 
via.  ' 7 ( tulam.. 

j F aciundum  efl  puerile  officium  : conqutnifcam  ad  cif- 
P H A N O S T R A T A. 

6}uid  agis , Lampadio  ? 

L A.  MP  ADISCU  S. 

Hec  cijlella  numnam  bine  ab  nobis  dôme  eftif- 
Nam  bine  ab  oflïo  jacentem  fufluli. 

P H A N O S J R A T A. 

6}uid  nuncias  ’ 

Super  a nui 

LA  M* 

REM  A' R Q_U  E S. 

, (a)  Excruciibilem. .]  Si  l’on  veut  entendre  ce  mot  dans  nne 

fignl- 


Dic 
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SCENE-  PREMIERE. 

* * 

. LAMPADISQUE,  P HA  NO  STRATE. 

Hampadisque, 

JE  ne  croi  pas  avoir  jamais  vû  une  Vieille  pl  s s 
digne  de  la  corde  que  celle-ci,  qui  ofe  me  nier 
maintenant  tout  ce  qu’elle  m’a  avoüé  tantôt  i Ah  ! 
voici  nu  Maîtreüe.  Mais  que  fait  là  cette  Corbeil- 
le, remplie  de  babioles?  Je  ne  voi  perfonne  danj 
* la  rue  à qui  elle  puilTe  apartenir.  11  faut  m’amu- 
fer  comme  les  cnfans,  & me  baiffer  un  peu  pour 
voir  ce  que  c’eft. 

PHANOSTRATE. 

Que  fais-tu  là , ' Lampadifque  ? 

LAMP  AD1SQUE. 

Ce  petit  Pannier  n’cft-il  pas  de  chez  nous?  Car 
j.e  l'ai  relevé  de  dffffus  nôtre  porte  où  il  étoit. 

PHANOSTRATE. 

Quelles  nouvelles  me  raportes-tu  de  la  Vieille 

L A M- 

* t \ 

lignification  aftive,  il  faudra  traduire,,  Je  n’ai  jantait  vû  mit 
fur.mt  qui  nie  dmne  tant  de  peint  que  cellrtk. 
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LAMPAD1SCUS. 

SccleJUorem  in  terra  nullam  effe  alttram „ 
Omnia  inficias  ire  ea , que  dudum  confefjacft  mihi. 
io  Ham  hercle  ego  illam  anum  ir  rider  e me  ut  fmatnf 
fatiui  tft  mihi 

•*. 

Quovis  exitto  mtertre. 

P H . A N O S T R A T A. 

Di  obfecto  vojlram  fiàem* 
LAMPAD1SCUS. 

Quid  dtos  obfecras  ? . . > 

v P U A N O STRATA. 

Sèrvate  nou 

LA  M P AD1SCU  S. 

€)uid  efl  î 

P H A'^ül  O S T R A T A.  * 

« ' 

Crepundia- 

Htc  funt  y quibut  cum  tu  extulijii  nojlram  füioLirn. 
ad  necem.  » 

L A M P A D I S.C : V.  S.x: 

Sanane  est 

P H A N O S T R A T A~ 

U&c  funt  profetto.  t 

L A M P A D 1 S.C  V S% 

. Perginmf  _ . . 

PHANOSTRA  TA. 

\ ■ Hac  funt. 

LA  MPADISCU  S. 

• Si  mihi ■ . 

Ï5  Alla  mulier  ifioc  pafto  dicat , dicam  ejje  ebriam. 


P H A- 
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‘ LAMPADISQUE. 

-r  Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  une  plus  maudite  fem- 
me dans  le  monde.  Elle  nie  à prêtent  tout  ce 
quelle  m’a  confefle  autrefois.  Et  je  fouffrirai  que- 
cette  vieille. Sorcière  fe  moque  ainfi  de  moi?  j’ai- 
merois  mieux  mourir  de  quelque  mort  quecepuif- 
fe  être. 

PHANOSTRATE  regardant  la  Corbeille. 
Grans  Dieux  ! fecourez  nous. 

LAMPADISQUE. 

t 1 v*  \ . v r ■ t 

. Qulàvez-vous  àf  invoquer  Jes  Dieux  ? < - 

PHANOSTRATE. 
Soïez-noqs  favorables  il 

L A M P A D I S Q U E. 

Qu’y  a-t-il  donc  ? 1 ‘ 

PHANOSTRATE. 

Ces  joiiets  d’enfant  font  les  mêmes  avec  lesquels 
tu  alfas  expofer  nôtre  petite  fille. 

L A M.  P A D I S Q U E.  ' ' . 

Bon  ! voila  de  beaux  contes  ! * 

P H A N 6.  S T RATE. 

. .•  \ " * < • . * 

Je  t’aflure  que  cela  eft  vrai.  *• 

L AMP  ADISQUE.  ' 
Encore?  ' ' ’ • “ 11  ’ 

« - P H A N O S T RAT  E.' 

Gela  eft  vrai , te  dis-je.' 

L A M P A D I S Q U E. 

Si  une  autre,  que  vous  me  parloit  de  la  forte  ». 
je  dirois-  qu’elle- a bû  trop  d’un  coup.  1 

' '•  ••  ■ r<  • 1 " ■ 

» PHA- 
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P H A N O S T R A T A. 

Non  ecaftor  cajfa  n.tinoro.  nam , obfecro , un  de  hss 
• gentiumt 

At  quis  deus  objecit  hanc  ante  ojlium  noflrum  ? quafi 


Dédis d'-  Optra  in  ttmport  ipfo.  Spes  mibi  fantta  jub- 
venit. 


A C TU  S QÜARTÜS. 

S C E N A lï. 

H A L ! S C A , L A M P A D 1SCVS., 
PHANOSTRA  TA. 

• r 

H A L I S C A.  . \ 

N lfi  cjuid  mibi  opis  ' 

Dt  dans , difperii:  ntqut  unde  auxilium  txpe-  , 
y îam  h alto.  ‘ - 

Itaque  petulantia  mea  me  animi  miftram  h al  et  : 

,n  tergum  meum  ne  veniat , male  formido 
5 Si  hera  mea  fciaç,  tam  foeordem  e/fe , quam  fum. 
Quamnc  in  manibus  tenus  atque  accept  hit  ante  tdes 
Cijlellam.  ? uli  ea  fit  r ntjcie  : nifi.,  ut  opinor  , 

Loca  h sc  circiter  excidit  mibi.  mi  homines  . 

Mi  fpefiatores,  facile  indicium  t fi  quis 
T O Vidit , fi  quis  tam  abfiulerit , quifve 

Sujlulerit , cr  utrum  bac  an  illac  iter  infiiterit.. 

Non  fum  fcisior , qui  ho  s rogem  , aut  qus  fatigem  , 

gy 
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Ce  ne  - font  point- des  contes  que  je  te  dis.  Car 
enfin  d’cù  cela  peut-il  venir?  quel  Dieu  l’a  pu  fai- 
re trouver  là  devant  nôtre  porte,  fi  à propos, 
qu’on  diroit  que  c’elt  la  Déelle  Elpérancc  qui  vient 
exprès  me  fccourir  au  heioin  ? 


€&  w.  m m m m m & & «m 

ACTE  QUATRIEME. 


SCENE  II. 

„ ♦ 

HALISCA,LAMPADISQUE, 

PHANOSTRATE. 

* - -V 

H A L I S C A. 

/ 

JE  fuis  perdue , fi  les  Dieux  n’ont  pitié  de  moi. 

Je  ne  fai  à qui  j’aurai  recours  pour  me  tirer  d’af- 
faires; tant  j'ai  l’eJprit  troublé  par  la  crainte  de  l’o- 
rage qui  va  me  fondre  fur  Je  dos , fi  jamais  ma 
Maîtrejfe  vient  à favoir  que  je  fois  aufli  impruden- 
te que  je  le  fuis.  N avois-je  pas  ici  une  Corbeille 
entre  les  mains  ? ne  me  l’a-t-on  pas  donnée 
devant  cette  porte  ? je  ne  fai  plus  ce  que  j’en  ai 
fait,  a A moins,  comme  je  me  l’imagine,  qu’elle 
lié  me  foit  tombée  des  mains  ici  autour.  Aux 
Spectateurs.  Hé,  je  vous  prie,  Meffieurs,  aprenez 
moi  ce  quelle  cft  devenue.  Perfonne  de  vous  ne 
l’a-t-il  vue?  Ne  fa  vez- vous  pas  fi  quelqu’un  l’a  en- 
levée, qui  il  eft,  8c  quel  chemin  il  a pris?  mais 
je  n’en  ferai  pas  plus  avancée,  quand  je  me  tuerai 
de  le  demander  à ces  gens-ci,  qui  fe  réjoüifient 

toû- 
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Qui  femper  malo  muliebri  funt  hibernes. 

. Nunc  vefiigia  hic , fi  qua  funt , nofiitabo. 

T 5 N/iw  fi  nemo  hac  pr&teriit , pofiquam  intro  abii , 
Cifiella  hic  jaceret.  quid,  hic  ? pcriit.  opinor. 

Aclum  efi'.  ilicèt  me  infelictm  t?  fceleflam. 

Nulla  efi  ,nequeegofum  ufquam.  perdita  perdidit  me. 
Sed  pergam , ut  cœpi , tamen  : quaritabe. 

10  Nam  çr  intus  paveo , zy  foris  formido  : ita  nunc 
Utrobique  me  metus  agitat  : (a)  illo  "font  hominet 
.mifire  - ■-  ' • (habet  : 

Miferi.  ille  nunc  Utus  efi,  quifquis  efi,  qui  illam 
€}u£  neque  ilia  illi  quicquam  u fui  fi;  mihi  ejfepotefi , 
Sed  memet  morer , quum  hoc  ago  fecius. 

15  Halifca,  hoc  âge,  ad  ter  ram  afpice , O1  difpice  t 
Cculis  invefiigans  afiule  augura. 

LAMPADISCUS.  *. 

Hera. 

P H A N O S T R A T A.  ' . 

. Hem,  quid  e fit  ' 

LAMPADISCUS . 

* Hac  efi.  . 

P H A N O S T R A'  T A.  . , 

Quis  ? -J 

j.  ; LAMPADISCUS, 

' . f 

Quoi  hac  excidit  cifiella  : 

Ctrte 

R E M A R Q^O  E 

(f)  Illo  funt  hommes  mifere&c.  ] Quelques  Interprèteslilcnt 
ilillo  pour  tilt-  IJi/lnm  étant  ptis”  pour  rts  nihili , cet  endroit 
fignifieroit  , comme  je  l’ai  traduit  , qu’il  faut  (tu  de  chofe 
four  nom  rendre  malheureux  ! Mais  cri  laiilant  Illo  , on  peut 

traduite 
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'toûjours  du  mal  qui  arrive  aux  femmes.  Je  ferai 
mieux  de  reconnoître  les  pas,  qui  pourroient  être 
marquez  ici.  Car  fi  perfonne  n'y  étoit  paffé  de- 
puis que  je  fuis  entré  là-dedans,  la  Corbeille  de- 
vroit  être  en  cet  endroit.  Que  dis-je  en  cet  en- 
droit? Elle  n'y  eft  point,  elle  eft  perdue.  11  n’en 
faut  point  douter;  c’en  eft  fait,  & demoiauffi, 
miférable  que  je  fuis'.  Point  de  Corbeille,  ni  d’ef- 
pérance  pour  moi.  Sa  perte  eft  caufe  de  la  mien- 
ne ! Mais  continuons , comme  j’ai  commencé. 
Encore  faut-il  que  je  la  cherche.  Car  la  crainte 
que  je  fens  au  dedans  me  ferre  le  cœur,  &je  trem- 
ble au  dehors  pour  mes  épaules.  Tant  la  fraïeur 
où  je  fuis  me  caufe  de  différentes  allarmes  ! Qu’il 
faut  peu  de  chofe , pour  nous  rendre  malheureux  ! 

Qui  que  ce  foit  qui  l’ait  trouvée,  il  en  a bien  de 
la  joïe,  quoi-qu’elle  ne  lui  puiffe  fervir  de  rien, 
au  lieu  qu’elle  me  ferviroit  bien  à moi.  Mais  je 
m’arrête  ici  inutilement , à chercher  fx  lentement 
cetçe  Corbeille.  Courage  , Halifca , regarde  bien 
à terre,  obferve  foigneufement,  &examinedetous 
<*  tes  yeux,  fi  tu  ne  pourras  rien  découvrir,  qui  te 
donne  quelque  efperance. 

LAMPADISQUE  à fa  Maîtrejfe. 

Madame  ! <• 

P H A N O STRATE,  _ 

Et  bien  ? « * 

.LAMPADISQUE. 

La  voilà.  ' - , 

PHANOSTRATE. 

Qui? 

LAMPADISQUE. 

Celle  qui  a laiffé  tomber  la  Corbeille.  Affuré-' 

ment 

* 

traduire  ainfi  ce  paffiige  : telle  e/l  la-  malheureufe  condition  des 
hommes , que  les  uns  fe  rc'joiiijfenf  de  ce  qui  fait  de  la  peine  aux 
autres  &c.  A laquelle  de  ces  deux  Explications  qu’on  fis 
déterminé,  cela  ne  change  tien  au  feus. 


\ 
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•Ctrte  eccum  locum  fignat , ubi  ea  excidit. 
PHuiNOSTRAT  A. 


• Apparet. 

U A L 1 S C A.  } J 

Sed  is  bac  Ht:  bac  (b)  fecci  video  ve/ligium 
30  In  pklzere:  perfequar  bac.  in  hoc  jam  loço  cum 
altéra 

Conftitit.  hic  meis  turbo  oculis  modo  ft  objecit  : 
île  que  prorfum  iniit  bac  : bu  fictif  : bine  iUuc  exiit  : 
hic 

Concilium  fuit,  ad  duos  attinti , h'rquiqui  funt. 
Allât,  fmgulum  video  ve{ligium.  fed  il  bac  abiit. 
35  Ci'Utemplabor.  bine  hue  iit  : bine  nufquam  abiit. 
Atlam  rem  ago.  quod  per  iit , periit , mtum  qui  dent 
corium 

* ‘ e ' 

Cum  cifiella.  redeo  intro. 

P H A N O STRATA. 

Muliermane:  funt 

Qui  voiunt  te  conventam.  • 

H A L J S C A. 

• finis  me  rezocat  t 

ZAMPADlSCUS. 

Bona  fœmina , e?  malus  mafculus  voiunt  t'e. 


H A L I S C A. 

40  Malum  aufer , bonum  mihi  opus  e/l.  pofiremo  , ille 
Plus , qui  vocat , feit  quod  velu,  quam  ego  quevo - 
cor.  rtvertor. 


Ec- 


R E M A R Q.Ü  ES. 

(b)  Sied.  ] Siccus  ctoit  une  forte  de  fouliers  bas  , com- 
mun aux  hommes  8c  aux  femmes,  8c  donc  fe  leivoient  les 

Co- 


/ 
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ment  , elle  remarque  l’endroit  où  elle  l’a  per- 
due. ' * 

PHANOSTRATE. 

Il  me  fembîe  que  /u  as  raifon. 

H A L I S C A. 

Quelqu’un  a parte  par  ici  ; j’y  voi  l’emprainté 
d’un  foulier  dans  la  pouflière.  Il  me  faut  fuivrede 
ce  côté.  Il  s’eft  arrêté  ici  avec  un  autre.  Voici 
bien,  de  la  confufton  , je  n’y  voi  plus  goûte.  Il 
n’a  point  pris  ce  chemin-là.  Il  s’eft  arrêté  en  cet 
endroit , delà  il  a parte  de  ce  côté.  Quelqu’un  s’eft' 
rencontré  ici  avec  lui.  Les  voilà  deux  préfente- 
mdnt.  Qui  pourroit-ce être?  Bon!  Voici  à chacun 
leurtrace.  Mais  celui-ci  à parte  par  là;  voïonij.  De 
là  il  eft  venu  ici.  D’ici  je  ne  fai  plus  ce  qu’il  eft 
devenu.  Je  me  donne  une  peine  inutile.  Ce  qui 
eft  perdu , eft  perdu.  C’eft  fait  de  ma  peau  auffi- 
bien  que  de  la  Corbeille.  11  faut  rentrer. 

. 1 

PHANOSTRATE. 

-Holà,  la  fille!  On  a quelque  chofe  à vous  dire. 

HALISCA. 

Qui  me  rappèle  ? 

« - LAMPA  DISQUE.  r ,, 

Une  bonne  Femme,  & un  mauvais  Garçon. 

HALISCA  Continuant  à (en  aller. 

Fi  de  ce  qui  eft  mauvais,  c’eft  ce  qui  eft  bon 
qu’il  me  faut.  Elle  s’arrête  Cependant,  celui  qui 
m’appèle,  fait  mieux  ce  qu’il  me  veut,  que  moi 
qui  fuis  appelée.  Il  faut  retourner  fur  mes  pas. 

Tom.  III.  N Au. 

Comédiens  fur  le  Théarre.  On  appeloir  Cotljurmm  , celui 
demi  les  Atteins  fe  fervoieut  dans  les  Tragédies, 
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Ecquem  vidifti  (c)  qusrere  hic,  arnabo , in  hac  ré- 
glant 

Cijlellam  cum 
' ferai 

Nam  dudum  ut  accurrimus  ad  Alcefimarchum , ne 
'45  Interimertt , tum  tnihi  puto  pr x timoré  hicexcidijjg 
Cifiellam. 

L A.  AI  P A D I S C U S. 

- Hec  mulier  nofira  efi , qui n operam  damus , ht - 
> ra , parumper. 

H A L I S C A. 

Difperii  mi  fer  a.  quid  ego  hera  me  a dicami  que  me 
tpere  tanta 

Servare  juffst,  quif  nos  Silenium  parentes 
Tacilius  pajfet  nofcere  , qu&  hsra  n:e&  fuppofta  efi 
parva  : 

.50  Quctm  quadam  meretrix  ei  dédit. 

LAMPADISC  US. 

Noftram  h& c rem  fabulatur. 
Banc  fcire  opoitet  filia  ubi  fit,  ligna  ut  ditit. 

H A L I S C A. 

Nunc  eam  volt  fu&  matri  z?  pat  ri , quibus  nata  efi , 
reddert  ultro.  ( mando. 

Mi  homo  , obfecro , alias  res  geris , ego  tibi  meas  res 
LAMPADISCUS. 

' y 

2 fi uc  ago  : atque  ifiuc  mihi  cibusefi,  quodfabulare  : 

55  Sed 

REMARQUES. 

(c)  gutrere.  ] Ce  mot  chez  les  Anciens  a la  mê- 
me lignification  qu'acquirere  , c’eft  à-dire  gagner  , s'ap- 
proprier un*  (htfe  , t' Appliquer  à [en  profit.  C’cft  pour 


crepundüs , quam  ego  hic  ami  fi  mi- 

( fuam  vitam 
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Au  valet.  N’avez-vous  vû  perfonne  qui  ait  trou* 
vé  ici  autour  une  Corbeille  pleine  de  joiiets  d’en- 
fant , que  j'ai  perdue  malheureufement  i Je  croi 
qu’elle  m’eft  tombée  des  mains  aux  .environs  d’ici, 
dans  la  fraïcur  que  j’ai  eue  tantôt  en  accourant 
à Alcefimarque  , pour  l’empêcher  d’attenter  à fa 
vie.  f 

LAMPADISQUE  h fa  Maîtrefl e. 

Madame  , voici  juftement  nôtre  femme.  Pre-’ 
nons  un  peu  garde  a ce  qu’elle  dit. 

H AL  I S G A.  ; 

Je  fuis  perdue  ! miférable  que  je  fuis  ! que  dirai- 
je  à ma  Maîtrefle  , qui  m’avoit  tant  recommandé 
de  garder  foigneufement  ce  gage,  qui  dcvoit  fer- 
vir  aux  Parens  de  Silenion  à reconnoître  leur  fille», 
qu’une  Courtifannc  avoit  donnée  toute  petite  à ma 
Maîtrefle , qui  la  faifoit  pafler  pour  fon  enfant  i 

LAMPADISQUE  a fa  Maîtrefle. 

Ce  qu’elle  dit  là  eft  précifément  nôtre  affaire.'’ 
Aux  enfeignes  quelle  donne,  il  faut  quelle  facile 
où  eft  vôtre  fille , Madame. 

' H A L I S C A. 

Elle  veut  bien  la  rendre  d’eile-mêmè'  à fon  père 
ôc  à fa  mère  qui  l’ont  mife  au  monde.  Au  v*kt. 
Je  vous  prie , mon  ami , quoi-  que  vous  aïez  autre 
chofe  en  tête,  fouffrez  que  je  vous  recommande 
mon  affaire. 

LAMPADISQUE. 

'Point  du  tout , je  vous  écoute , & je  ne  perds 
pas  un  mot  de  ce  que  vous  dites.  J’ai  feulement, 

N 2 en 

quoi  j’ai  traduit  trouver.  Ennuis  : à 

*"■*'  -;■■■  KwiiyHe  mari  quartntibHt  vitam 1, 

-■s 
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JJ-  Sed  inter  rem  iflam  agendam  htre.  huïc  refpondi , 
quod  rogabat. 

'N une  adteredeo  ; fi  quid  ejl  opus , die , imper  a & tu, 

i • , i • 

€}ujd  qu&ritabas? 

H A L I S C A. 

• Mi  homo  , o*  mea  mulier  , vos  faluto. 
•>  . P H A N O S T R.  A T A. 

Et  410S  te.  fed  quid  queritas } 

H A L I S C A. 

VefiigUtm  hic  requiro 
£),ia  aufu(it  quadatn  nefeio  quo  mihi.' 

P'H  A N O S T R A T A. 

Quid  idi  quid  td  nam  efi  r 
H A L I S C A.  ' . 

6o  Alienum  quod  damnum  avertit , er  mxrorem  fa - 
rrtiliarem. 

LAMPAD1SCÜS. 

Mala  merx , hera , h&c  c?  callida  ejl. 

phanostrat  A. 

Ecaficr  ita  videtur. 

LAMPADJSCUS. 
imitatur  nequam  befiiam  C*  damnificam. 

PHANOSTRAT  A. 

OTiamnam  amabo  ! 

■ LAMPABISCUS. 

Involvolum  , que  in  Pampini  folio  interta  impli - 
cat  (e  : 

1 Itidem  hic  exorditur  pli  intortam  orationem. 

(5j  (ÿltiid  queritas  i • 

U A- 


1 

\ . . • 

LaCorBEIEIE.  A.  IV.  Sc.  II.  Z93’ 

en  vous  écoutant,  répondu  à ce  que  me  deman- 
doit  ma  Maitrefle.  Maintenant  je  reviens  à vous, 

» Pariez,  8c  fi  je  puis  vous  être  utile,  commandez-. 

* moi  à vôtre  tour.  Que  cherchiez-vous  ici? 

H A L I S C A. 

# A *“ 

* Helas,  je  fuis  bien  vôtre  fervante  à tous  deux.' 

PHANOSTRATE. 

Serviteur.  Mais  dites,  que  cherchez-vous? 

H A L I S C A. 

Je  cherche  à reconnoître  par  où  certaine  chofe 
qui  m’eft  échapée , s’en  eft  allé  je  ne  fai  où. 

PHANOSTRATE. 

Qu’eft-ce  que  c’eft  • quelle  eft  cette  chofe  ? 
HALISCA. 

Helas!  c’eft  une  chofe  qui  fera  beaucoup  de  tort  J 
8c  qui  donnera  bien  du  déplaifir  à une  famille. 

LAMPADISQUE. 

La  bonne  Pièce  que  voilà  . Madame  ! qu’elle  eft 
rufée.  - * 4 

PHANOSTRATE. 

* C’eft  ce  qu’il  me  femble. 

LAMPADISQUE.- 

Elle  reffemble  à une  maligne  8c  dangereufe  bêto 
que  je  fai  bien.  . 

PHANOSTRATE. 

Quelle  bête  veux-tu  dire  ? * . * 

L A M P A D I S Q.U  E.  ^ 

Je  veux  dire  le  Vercoquin , petit  ver  qui  s’enve- 
ïôpe  dans  la  feuille  de  vigne.  Celle-ci  fait  tout  de 
même,  elle  s’embarafle  terriblement  dans  fon  dis- 
cours. A Haltfca,  Que  cherchez- vous  encore  une 
fois? 

; : N- 3 HA: 
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B A L 1 S C A. 

Ciftella  mihi  hic , mi  Adolefctns , evoluvit, 
LAMPADISCUS. 

I n caveam  latam  oportuit.  u 

B A L 1 S C A. 

Non  edepol  prtda  mdgna. 
L A M P A D I S C U s.  * 

’Mrum , quin  grex  venalium  in  cïjitlla  infytrit  un  a. 
PHANOSTRAT  A. 
i Sine  dicat. 

L A M P A I>  1 S C V 8. 

Sf  dicat  qui  dent. 

P H A N O S T R A T Ai  > 

Age',  Icquere  tu,  quid  ibi  infutrii £ 
t A L I S C A. 

Crtpundia  una. 

LAMPADISCUS. 

Bft  quidam  hotno , qui  illam  ait  fejcirt  ubi  Jitl 
y H À L I S C A. 

7°  At'polilh  à quadam  muliere,  fi  eam  mcnjirtt  * 
gratiam  ineat. 

I ' . L A M P A D I S C US. 
rAt  fibi,  ilie  quidam , voit  dari  merctdem', 

^ H A LISC  A. 

. . At  P9I  ilia  qutdam 
. Hx*  illam  cifiellam  perdidit  quoi  dam  negat  ejjfe 
qutd  det. 

LAMPADISCUS . 
rAt  tnim  ille  quidam  y argentum  expetit. 
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H A L I S C A. 

Une  Corbeille , mon  Garçon , qui  s’eft  envolée 
en  cet  endroit.  - 

LAMPADIS.QUE.,* 

Il  faloit  la  tenir  en  cage. 

H A L I S C A. 

Helas'.  c’eft  peu  de  chofe  pour  ceux  qui  l’ont 
trouvée. 

LAMPADISQUE. 

Ne  feroit-ce  pas  une  troupe  d’efclaves  à rendre 
qui  feroit  dans  cette  Corbeille? 

PHANOSTRATE. 

Laifle-Ia  parler. 

LAMPADISQUE.  . 

Ouï  bien  fi  elle  veut. 

PHANOSTRATE  k Halifca. 

Dites-nous  un  peu , qu’y  avoit-il  dedans* 

H A L I S C A.  , 

Des  joüets  d’ entant. 

L A M P A D I S Q U E. 

Il  y a un  Quidam  qui  allure  qu’il  lait  bien  oîi 
elle  eft.  * ; 

H A L I S C A. 

Et  moi  je  fai  une  Quidame  à qui  il  fera  grand 
plaifir  de  la  montrer. 

LAMPADISQUE. 

Mais  ce  Quidam  veut  qu'on  lui  donne  une  réïrom-, 
penfe,.  • \ ’ . ' 

H A L I S C A.: 

Ma  foi  la  Quidam t qui  a perdu  la  Corbeille  , dit 
qu’elle  n’a  rien  a donner  à ce  Qtiidam. 

LAMPADISQUE. 

Cependant  le  Quidam  demande  de  l’argent. 

N 4 HA} 


T.”  f~~ 
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H A L I S C A. 

At  nequiquam  argentum  expetit. 
L A M P A D I S C U S. 
rAi  pol  ille  quidam,  mulier,  in  nulla  opéra  gratui- 
te e/l.  - « '* 

phanostrat  A. 

75  (d)  Commoda  loquelam  tuam  ; tibi  nunt  prodtrit  ; 
confit  emur  \ 

. Cifiellam  habere.  . \ 

H A L 1 S C A. 

-,  -A*  vos  Salus  fervajjit , ubi  ea  aune  efit 

PHANOSTRAT  A, 

Salvam  eccam , fed  ego  rem  meam  magnam  confia - 
bulari 

* * / 

Tecum  vole.  Sociam  te  mihi  adopto  ad  meam  fialu terni 
H A L I S C A. 

Quid  ifiue  negotii  ejl  ? aut  quis  en 

PHANOSTRAT  A. 

Ego  fium  illius  mater  l 

Qu*  htc  geftitavit. 

H A L I S C A, 

Hiccine  tu  ergo  habitait 
PHANOSTRAT  A. 

) Ariolarel 

• • Sed  quafio  ambages , mulier,  mitte,  atque  hoc  âge. 
Eloquere,  unde  hac  fiunt  tibi,  cito , crepundia. 

HA - 

REMARQUES. 

. fd)  Commoda  loquelam  tuam.  ] Ce  qui  m’a  déterminé  i 
ajouter  dans  ma  Tradoftion  , vous  n’y  perdrez,  rien  , c’eft 
le  mot  commoda.  que  Phanoftrate  emploie,  pour  faire  en- 
tendre à Halifca , que  fi  elle  lui  demande  audience  à ftin 
tour,  elle  ne  veut  pat  que  ce  loit gratis , comme  Pardalifi- 

1 que* 


/ 
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H A L I S C A. 

Cependant  il  aura  beau  en  demander , avant  qu’on 
lui  en  donne.'  • > . . 5 1 

, LAMPAD  I S Q U E. 

Mais  le  Quidam  ne  fera  rien  pour  rien  , ma  bon-* 
ne  amie.-  ~ / 

PHANOSTRATE  à Hali/ca. 

Parlez-moi  un  peu  à vôtre  tour,  vous  n’y  per- 
drez rien.  Nous  avouons  que  nous  avons  trouvé 
la  Corbeille. 

. , ' H A L I S C A. 

Que  la  Décile  Saks  vous  confbrve.r  où  eft-Cdle 
donc,  s’il  vous  plaît? 

P H A N O S T R*A  T E . 

La  voici  faine  & fauve.  Mais  j’ai  à vous  entre-- 
- ' tenir  d’une  affaire  importante  qui  me  regarde  * 5c 
il  faut  pour  me  fauver  que  vous  vous  joignez  à 

> moi.,.  ..  t > -, 

HALISCA. 

Dequoi  eft-  il  queftion , & qui  êtes-vous?; 

P H A N O S T R A T E..  v 

Je  fuis  la  Mère  de  celle  qui  a porté  ces  joüetsi 
HALISCA. 

Demeurez-vous  dans  cette  maifon?” 

.PHANOSTRATi 

Belle  demande  ! mais  je  vous  prie,  ma  mie*' 
point  de  détours:  laiiTez-là  vos  fineïles  6c  répon- 
dez-moi  jufte  à ce  que  je  vous  demande.  Dites- 
moi  vîted'où  vous  avez  eu  ces  joüets  d’enfant. 

' N 5 HA- 

que.  Qnoi-qne  le  Prêt  appelée  Commodatum  fbitPratuk,  en 
n’y  regarde  pas  de  fi  près  dans  le  f.ilc  Comique5,  ft  je  me  * 
perluade  d’autant  plus  que  j’ên  ai' trouvé  Je  véritable  fens  “ • 
que  ceci  eft  oppofé  à ce  qui  précédé  immédiatement  : ilfc 
\»}4w  ta  mita  pmita  r(t , 
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H.  A L I S Ç ut. 

. <Jdta  bac  berilis  geftitavit , filia 

LAMP  A DISGU  S. 

Me ntirif.  nam  mea  geftitavit , non  tua. 

P H A N,  O S T R A T A.  V 
8j  Ne  obloquere. 

L A M P A D 1 S C U S. 

. lace*.  . 

P H A N O S T R A T A. 

Muller , perge  dictrel 

pbi  ea  eft‘,  que  geftitavit  t 

H A If  I S C A. 

Hic  in  praxume» 

P H A N O S TR  AT  A. 

ÏJie  quidtm  edepçl  met  vin  habitat  gener, 

, L A M P A D IS  C U Si 

Na. 

P H A N O S T R A T Al 
Obloquert  rurfum , perge  porro  dicere , 

Gtuot  arfnos  nata  dicitur  ! 

H A L I S C A. 

Septem  & dectm]  „ 

P H A N Q S.  T RATA. 
pp  Mea-  tft.  ■ . . . . _ • 

L AMP  A DISC  US. 

(c)  Eaeft  y ut  numerus  annorum  attuliti 

HA- 

R E M A R.  Q_U  E S. 

f e)  Z*  tft , m numerus  &c.  ] Au  lieu  de  ce  vers  8c  des  deux 
fuivans,  je  trouve  dans  Fiifcien  Liv.  4.  ce  qui  fuit: 

. • , . - 
L A M P.  A dhinnire  equulam  pojfim  tga.  banc  y 

" n 
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H A L I S C A. 

C’eft  la  fille  de  ma  Maîtreflc  qui  les  a portez. 

LAMPADISQUE. 

Vous  ne  dites  pas  la  vérité;  car  c’eft  la  fille  de 
ma  Maîtreflc , & non  pas  de  la  vôtre. 

PHANOSTRATE  à s'envuUt. 

Ne  vien  point  m’interrompre. 

LÀMPADISQUE. 
le  ne  dis  mot. 

PHANOSTRATE. 

Continuez,  ma  Mie.  Où  eft-eile  cette  filléî 
H A L I S C A. 

Ici,  danç  le  voifinage. 

P H A N O STRATE. 

Mais  c’eft  le'Gendre  de  mon  Mari  qui  demeuré* 
ici  près.  . - 

LAMPADISQUE. 

. Cela  eft  vrai. 

PHANOSTRATE; 

Parles-tu  encore?  A Halifca.  Dites-moi  un  peu 3. 
quel  âge  dit-on  quelle  a? 

« RA  L IS  C Ai 
Dix-fept  ans. 

P H A NOS  TRATI 
C’eft  ma  fille  ! . * . 

LAMPADISQUE. 

Ceft-elle  même , fuivant  l’âge  qu’elle  dit. 

N 6 HA; 

f 

Si  rlitvr  fa  U foli.  ita  pnifluhntits  ttflurnarts  attigirf 
H AL.  Mt  rtfpotidcrt  pofluUs ? injurir.m  efi , flipulari  fxnaptt  f 
Mc  ultra  oportet  à virij , atm  qunflum  fatic. 

QE 
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H A L J S C A. 

Quoi  qutrebas , repperifli  : jam  qutro  mtam. 

. i L A M P A D 1 S C Ü St  - 

m ' 

At  pol  hs  fuas  nafiit  funt , quaro  tertiam. 

- : ~ P H A N Q S T R A T A. 

" Quod  qu&ritabam , filiam  inverti  mtam. 

H A L 1 S CA.  r 

’Æquom  eft  tenere,  perfidem  quod  creditum  ejt.. 

■95  (f)  Ne  Bene mtrenti  fit  malo  Benignitas. 

JS poftra  h&c  alumna  eft  tua  profeüo  filia  ; 

Et  redditura  hçra  eft  tibi  tuam  : vr  ta  gratta 
' ; Domo  profetta  eft.  Citer um  ex  ipfa  objecro- 
Exquiritett ego  ferva-  fur».. 

P H A N O S T R A T A. 

^ Æquom  poftulat. 

- ' H A L 1 S C A. 

ioo  lllius  ego  iftanc  ejfe  malo  gratiam.  ' - 

Sed  iftanc  cift'tllam , te  obfecro  ut  reddas  mihk 
P H A N O S T R A T A.  ■ . * 

Quid  fit  Lampadio? 

LAMPADISCU&. 

Quod  tutim  eft,  tentas  tttitmt 
- " • « . - p ha- 

R E M A R Q^U  E S. 

Que  l’on  peut  traduire  ainfî:  LAMP.  Voici  une  jeune  Ca~ 
■vale  qui  feroit  ajfiez.  mo,n  affaire  fi  ntus  étions  feul  À fcttl  ; Elle  me  ! 
fait  venir  l'eau  à la  bouche  , comme  quand  on  fient  une  bouteille  de  . 
bon  vin.  H A L.  vous  me  faites  ainfit  des  avances  ? vous  avez. 
tAf  c' efi- a- moi  à en  faire  aux  hommes,  j’y  fuis  accoutumée,  & 
j’r  trouve  mon  compte.  J’ai  auflï  trouvé  les  deux  premiers  Vers 
' dans  l’Edition  d’Aldus  ; mais  comme  les  deux  autres-  n’y 
font  pas,  8c  que  dlaillcurs  tout  le  paflage  ne.  roule  que  fur 
me  fotife  entre  ce  Valet  & cette  Setfante,  /e  u’ai  pas  cru , 
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HA  LIS  CA. 

Vous  avez  trouvé  ce  que  vous  cherchiez.  Je 
cherche  maintenant  ce  qui  eft  à moi. 

LAMPA  D I S QUE. 

Elles  ont  trouve  chacune. leur  fille.  J’en  cherche 
une  trpîfième , moi.'"' 

P H A N O S T R A T E.  ^ 

J’ai  trouvé  ma  fille  que  je  cherchois. 

H A L I S C A. 

Il  eft  jufte  de  reprendre  le  Dépôt  confié,  afin 
que  le  bon  office  ne  nuife  pas  à celui  qui  le  rend. 
Celle  que  nous  avons  élevée  eft  fans  doute  vôtre 
fille,  & ma  Maîtrefle  vous  la  rendra  puifqu’clle  eft 
à vous.  Elle  eft  même  fbrtie  dans  ce  deftein. 
Mais,  je  vous  prie  de  vous  adreiïer  à elle-même» 
car  je  ne  fuis  que  la  Servante. 

PHANOSTRATE. 

Vous  avez  raifon. 

H ALISCA. 

J’aime  mieux,  que  vous  lui  en  aïez  l'obligation:  - 
toute  entière.  Maisrendez-moicependantlaCor- 
beilie,  je  vous  prie.,  . 

P H A N O S T R A T E. 

Que.  dois-je  faire,  Lampadifque  „ - 

L AMP  ADISQ  U E. 

Ma  foi.  Madame,  gardez  ce  qui  eft  à vous. 

N 7 PHA- 

* 

qu’il  valût  la  peine  d’être  place'  dans  le  texte,  qui  fe  trou. 
Vve  d’ailleurs  fort  fuivi  quant  au  principal  fujet. 

(f  ) Ne  bene  merenti  fit  malo  benignitas.  ) C’eft  une  règle  du 
Droit,  que  le  bon  office  ne  doit- point  nuire  à celui  qui  le 
rend  ; nemitii  officittm  fuum  debet  tjfe  damnofum.  Elle  a lieu 
fur  tour  dans  le  Depot,  lequel  étant  un  Contrat  gratuit  ne 
doit  point  porter  préjudice  à celui  qui  s’en  eft  chargé. 
C’eft  pour  cela  qu’on  n’eft  plus  obligé  de  garder  le  Dépôt 
dès  qu’il  commence  à devenu  onéreux. 
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P H A N O S T R A T Ai 
Ai  m*  hujus  miferet.  t 

L A M P A D I S C U & - 

• « ' ' 

. , , Sic  facittndum  cenfeol.  ‘ 

Da  ijli  cifitllam , & intro  abi  cum  ijlac  fimuU 

PHANOSTRATA. 

rc>j  T/ii  aufcultabo  ».  /f«#  /«  cifiellam  tib't . 

Abeamus  intro  t ftd  quoi  notnen  tfi  tut 
Dcmiru  ? •:  j 

H A L I S C Ai 
Meltnis.  . . . ’ 

, P H A N O S T R A T A. 

It  i,  prt , /aw  tt  fequar ; 


L k C o i * Hi  A.  V.  3ôj  . 
PHANOSTRATE. 

Mais  cette  fille  me  fait  pitié. 

LAMPADISQUE. 

.Voici  ce  qu’il  faut  faire:  donnez-lui  la  Corbeille 
2c  allez-vous  en  avec  elle.  ..  > 1 ; . * 

.PHANOSTRATE. 

Je  fuivrai  ton  avis.  A Halifca.  Tenez  (voilà, 
vôtre  Corbeille.  Allons-nous- en  enfemble.  Mais 
comment  s’appèle  vôtre  Maîtrefle  ? . v 

H A L I S C A. 

Melcnide. 

, PHANOSTRATE.; 

Allez  toûj ours  devant.  Je  vous  fuis.  , 
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ACTÜS  QüINTUS. 

DE  MIPHOy  LAMP  ADI  (X) 

D E M I P H O. 

QUid  hoc  negotti  eft , quoi  omnes  domines  fabulant 
_ turpervias,  % Çtn  ftro 

Mihi  ejje  filiam  inventât»  F çr  Lampadionem  m* 
Quejivijje  ajunt. 

L A M P A D I O. 

Here , un  de  is  F 
D E M 1 P tf  O. 

Ex  Sénats 

L A M P A D I O. 

Tibi  gaudeo  mea  opéra  liberorum  ejfe  amplius. 

D E M I P U O.’ 

, Ettnïm  non  placer 

S Nihil  moror  aliéna  mihi  opéra  fieri  plures  libéras. 
Sed  quïd  iftuc  ejl  F 

L A M P ADI  O. 

P r opéra  ire  intro  hue  ad  ajfinem  tuum 
Filiam  tuam  jam  cognofees.  Intus  ibidem  uxor  tua  eft. 
Abi  cito, 

D E M I P H O. 

• a 

Pr averti  hoc  certum'fi  relus  aliis  omnibus, i 
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ACTE  CINQUIEME.' 

demiphon.',  lampadisque. 

D E M I P H O N. 

QUelle  nouvelle  eft-ce  que  j’entens  qui  fe  répand 
dans  la  ville,  que  tout  le  monde  dit  qu’on  m’a 
retrouvé  une  fille,  & que  Lampadifque  me  cher- 
» che  dans  la  Place  publique  ? 

LAMPADISQUE. 

D'où  venez-vous,  Monfieur?^. 

DEMIPHON. 

Du  Sénat. 

lampadisque; 

Je  me  réjouis  que  le  nombre  de  vos  enfans  fc 
trouve  augmenté  par  mon  moïen. 

DEMIPHON. 

Je  ne  m’en  réjouis  pas  moi.-  J’ai  fort  affaire  que 
par  le  moïen  d’autrui  le  nombre  de  mes  enfans 
s’augmente.  Mais  «que  veux-tu  dire? 

L A M P A D.  I S Q U E. 
Hâtez-vous  d’entrer  ici  chez  vôtre  Gendre.  Vous 
y reconnoîtrez  vôtte  fille.  Vôtre  femme  y eft 
auffi,  allez  vite. 

DEMIPHON. 

Cette  affaire  eft  fans  doute  préférable  à toute  au- 
tre. ï 


LA 


Dîqit 


E expettetis  , Spettatcres , dum  illi  hue  ad  vis 
' exeant. 

Kemo  exibit  : omnes  intus  confident  negotium. 

Vbi  iderit  fattum,  «marnent a panent.  Poftidea  loci  * 
Qui  deliquit , vapulabit , qui  non  deliquit,  bibet. 

5 N une  _quod  ad  vos  , Spettatores , reliquom  relin- 
quitur,  .. 

More  majorum  date  plaufum  pofirema  in  Comocdiai 

FINIS  CISTELLARIÆ, 
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E vous  attendez  pas , Meilleurs,  que  toutes  ces 
perfonnes  parodient  ici  devant  vous,  il  n’en 
viendra  aucune.  Tout  le  refie  .s’achèvera  là-der- 
rière. Quand  cela  fera  fait,  chacun  quittera  fes 
habits  de  Théâtre;  enfuite  dequoi  celui  qui  aura 
mal  joué  fon  rôle  fera  puni , & celui  au  contraire 
qui  l'aura  bien  fait  , aura  dequoi  boire.  Pour 
vous,  Meilleurs , ce  qui  vous  reile  maintenant, 
c’eft  de  battre  des  mains , comme  on  a coutume 
de  faire  à la  fin  de  la  Pièce. 
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EX  AMEN 

D E 


L’EPIDICUS. 

Oici  la  Pièce  à laquelle  CftExa- 
Plauteprenoit  le  plus  d’inte-  ™cc".  eft 
rêt  : il  avoue  en  quelque  Dader, 
endroit  qu’il  l’aimoit  com-  comme 
me  fa  vie,  & qu’il  n’y  en 
qu’il  vît  avec  plus  de  cha-Ja  jjccc# 
grin,  lors  qu’un  méchant  Comédien, 
nommé  Pollion , y joüoit  un  rôle.  Ce 
fèntiment  n’a  pourtant  pas  été  une  ré- 
glé pour  tous  ceux  qui  ont  jugé  de  fes 
Comédies  , Cicéron  préferoit  affuré- 
ment  le  Truculentus  & le  PJeudohu  à 
toutes  les  autres.  En  examinant  donc 
cette  Pièce,  je  vais  tâcher  de  décou- 
vrir les  raifons  que  Plaute  a eues  de 
faire  ce  choix:  car  je  fuis  bien  perfua- 
déc  qu’il  n’eft  pas  tombé  dans  le  defaut 
de  la  plupart  des  Auteurs,  qui  s’entê- 
tent fouvent  de  quelqu’un  de  leurs  Ou- 
vrages , & qui  ont  de  l’inclination  pour 
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3io  EXAMENDE 

celui  qui  n’eft  pas  le  meilleur  , fem- 
blables  aux  peres , qui  choîfiftènt  fort 
fouvent  pour  l’objet  de  toute  leur  ten- 
dreiïe  celui  de  leurs  enfans  qui  la  mé- 
rité le  moins. 

Le  Le  füjet  de  cette  Comédie  n’eft  pas 
fimpîe  comme  celui  des  deux  preceden- 
tes, mais  il  eft  double,  ou  compofé: 
car  dans  le  même  temps  que  Peripha- 
nés  retrouve  fa  fille,  Stratippoclés  en 
retrouvant  fa  fœur,  perd  en  elle  une 
Maîtrefîe-  qu’il  aimoit  éperducment, 
& pour  laquelle  il  en  avoit  quitté  une 
autre,  .qu’il  eft  enfin  obligé  de  repren- 
dre. Il  y a un  merveilleux  artifice 
dans  la  conftitution  de  ce  fujet. 

Les  Les  principaux  incidcns  fontlelicen- 
iaddens.  cîtnent  des  troupes,  l’amour  du  Capi- 
taine Rhodien,  & l’arrivée  dePhilippa. 
Plaute  les  ménage  avec  beaucoup  d’a- 
drefte. 

_ L’aélion  ne  dure  tout  au  plus  qu’u- 

' ne  matinée,  puis  qu’à  la  fin  de  la  pro- 
micre  Scène  du  quatrième  Aéte,  Ape- 
cidés  dit.  qu’un  de  fes  amis  a une  affai- 
re qui  fe  doit  juger,  & qu’il  eft  obligé 
d’aller  défendre  fon  bon  droit,  car  on 
ne  vaquoit  à cela  que  le  matin. 

L’unité  de  lieu  y eft  parfaitement 
Lelieti.  kjen  oblervée  ; tout  fe  pafte  dans  un 
Carrefour  où  étoient  les  maifons  des 
principaux  Aéleurs.  C’étoit  la  Scène 
ordinaire  de  la  plupart  des  Comédies 
* des  Anciens,  parce  c’étoit  là  que  les 
Bourgeois  s*aflembloient  ordinairement 
. ; pour 
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Pour  caufer  & apprendre  des  nouvel- 
les. 

Plaute  n’a  point  fait  de  Prologue, 
mais  il  explique  fort  adroitement  tout 
le  fujet  de  la  Piçce  dans  la  premiè- 
re Scène,  où  il  introduit  une  per- 
. fonne  protatique  , c’eit  à dire  ,}  un 
perfonnage  qui  ne  paroît  qu’au  com- 
mencement, comme  Solie  dans  l’An- 
driène  de  Terence.  Thefprion  , Ef- 
cuyer  de  Stratippocles  , cil  ici  cette 
perjonne  protatïqne  ; fon  Maître  lui 
avoit  ordonné  d’aller  attendre  che7, 
Cheribule,  il  vient  donc  du  Port  ou 
ils  avoient  débarqué  en  venant  de 
Thebcs.  Epidicus  qui  l’avoit  fuivi  , 
ne  peut  le  joindre  que  lors  qu’il  entre 
fur  le  Théâtre  ; c’eft  pourquoi  dans 
Je  dixième  vers,  il  fe  plaint  des  grands 
pas  qu’il  faifoit,  & c’eÜ  pour  fonder  la 
vraisemblance  de  tout  ce  qui  fe  paife 
dans  cette  première  Scène,  qui  efl  tres- 
ingenieufe  & toute  pleine  de  ce  fel  Af- 
rique , que  l'on  ne  trouve  que  dans 
Ariflophane  , & dans  les  Ecrits  des 
Difciples  de  Socrate. 

Dans  la  fécondé  Sccne,  onvoitStra-  sa 
tippoclés  qui  vient  avec  fon  ami  Cheri- 
bule , qui  apparemment  étoît  allé  au 
devant  de  lui  , & en  arrivant  fur  le 
Théâtre,  il  achevé  de  lui  conter  toute 
fon  hifloire  & tous  fes  chagrins.  Si 
les  Scènes  étaient  bien  marquées,  ce 
feroit  la  troiiième,  car  le  Monologue 
d’Epidicus  devroit  faire  la  fécondé, 

lors 


I.  Inter- 
valle. 
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lors  qu’il  relie  feul  fur  le  Théâtre  après 
le  départ  de  Thefprion. 

Epidicus  entrant  chez  Cheribulepour 
avertir  l'on  Maître  de  ne  point  fortir, 
ferme  le  premier  A été,  & ce  premier 
intervalle  elt  fort  bien  rempli  , parce  ' 
que  pendant  qu’Epidicus  fe  préparé  à 
tromper  Periphanés  , Stratippoclés  at- 
tend chez  Cheribule  le  fuccez  de  cette 
entreprife. 

Le  fécond  Aéte  efl  ouvert  par  les 
deux  Vieillards  qui  fortent  enfemble 
pour  aller  faire  un  tour  à la  place.  Pe- 
riphanés entretient  Apecidés  du  deffein 
qu’il  avoit  d’époufer  Philippa,  & de  ce 
qui  l’empefchoit  de  le  faire,  & par  ce 
moyen  Plaute  achevé  d’expliquer  tous 
les  intérêts  des.  Aéteurs.  Pendant  cet- 
te converfation , Epidicus  fort  de  chez 
Cheribule,  & il  adreffe  encore  la  paro- 
le à fon  Maître  qu’il  vient  de  quitter. 
Les  deux  Vieillards  continuent  de  par- 
ler de  Stratippoclés,  Apecidés  cohfeil- 
le  à Periphanes  de  le  marier,.  & c’eft 
ce  qui  facilite  à Epidicus  le  moyen  de 
les  tromper  tous  deux;  car  comme  il 
vient  d’entendre  que  Peiîphanés fait  def- 
fein de  marier  fon  fils,  pour  le  guérir 
de  la  paffion  qu’il  avoit  pour  une  Joüeu- 
fe  d’infirumens,  il  fe  fert  adroitement 
de  la  circonllance  du  retour  des  trou- 
pes , pour  lui  perfuader  d’acheter  cette 
Efclave  avant  que  fon  fils  foit  revenu. 
Cela  ne.  pouvoit  être  rçt  mieux  imagi- 
né , ni  mieux  conduit  , & le  difeours 

eli 
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eft  très-naturel  & très-divertifïànt.  II 
i faut  fe  fouvenir  que  ce  qu’il  dit  de  la 
Joiieufe  d’inftrumens  qui  attendent  au 
Port  , eft  fuppofé  •;  les  Vieillards  la- 
voient  feulement  que  Stratippoclés  étoit 
amoureux  d’une  Joiieufe  d’inftrumens, 

. mais  c’étoit  de  la  première,  carilsn’a- 
voient  rien  fçu  de  la  fille  qu’il  ame- 
noit  de  l’armée,  & comme  Periphanés 
ayoit  chez  lui  cette  première,  qu’il  cro- 
yoit  fa  fille,  Epidicus  n’a  point  de  pei- 
ne à leur  perfuader  que  cette  Maîtref- 
fe  de  Stratippoclés  l’attendoit  au  Port, 
puis  qu’ils  étoient  aflurez  qu’elle  étoit  à 
Athènes. 

Pendant  que  Periphanés  va  chez  lui  sc.  H.' 
compter  l’argent , Epidicus  refte  feul 
fur  le  Théâtre  pour  délibérer  de  quelle 
manière  il  conduira  fa  rufe,  & cela  é- 
toît  ^eceftaire  pour  les  Spe&ateurs.  > 
Cette  Scène  eft  la  dernière  de  l’Aéte 
II.  & le  fécond  intervalle  eft  fort  bien  TT 
rempli.  Epidicus  va  recevoir  des  raüc* 
mains  de  Periphanés  l’argent  qu’il  fa- 
loit  pour  acheter  cette  prétendue  Maî- 
trefte. 

^Stratippoclés,  qui  devoît  attendre 
chez  Cheribule  le  retour  d’Epidicus , 
fort  & ouvre  le  troiftème  A&e  , mais  c’  ’ 
Plaute  n’oublie  pas  de  don,ner  pretexte 
à cette  fortie,  Stratippoclés  dit  d’abord 
que  ce  qui  le  fait  fortir,  c’eft  l’impa- 
tience de  favoir  ce  qu’Epidicus  peut 
‘ avoir  fait. 

Epidicus  n’a  pas  plûtôt  reçû  l’argent,  Sc.  III, 
. lom.  III.  O . qu’il 
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qu’il  fort  de  chez  Pheriphanés , & en 
Portant , il  lui  parle  encore  de  deflus 
fa  porte  , il  prononce  les  deux  pre- 
miers vers  fort  haut , & enfuite  il  baif* 
fe  un  peu  la  voix.  Après  avoir  donné 
la  bourfe  à Stratippoclés  , il  lui  ap- 
prend en  peu  de  mots  tout  ce  qu’il  - 
a fait  , & il  lui  explique  enfuite  ce 
qu’il  va  faire  ; & c’eft  en  quoi  l’a- 
drefle  de  Plaute  eft  fort  remarqua-' 
ble.  Pour  ne  pas  trop  charger  la  mé- 
moire des  Spe&ateurs  , il  trouve  un 
moyen  fort  naturel  de  leur  devéloper 
peu  à peu , & en  differens  endroits  la 
• ■ . tromperie  d’Epidicus  , qu?ils  n’au- 
. roient  pas  comprife  facilement  , s’il 
l’avoit  expliquée  d’une  autre  ma- 
nière. 

• J’ai  dit  dans  l’Examen  de  l’Amphi- 
tryon , que  la  divifion  des  A&es  & 
des  Scènes- a été  fouvent-  fort  mal 
faite  ; il  n’y  a prefque  point  de  Co- 
• • , médie,  où  l’on  ne  remarque  cette  vé- 
rité , nous  en.  avons  veu  quelques 
exemples  dans  l’heureux  Naufrage  , 
mais  en  voici  une  preuve  encore  plus^ 
forte.  On  a donné  ici  quatre  Scè-- 
nes  à cet  Aéte  III.  qui  n’en  doit 
avoir  que  deux  , car  on  voit  mani- 
feftement  que  la  fin  de  la  fécondé 
ni  in-  Scène  eft  la  fin  de  l’Aéte.  Ce  troi- 
tervaile.  fième  intervalle  eft  fort  bien  mar- 
qué , Stratippoclés.  entre  chez  Cheri- 
bule , & Epidicus  va  executer  tout 
ce  qu’il  a réfolu.  Si  l’on  ne  met 
J ‘ là 
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là  Tintervalle  de  l’Aâe  , comment 
peut-on  ajufter  ceci?  Epidicus  ne  fort 
du  Théâtre  qu’à  la  fin  de  cette  Scè- 
ne II.  Pour  ' bien  prendre  fes  mefu- 
res  , ü faut  qu’il  apofte  une  Joüeufe 
d?inftrumens,  qu’il  aille  chez  le  Mar- 
chand qui  lui  a vendu  la  première  Maî- 
trefle  de  Stratippoclés,  & qu’il  pafiTe  à 
la  Place  pour  y prendre  Apecidès,  afin 
d’aller  faire  avec  lui  ce  prétendu  achat 
dont  il  eft  queftion.  Tout  cela  de--' 
mande  du  temps;  cependant  Peripha- 
nés  n’a  pas  plûtôt  prononcé  douze  vers 
de  la  Scène  qui  eft  marquée  la  troifiè- 
me,  qu’il  voit  venir  Apecidès  avec  la 
fille  qu’ihvenoit  d’acheter.  L’enchan- 
tement ne  fauroit  faire  un  effet  fi  - - 
prompt.  Il  eft  donc  certain  que  Plau- 
te avoit  fait  ici  le  troifième  intervalle  * . 
qui  devoit  même  être  affez  long,  carnfi"-. 
il  eft  fort  rempli  ; & par  confequent tcmüs* 
cette  Scène  qui  paffe  pour  la  troifiè- 
me de  l’Aéte  troifième,  eft  fans  con- 
tredit la  prémiere  de  PAéb  quatriè- 
me. Periphanés  le  commence  par  un  « 
Monologue  fort  moral,  en  attendant 
devant  fa  porte  le  retour  d’ Apecidès, 
il  fait  reflexion  fur  le  tort  qu’il  avoit 
de  s’être  fi  fort  chagriné  de  la  mauvai- 
fe  conduite  de  fon  fils.  L’arrivée  de 
fon  ami  înterompt  ces  moralitez;  Si 
les  Grammairiens  s’étoient  mis  en  pei- 
ne de  marquer  de  nouvelles  Scènes 
toutes  les  fois  que  les  Aéfeurs  arri- 
- vent  fur  Je -Théâtre,  ou  qu’il  s’en  for- 

O 2 tent 
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„ tent , ils  auroient  pû  partager  celle? 

• là  en  trois  ; la  prémiere  auroit  été  de 
Periphanés  feul  ; la  fécondé  de  Peri- 
plianés  , d’Apeçidés  & de  l’Efclave.; . 

& la  troifième  de  Periphanés  qui  ; 
eft  refté  feul:  mais  cela  n’étoit  pas  fi j 
neceflaire.  - ; - 1 - ’o 

^ IV  La  Scène  qui  eft  marquée  la  qua-  - 
trième  de  l’Aâe  troifième,  eft  la  fé- 
condé de  l’Aâe  quatrième.  Le  Ca*» 
pitaine  Rhodien  arrive  près  de  la 
maifon  de  Periphanés  , qu’il  cher- 
choit  pour  acheter  l’Efclave  dont  il: 
étoit  amoureux  : c’eft  ici  où  la  four-^  . 
berie  d’Epidicus  commence  à fe  dé- 

1 couvrir.  -, 

Les  Interprètes  ont  crû  que  Peti-  . 
phanés  entroit  chez  lui  à la  fin  de 

• cette  Scène  ; c’eft  pourquoi  ils  ont 
fini  ici  le  troifième  Aâe  , mais  il 
n’en  eft  rien  , Periphanés  ne  quitte  - 
point  le  Théâtre,  la  veuë  d’une  fem-, 
me  étrangère  qui  fe  plaint  de  fes 
malheurs  , l’arrête.  ■ Philippa  arrive 

5c  ni.  de  Thebes  , & c’eft  là  la  troifième 
Scène  du  quatrième  Aâe.  On  ne 
peut  pas  douter  de  cette  vérité.  Ceux , 
qui  ont  prétendu  que  le  quatrième 
A&e  commence  par  cette  Scène  , ne 
fauroient  donner  à Periphanés  aucun 
pretexte  plaullble  de  fe  trouver  fur 
le  Théâtre,  avec  Philippa.;  L’inci- 
dent de  l’arrivée  de  cette  femme  eft 
fort  bien  conduit  ; car  il  faut  remar- 
quer qu’elle  vient  de  Thebes , & elle 
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•n’a  pù  en  partir  qu’après  que  la  paix 
a été  faite.,  & que  lés  troupes  ont 
été  licenciées.  Periphanés  fait  venir 
» TEfclave  , qu’il  croyoit  fa  fille,  pour/ 
la  faire  voir  à Philippa , & c’eft  la 
quatrième  & dernière  Scène  de  l’Ac- 
te quatrième  , où  la  prémiere  trom- 
perie d’Epidicus  fe  découvre  fort  na-  Sc.  IV, 
turellement.  Et  ce  qu’il  y a d’admi- 
rable ici,  c’eft  que  le  Vieillard  qui  fe 
-voit  trompé  , ne  peut  pourtant  péné- 
trer tout  le  myftère.  Il  fait  entrer 
•chez'  lui  cette  femme  & la  Joüeufe 
. d’inftrumens , & il  va  chercher  Epi- 
dicus.  Par  ce  moyen  ce  quatrième  IV  In. 
intervalle  eft  fort  bien  rempli.  tervallc* 

^ Stratippoclés  qui  s’impatiente  de  ce 
que  le  Banquier  ne  vient  point  quérir 
fon  argent , & lui  amener  fa  Maîtrelfe , • 
fort  de  chez  Cheribule , ouvre  le  cin- 
quième Aéte,  &,voit  de  loinEpidicus*  y; 
qui  tout  trjfte  d’avoir  veu  Periphanés  ic’  ' 
acheter  des  étrivieres , s’en  venoit  chez 
Gheribule,  pour  prier  fon  Maître  de  lui 
donner  quelque  argent  pour  s’enfuir. 

En  même  temps  le  Banquier  arrive  avec 
.l’Efclave.,  & de  cette  manière  il  n’y 
a'  point  ici  d’Aéteur  qui  paroiffe  fans 
.pretexte,  & c’eft  ce  que  Plaute  a toû- 
jours  obfervé  fort  exactement.  Il  y a 
une  merveilleufe  variété  dans  cette  Scè- 
ne, où  la  feule  reconnoilfance  de  The- 
. leftis,  fille  de  Periphanés,  change  tou- 
tes les  affaires  du  Théâtre,  & cela  eft 
conduit-  ayec  tant  de  vrai-femblance» 

.l.’l  Q 3-  W 
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que  l’on  croit  que  tout  fepaffe  véritable- 
ment. , ^ 

Quoi  que  Theleftis  foît  reconnue  par 
fon  Frère  & par  Epidicus,  la  cataftro- 
phe  n’eft  pas  encore  parfaite , les  Spec- 
tateurs attendent  Periphanés , qui  étoit 
allé  chercher  Epidicus,  & il  arriveavec 
fon  ami  Apecidés  juftement  après  que 
ce  Valet  a fait  entrer  le  frère  & la 
fœur  dans  la  maifon  de  leur  père.  Et 
c’eft  la  dernière  Scène  qui  eft  très-di- 
vertiflante. 

Si  l’on  conçoit  bien  la  conduite  de 
, Plaute  dans  la  conftitution  & dans  la 
difpolttion  de  ce  fujet , on  avouera  que 
cette  Pièce  eft  un  chef-d’œuvre,  &que 
Ton  ne  fauroit  y trouver  le  moinde.de- 
faut.  Les  Aâes  n’en  pouvoient  pas 
être  plus  naturellement  divifez. 

Le  prémier  contient  l’arrivée  de  Stra- 
tîppoclés , & l’explication  du  fujet. 

Dans  le  fécond,  on  voit  la  fourberie 
d’Epidicus. 

Dans  le  troîfième , on  voit  le  fuccez 
& les  fuites  de  cette  fourberie. 

Dans  le  quatrième  l’arrivée  du  Ca- 
pitaine Rhodîen  &-de  Phiiîppa,  fait  dé- 
couvrir à Periphanés  qu’il  a été  trompé. 

Le  cinquième  contient  la  reconnoif- 
fance  de  Theleftis , fille  de  Periphanés , 
& la  liberté  d’Epidicus. 

Les  Scènes  en  font  très-bien  liées  ; 
& il  n’y  a pas  un  feul  A&eur  qui  pa- 
roiffe  fans  fujet,  c’eft  à dire  qui  n’ait 
des  raifons  pour  fç^  trouver  fur  la  Scè- 
ae  plûtôt  qu’en  un  autre  lieu* 

V " Tou- 
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Toutes  les  circonftances  font  très-' 
bien  obfervées , & très-vrai-fcmblables,. 
enfin  les  caraéleres  y font  très-bien 
marquez.  Plaute  y peint  fort  natu- 
rellement la  perfidie  des  Valets  , qui 
ne  laiflènt  point  échaper  d’occafionde 
fe  divertir  aux  dépens  de  leurs  Maî- 
tre^ : la  défiance  des  Vieillards  , quf  - 
fe  lailfent  fouvent  tromper  lors  même 
.qu’ils  veulent  faire  les  chofes  le  plus 
feurement  : l’impatience  . des  jeunes 
gens,  l’impudence  des  Courtifanes,  & 
la  vanité  , & la  groffiereté  de  la  plû- 
part  des  gens  de  guerre.  Mais  on  ju- 
gera mieux  de  toutes  ces  beautez  par  la 
leéture  de  la  Pièce,  c’efi:  elle  qui  doit 
jultifier  l,e  choix  & l’eftime  qu’en  fai- 
foit  nôtre  Auteur.  Ceux  qui  voudront 
la  lire  avec  foin,  pourront  peut-être  fe 
fervir  utilement  de  mes  Remarques,, 
car  j’y  ai  touché  beaucoup  de  chofes- 

que  je  n’ai  pas  voulu  répéter  ici. 

- 

FIN  DE  L'EXAMEN. 
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DRAMATIS  PERSONAL 

EPiniCUSj.  Servus  Stratippoclis. 

THE  S P RIO  r Armiger  Stratippoclis, 

STR  A T I.P  POC  LES,  Adole/cen  s filins  Periphanis » 
C HÆ RIBULUS  , Adolefcens . 

A PX>  E C l D E S , Senex. 
p BRI  P H A HE  S , Senex,  pater  Stratippoclis. 

! MILES  R HO  D IUS. 

PHIL  IP  P A Mulier Epidauria , mater  ihtlcftidis.. 
TH.E  LE  STI  S , Filia  Periphanis  ty  Philippe.. 

F IDIC I HA  , Suppofita  pre  arnica  Stratippoclis. 
'ALCR OPO  L ISTIS  Fidicina  altéra.,  fuppofitapro ■ 
filia Periphanis. 
pAHLSJA  y Thebanus. 


Sccna.  eft  Aîhenis, 


PERSO  NAGES  DE  LA  PIEÜÊ<  * 

if 

EPiüIGUS  , Valet  dé  Stratippodés.  , . ; 

THESPRION-,  Efcuïer  de  Stratippodés. 

&TRATIPPOCLES,  Jeune  homme  i,  fils  36 
Periphanés. 

GhÆRIBULE  r Jeune  homme  * ami  de  Stra- 
tippocles.  v.  ' : . v>.  t / 

APOEC1DES,  Vieillard. 

PERIPHANES  , Vieillard,  père  deStratippo- 
clés. 

UN  CAPITAINE  RHODIÈN. 

PHILIP  P A,  Femme  d’Epidaure,  mère  de  The? 
leftis.  ' ‘ - 

THELESTIS  , Fille  de  Periphanés  & de  Phi-- 
lippa. 

UNE  JOUEUSE  d’Inftrumens , qui pafîe pour 

v la  Maîtrefië  de  Stratippoclés. 

AC ROPOLISTIS,  Une  autre  Joüeufe  d’in- 
ftrumens , qui  paffe  pour  la  fille  de  Periphanés. 

UNv  BANQUIER  de  Thebes. 

La  Seine  eft  à Athènes', 
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Mit  fià'mnam filiam  creàens , finex 
Perfuajit  fervi , aliam  qui  conduttitiam, 

I 

lterum  prt  arnica  eï  [ubjecit.  filio 
_ Dat  herili  argentum.  eo  [ororem  defiinat  j 

j Imprudent  juvenis.  mox  cotnprejfa  ac  rnHiita 
* Cogmfcit  opéra  (a)  [ibi  Jenex  os  fublitum 
„ Vt  illt  atnicam.,  h*c  queritabat  filiam . 

Sed  inventa  gnata  [ervolum  emittit  manux 


KÏM  AR  Q.UEK 

fa)  Sibi  »s  fublitum,]  Os  fublinert  , comme  les  Grec» 
Hapaxpiw  iignifie  tromper  quelqu’un,  le  duper,  par 

«ne  métaphore  prife  de  ceux  qui  barbouillent  le  vifage  de- 
quelqu’un  pendant  qu’il  dort  » ou  plutôt  de  ceux  qm^en 
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PËriphanés  acheté  par  le  confeil  d’Epidicus  une 
Joüçufe  d’inftrumens , croïant  qu’elle  eft  la  fille 
qu’il  avoir  eue  autrefois  d’une  femme  d’Epidaure» 

* t nommée  Philippa,.  Ce  Valet  lui  perfuade  encore 
d’acheter  une  autre  Joüeufe  cTinftrumens  » qu’il  lui 
fait  palier  pour  la  Maîtrefie  de  fon  fils , & qu’il  ne 
fait  que  prendre  à loüage  pour  cela.  Cette  rufe 
lui  ayant  reüfli»  il  donne  à Stratippoclés  l’argent 
que  le  Vieillard  lui  avoit  donné  pour  ce  prétendu 
achat.  Ce  jeune  homme  en  acheté  fa  fœur,  dont 
il  eft  amoureux , fans  la  connoîttre  : mais  auffi-tôt 
par  le  moyen  de  Philippa , qui  vient  chercher  fa 
fille , & par  un  Capitaine  Rhodien  qui  cherche  une 
Efclave  dont  il  eft  amgureux,  on  connoît  que  Pe- 
riphanés  eft  dupé;  ce  hon  homme  ne  laide  pas  d’af- 
franchir Epidicus  quand  il  voit  que  fa  fille  eft  re-  ^ 
trouvée.  ^ 7 

* ' 

J'ai  un  peu  étendu  cet  Argument  pour  faire  mieux 
comprendre  L’intrigue  de  cette  Comédie  ; car  le  Latin, 
efi  ji  ferré  qu'il  en  eft  obfcur. 

»• 

faifant  fcmblant  dé  froter  le  vilage  de  quelqu’un  avec  des- 
«ITences  , y peina'roient  des  figures  ridicules , ou  le  frote- 
roieut  avec  du  noir  ou  de  la  fuye.  Nous  difous  dans  lemcr 
me  fens,  pajfer  la  plume,  par  le  bec . 

. . . , ! , . ’ \ 

!J  ; • 

!■  . • r ’t"\f  ' ' 

£>  i * . • . A Civ. 
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A C T U S PRIMUSi 
WSGENA'  PRIMA.  . 

E P IB  IC  US,  TH  ESP  RIO.. 

EPIBICUS. 

H Eus  adolefcens. 

T H E S P R I O: 

§uis  properantem  (b)  me  prehendh  pallie  f 
EPI  D 1 C U St 

(c)  Tamiliaris. 

THE  S PR  I O. 

Pat  ter.  nam  odftni  nimium  familiariter. 

- ; E P I D I C U S.. 

Refpift  vero , Thefprio. 

THESPRIO. 

...  . . Oh  J Epidkumne  ego  confpicorf 
\ • EPIr 

REM'AR  Q_U  E $v 

(a)  La  première  Scène  fert  de  Prologue:  car  Plante  y 
explique  tout  l’Argument  de  la  Pièce , fit  pour  cet  effet  il 
intioduit  un  perfonnagc  que  les  Grecs  appellent  Protatique , 
e’éft  à dire  quineparoîtquedansle.commcncement,  comme 
Sofie  dans  l’Andriene  de  Terênce. 

(b)  Me  prehendit  pxl'io.]  J’aimerois  mieux  lire  avec  un 
favant  Cririque  reprehendit  pallie  , car  reprehendere  eft  le  propre 
mot  joui  dite  retenir  quelqu’un  en  le  picoaut  par  Je' 

mao* 


L 


VE  n b'  i c s h A*  I.  Sc.  ï.  317 


acte  premier. 

SCENE  PREMIERE. 

E P I D I CUS,  T H E S P R I O N. 


EPIDICUS. 


HOla,  Thefprionv 

thesprion; 

Qui  me  tire  donc  par  le  manteau  , moi  qui  »- 
tant  de  hâte  ? 

E P I D I CUS. 

C’eft  ton  camarade. 

. t THESPRION. 

Tu  as  raifon  : je  trouve  que  tu  fais  fort  le  ca* 
marade,  & que  tu:  es  bien  importun  avec  ta  fami- 
liarité. 

EPIDICUS. 

Regarde  enfin  derrière  toi Thefprion. 

THESPRION; 

, ©h  I eft-ce  Epidicus  que  je  vois? 

- • - EP'Ii 

imnteau.  Comme  dans  le  Soldat  fantfaron,  Aô.  I.  Sc.  I. 

Vt  vtl  ilia ■ qua  heri  paliio  me  reprehendersmt. 

Comme  ces  Dames  qui  m'arreflerent  hier  par  le  manteau.- 
(c)  Vamiliaris . ] Tous  les  Efclaves  qui  appartenoienri 
on  même- Maître  s’appelloient  /dw/Mw,  cveft-à-direr.v  eadem 
familia  , de  la  même  famille:  Car  Famille  Cgnihoir  la 
troupe  d’Efclaves-  qui  ctoient  dans  une  même  maifoa, 

Xhefpiion  prend  ce  mot  dans  uu  autre  l'qns.  - - . 

• - - i 
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^ . ...  . E P 1 D I C U S. 

(d)  Certe  oculis  uteris . 

T H E S P R I O. 
x Salve. 

— -»  " - ' » "■<:  •-■ri,-,. 

».  - E PI  D IC  US . * 

- , ' £>//  ti*»/ , 

J FewVe  falvom  gaudeo,  * . ...  ’ ! 

TH55PRZO. 

* * ' î • f-'  * ' , \ r-,  * ^ . , 

aterum?  - . 

£ P I D 1 C U S. 

' ' > . . » * 

; ‘J  ' «/<&<?  * 

Ce)  Car»d  //fi  dabitur.  " 

THES  PTLIOl 
Spondeo. 

E P I D I C U Si'  , 

Qù!d?\ 

T H E S P R l O.  . - _ : 

Ate  accepturum  , fi  dabis\. 
E P I D 1 C U S. 

Gpuid  tu?  agis  ut  vêtis  ? 

T H ESP  R I O. 
f - (0  Exemplum  adefi.  \ - , 

^ E P 1 D,  P C-L  S. 

* - 

• - jKtelleg*.  eugepaP 

• (g y<  Corpuientior  videre  atque  habitior. 

THES?- 

REMARQUES. 

('d)  Certe  ecalis  uteris .J  Le  mot  certe  fîgnifie  ici-,  bien  fii-’ 
renient,  da$a.\c»;.  , • 1 

<C)  C ce  rut  tibi  dabitur.  ] Cerna  adventitin.  ' Le  louper  C]  ue  le  J. 
amis  donnoient  à leurs  amis  , qui  arrivoient  de  quelque  vo«- 

J3ge.  vdïez  au  coauneucemcat  de  la  première  Scène  de 
l Amphitryon,  . .,  e 

Cf)  E~ 


- ( 
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* 
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. EP  IIHCUS. 

t Lui-même , tes  yeux  ne  te  trompent  pasi 
THESPRIâ  N. 

Bon  jour.  1 - - '- 

* ‘ , EPID  IC  US. 

Les  Dieux  te  donnent  ee  que  tu  defîres,  je  fuy 
rayi  de  te  voir  de  retour  en  bonne  iantc. 

T H E S P R I O N. 

Hé  bien,  que  dis-tu?  . .. 

E P I D I G U S. 

' Rien  autre  chofe,  je  te  ferai  pourtant  le  com- 
pliment que  l’on  a accoûtumé  de  faire  aux  gens 
qui  arrivent  de  la  campagne,  c’eft  que  je  tç  don; 

jurai , à fouper  ce  foir. 

T H E S P R I O N. 

■ Je  te  promets.  T. 

ÈPIDICUS. 

. Quoi? 

THESPRION. 

De  fouper  avec  toi , fi  tu  le  veux. 

epidic  us. 

' Et  pour  toi,  comment  vont  tes  affaires  ? vont- 
elles  un  peu  comme  tu  fouhaites  ? 

THESPRION.  - ' r 
Tu  le  peux  voir  à ma  mine. 

EPIDICUS. 

Tentens:  bon  , tant  mieux.  Je  trouve  quetuas  ’ 
plus  d’embonpoint,  & que  tu  es  plus  dodu  que 
quand  tu  partis. 

^ THES- 

(f)  Exemplum  adejii]  Tu  n’as  qu’à  me  regarder.  Nom 
difons  dans  le  meme  fens,  vous  voyez.. 

(g)  Corpulentiar  vider  e atque  habxior.  J 11  ne  faut  pas  lire 
bMior  pour  hMtior.  Corpus  eft  propiemeot  la  giaiHfc , d ou 
vient  que  l’on  a dit  facere  corpus , engratjfer , Sx.  amttere  cor- 
t*i,  maigrir,  U y a cette  différence  entre  corpulenuer  , K 


t 
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THESPRION. 

Grâces  à cette  main. 

EPID  IC  US. 

- Il  y a long-temps  qu’on  détroit  te  l’avoir  cou- 
pée, 

THESPRION. 

Je  ne  fuis  plus  voleur  comme  je  l’ étois  autrefois* 
E P I D I C U S. 

D’où  vient? 

THESPRION.  ; 

Je  ne  dérobe  plus,  je  prends  hardiment. 

- E P I D I C U S.  * 

Qile  les  Dieux  te  perdent!  quels  pas  tu  fais! 
aufli-tôt  que  je  t’ai  apperçû  au  port,  je  me  fuis 
v mis  à courir  de  toute  ma  force , & j’ai  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à te  joindre. 5.  - . ’ 

THESPRION. 

Tu  es  un  homme  de  ville,  il  nejaut  pas  s’éton- 
ner de  ta  delicatefle. 

E P I D I C U S. 

Âh;  je  fai  que  tu  es  un  homme  de  guerre , toi. 

'V  - THES- 

* .r  «.  \ _ 

lfe/l-ce  pas  que  tu  n'as  point  vole , mais  que  tu  as  pris  har- 
diment t % 

(k)  Scurra  es. } Scurra  fignifie  proprement  un  plaifant  , un 
houfon , un  parafite  qui  fuit  les  bonnes  tables,  &c.  fk  com- 
me les  villes  font  pleines  de  cette  efpèce  de  gens,  & que 
même  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  font  d’ordinaire 
plus  railleurs  que  ceux  qui  demeurent  à la  campagne,  Scur- 
ra a été  pris  Amplement  pour  urbanus , Sc  les  Soldats  appel- 
aient a in  fi  tous  les  Bourgeois,  pour  les  diftinguer  des  gens 
de  guerre  qui  logeoient  tous  alors  dans  les  Bourgs  & dans 
les  Villages , voilà  pourquoi  ici  feurra  eft  oppofé  à militons. 
C’elUa  véritable  explication  de  ce  paflage. 
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T H S S P R I o. 

Audafttr  quamvis  dntto 

T T y - 


. ' E P I D 1 C U S. 
Quid  aisî  perpttuon  valuifii f 


...  T H E'  S P R I o;- 
Variei 

F.  P I D 1 C U S. 

(1)  g«r  ^ 

IJ  Caprigenum  hominum  non  placet  mihi , nequepan - 
therinum  genus.  - ••  : *• 

^ T H E S P R I O;  ' ' / _ 

Quid  tibi  vis  dicam,  n'tfi  quod  efiî  ‘ y 

EPIDICUS.  ^ 


(m)  C/jr  t/üa  refpondeas  , probe l 
htrilis  nofitr  filiüs  f valet  f L 

T H E S P R 1 O. 

(n)  Pugiltc»  Atq»e  athltthf. 

■ f ^ EPIDICUS. 

Veluptabilem  mihi  nuncium  tuo  advenu*  attuliJIL 
fed  ubi 
EJlift 


< 


THfSPliiO, 
Adveni  fimul. 

- R E M A R <^U  E S. 


' (1)  5J»i  var/e  valent . ] Tliefprion  avoit  die  qu'il  s’éroit 
porté  , T/4r/<  , c’eft-à-dire  , tantôt  bien  tantôt  mal , mais 
Epîdicus  prend  ce;  mot , comme  s’il  avoit  dit  qu’il  avoir  en 
le  dos  bigarré  8c  marqueté  à coups  de  foiiet.  Car  l’on  fe 
fervoit  de  ce  mot  dans  cc  fens-là,  comme  dans  le  Plèudo- 
lus,  Afte  L Scène  II. 

Ita  ti ;*  vaftra  latera  loris  faciam  ut  valide  varia  fini. 

■ Je  ferai  que  votre  dos  fera  fi  bigaré  à coups  d'e/lrivieres.  Et  E- 

pidicus  appelé  foie  plailarnmem  ces  gens  ainfi  bigarres-. 

CaprL- 


* À 
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T H E S P R I O N. 

Ma  foi , tu  le  peux  dire,  à bon  titre. 

EM  DIÇUS.  . . . *>" 

Que  dis-tu?  t’es-tu  toûjours  bien  porté? 

. THESPR^ioN. 

D’une  manière  a fiez  bigarrée.  - 
E P I D I C U S. 

Je  n’aime  pas  ces  gens  dont  la  fanté  efl  auflï  bi- 
garée  que  les  Tigres  & les  Léopards,  z?  cela  [ent 
trop  les  étrivieres. 

T H É S P R I O N.-'  ’ 

# «• 

Veux-tu  que  je  te  dife  autre  chofe  que  la  vcj 
rite?  , 

EPIDICUS. 

“ Ne  faurois-tu  me  répondre , je  me  fuis  toujours 
bien  porté  , fans'  me  parler ‘de  tes  bigarrures.  Mais 
que  fait  le  fils  de  nôtre  Maître  ? fe  porte-t-il  bien? 

, TH  ES  P RI  ON.  : 

Il  eft  fort  & robufte  comme  un  athlete. 

EPIDICUS. 

# •» 

Tu  me  dis  là  une  nouvelle  qui  me  donne  bien 
de  la  joye.  < Mais  où  cft-iP  ' 

T H E S P R I O N, 

Te  fiais  arrivé  avec  lui.  - 

EPI- 

Caprigenum  <t c pantherîntim  homlnum  geuus.  ■ Race  de  chcvre 
& de  panthère,  cortâme  Àriftophane  les  appelé  parla  mê- 
me raiforr  i'rnra.ytit , des  gelinotes  de  bois',  parce  qu’elles 
ont  le  dos  roue  marqueté.  ‘ 

(m)  Vt  ilia  refpondeas  proie.]  Vt  ilia  reJpo'i3eas , proie  va- 
lui,  S c en  cela  j’ai  fuivi  l’explication  de  Taubman,  celle  de 
Lambin  ne  tue  paroit  pas  foûrenablc.  • 

* f (n)  Pugilict  atqxc  arhltticè.  ] Car  les  athlètes  étoienr  pros 
&gras.  ^ithletica  habitudo,  qu’Ariftoteappèle*S*»T;«av  sç<r  j 
l’embonpoint  des  athlètes,  « - - . < • G--<  - •• 
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K P ID  1 eus. 

Ubi  is  ergo  eft  ? (o)  nifi  fi  in  vidal»  , 

' tû  (p)  Aut  fit  in  melina  attnlifii . ‘ • ’• 

*-  TH  E S P R 1 O. 

"V 

^ y ‘ Dit  te  perdant. 

E P ID  1 C US. 

‘ (q)  Te  vol» 

Percontari , optram  mi  ht  da , opéra  reddibitur  tibi, 

T H E S P Rio. 

(0  Jus  dicis.  >•  J •*  •' 

; i*  E PtlD  IQUiS.  . ;»•«:*  ’ 

Me  de  cet. 

THESPRIO. 

, * ' ’ r ' ^ / 

i _ Jam  tu  autem  nobis  prtturam  geritf 

E P ID  I C US. 

' m ‘ * J* 

§luem  me  dicis  dlgniorem  ejjfe  hominem  hodie  Atht- 
nis  alterum  T 

> ' *{  . •. 

. - THESPRIO . • 

Attnim  unum  * pratura  tua , E/âfar# , abefi. 

e p id  ic tirs'..  - 

Quidnam  ? 

■ . ^ THES- 

R E M A R Q^U  E S. 

(o)  A’i/f  / »»  vîdulo.]  Pour  aider  à la  plaifânterie  de  ce 
pairage,  il  faloit  que  ce  Maître  fûc  fort  petit. 

(p;  ^iut  fi  in  melina.]  Mdina  eft  une  poche  que  l’on  fat- 
foit  d’une  peau  mince,  comme  la  peau  de.  mouton  Su  de 
brebis,  qui  font  appelez  /u»ao?. 

(q)  Te  vola  percontari.]  Il  faut  mettre  deux  points  après  • 
te:  Epidicus  s’arrête  un  peu  fur  ce  mot,  en  faifant  femblant 
de  cracher,  8c  après  il  continue  vol»  percontari,  & de  cette 
■ manière 
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E P I D I C U S. 

• Où  eft-il  donc  ? l’as- tu  apporté  dans  ta  valize  ou 
dans-ra  poche  î ' 

THESPRION. 

Que  le  Ciel  ce  confonde.  * 

EPIDICUS. 

Mais  toi,  donne-moi  audience,  je  te  reridraila 
pareille  quand  l’occafion  s’en  préfentera. 

THESPRION. 

Tu  parles  comme  un  Juge. 

EPIDICUS.  • 

\Cela  ne  me  convient  pas  mal. 

THESPRION. 

Efi-ce  donc  que  tu  exerces  déjà  la  Charge  de 
Prêteur?  ’ 

EPIDICUS. 

Dans  toute  la  ville  d’Athènes  trouverasrtu  quel- 
qu’un qui  en  foit  plus  digne  que  moi? 

THESPRION, 

Mais , mon  pauvre  Epidicus , il  manque  une 
chofe  à ta  Preture.  .•  . 

E P I D I CUS. 

Quelle  i 

THES- 

, manière  il  retourne  contre  Thefprion  l’imprécation  qu’il 
vient  de  faire  contre  lui,  Diète  perdant,  car  Epidicus  rap. 
porte  le  te  à perdant,  & Thefprion  croit  qu’il  dépend  de 
percontari.  J’ai  confervé  le  même  jeu  dans  la  traduftion. 
On  peut  voir  ce  qui  a été  remarqué  dans  l’heureux  Naul 
frage. 

(r)  Jus  dicis . 1 II  parle  ainfi,  parce  qu’Epidicus  vient  de 
dire  operam  mihi  da  , opéra  reddibitur  ttbi , car  dare,  &C  rcdJere 
Ipnt  des  termes  de  Palais,  &c. 


v 

’ 9 


Digitized  by  Google 


I 


53 6 E j»  i t>  r c u s.  A.  I.  Sc.  I,'  f 
T H E S P R I O..  . 

Scies". 

' ij  (0  Li flores  duo  , niminei  fafcts  virgarum. 

. E,P.ip  i C TJ  S..  , 

-\  P4  f*W  / 


4M  / 


T H E'S  P R I O. 


- ' Quid  rogas?  ’ 

E P 1 D IC  U S. 

(t)  l/ii  4rw4  /«»r  Stratippoclil 
TEESPRIO. 

Pol  ilia  ad  hojles  transfugerunt. 

E P 1 D IC  V S.  ' r ' *' 

Armant  î ' 

THE  S P R IO.  j ■ ' 

• quidem  eifè 

£ >TD!i  C U S, 

Serions  défis  h*c  tut 

* THE  SP  RIO.  -.'-î. 

Séria , inquam;  hojles  habentl 
E P 1 D IC  US. 

* a > 

Edepol  facinus  improbum. 

T H E S P R I or 
(a)  As  jam  ante  alii  fecefunt  idem'. 

30  Erit 

'•  R E M A R E S. 

(f)  Ltiïorts  duo,  dut  vimititi  fifccs  virgarum.  ] Les  Prêteurs 
avoient  toujours  avec  eux  deux  Huidieis  tout  au  moins:  car 
ordinairement  ils  en  avoient  Cx.  Ces  Huilïiers  portoienc 
devant  eux  des  failTeaux  de  verges.  Thefprion  jolie  fur  cette 
coutume,  & dit  à Epidicus  qu’il  manque  deux  Hutfliers 
pour  l'accompagner  avec  les  verges,  non  pas  pour  lui  faire 
honneur,  mais  pour  le  charger  de  coups. 

(0 


. r 


L’E  v ~i  d i eu  s'.  A.  I,  Se.  I, 

T H ESP  RI  O N.  . 

La  voici:  c’eft  qu’il  te  faudroit  deux  Huilîiers  qtt^ 
• portaient  chacun  un  faifieau  de  verges.; 

' E P.  I D I C U S, 

• Pefte  du  coquin  ! mais  que  me  dis- tu i 
TH  ES  P R,I  O N.] 

Mais  que  me  demandes-tu  ? 

EPIDICUS. 

» 

Où  font  les  armes  de  Stratippocles  ? 

THESPRION. 

Elles  ont  paffé  du  côté  des  Ennemis. 
EPIDICUS. 

Quoi  fes  armes?  r,  , 

THESPRION. 

Et  bien  vîte , je  t’en  affure. 

EPIDICUS. 

^ Parles-tu  ferieufement? 

THESPRION.  ' 

Très-ferieufement  , te  dis-je  , les  Ennemis  le? 
ont. 

EPIDICUS. 

Par  ma  foi , voilà  une  vilaine  aétion. 
THESPRION.' 

Ha  , beaucoup  d’auttes  avant  lui  en  ont  fait 
„ Tom.  ni.  P avj. 

(0  Vbt  arma  funt  Straùppodi.  1 Epidicus  voit  Thefprion 
fans  armes,  & comme  Tnefpriou  étoit  l’Ecuyer,  l'^irmiger 
de  Stratippocles,  certe  demande  qu’il  lui  fait  eft  fort  bien 
fondée, 

(u)  .At  îam  ante  a!ü  feeenmt.]  Plaute  droit  fes  Comc'dies 
de  celles  des  Poètes  Comiques  Diphilus  , Menandre , Epi- 
charme,  Philemon,  Apollodoïc,  8cc,  Mai»  il  picnoit  fou- 

rca1. 
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30  Erit  Mi  ilia  res  honori. 

; ' E P I D C V s. 

Qui  ? < 

; T H E S P R I O. 

m ,f  * J 

( y ) Quia  antea  alïts  fuir. 
EPIDICL  S. 

(w)  Mulciber  credo  arma  fecit , que  habuit  Stratip - 
p ocles.  •'  - 

(*)  Travolaverunt  ad  hojles.  1y)  tum  elle  prognatus 
Theti.' 


Sine 

REMARQUES. 

vent  la  liberté  de  parler  contre  les  mœurs  de  Ion  temps 
& de  femer  dans  fes  Pièces  l’aigreur  Se  le  tîcl  de  la  vieille 
Comédie,  comme  ici  Se  dans  l’heuTcux  Naufrage,  AtlelV. 
Scène  VII.  dans  le  Curcul.  Aûe  II.  Scène  111.  8c  dans  les 
Baccliides,  Ad  II.  Sc-  II.  j 

(v)  S»ii  ante  aliU  fuit.  J Plaute  fe  moque  ici  fort  finement 
de  la  coutume  qu’avoient  les  lâches , non  feulement  d’ex- 
eufer,  mais  d’autorilcr  même  la  plus  noire  de  toutes  les 
aftions,  par  l'exemple  de  quelque  grand  homme,  à qui  la 
meme  choie  étoir  arrivée.  C’eft  dans  ce  fens-là  qne  Thef-  . 
"J>rion  dit  qu’il  feroic  glorieux  à fon  Maître  Sttatippocles 
d’avoir  perdu  fes  armes,  parce  qu’Achille  avoit  auflr  perdu 
les  fiennes , &c. 

(w)  Mulàbor  credo.]  Quelques  Interprètes  ont  cm  que  Plau- 
te s’eft  trompé  , 8c  que  fa  mémoire  lui  a manqué',  lors 
qu’il  a écrit  que  Vulcain  avoit  fait  les  armes  d’Achille 
qu’Heflor  prit,  après  avoir  dépoüille  Patrode.  Car  ces  ar- 
mes, ouent-ils,  n’avoient  point  été  faites  par  Vulcain,  qui 
ne  fit  que  celles  que  Thetis  donna  à Achille,  après  que  les 
Troycns  fc  furent  rendu  les  maîtres  des  autres.  Douza  tâ- 
che d’exeufer  cela , en  difant  que  Plaute  fait  cette  faute  ex- 
près pour  s’accommoder  à la  portée  de  cet  Efclave  , qui 
félon  toutes  les  apparences  ne  devoir  pas  être  fi  bien  in- 
ftruit  de  ces  particularitez  qui  s’étoient  paflees  au  Siège  de 
Troye.  Mais  Douza  s’eft  trompé  auflï  bien  que  les  autres 
Interprètes:  car  il  cft  certain  que  les  Anciens  ont  dit  que 
yulcain  avoit  fait  auflï  les  premières  aimes  d’Achille.  Ser- 

vius , 
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autant , cette  a&ion  lui  fera  glorieufe.  » 

JE  P I D I C U S. 

/ 

Comment  ? « 

THESPRION. 

* ¥ • • # 

Parce  que  cela  a déjà  été  glorieux  à d’autres.' 

E P I D I C U S. 

Je  croi  que  c’eft  Vulcain  qui  a fait  les  armes  que 

{>ortoit  Stratippocles , puis  qu’elles  paiïentainfi  chez 
es  Ennemis.  Je  voi  bien  que  c’eft  un  fécond  fils 

. . < ' v P2.  v 'de  • 


\ 


'nus  l’a  écrit  formellement  fur  Je  premier  Livre  de  l’Enéide. 
Fatroclus  cum  irtttum  _ Achillem  propre r Brifetdem  fublatam  , ut 
adverfus  Trojanas  pugnaret,  exorare  non  pojjcl  , petit  ab  eo  arm* 
qu.t  Pele»  Vulcanut  fccerat , quibus  indutut  dur n yAchilîes  eredertm  * 
tur , fu^atis  Trojanis  plurimos  interemit. 

Patrocle  ne  pouvant  obliger  ^Achille  d'aller  combattre  contre  les  , 
Troyens , lui  demanda  fes  armes  que  Vulcain  avait  faites  à Pelée , 
avec,  lefqutlles  étant  pris  pour  Achille  mime,  il  met  d'abord  les 
Trayant  en  fuite,  & en  tué  un  grand  nombre  , &c.  Et  fui  CC 
vers  dn  fécond  Livre  / 

Hciïorc  qui  rediit  exuvias  indutus  \Achillii.  ePHe&or , qui  re- 
vint orné  des  dépouilles  cP  ^Achille.  Hoc  eft  arma  que  occifo  Pa- 
troclo  adernit , que  Vulcams  Peleo  fccerat.  Les  dépouilles , dit  il» 

P c fi- a- dire  les  armes  qu'il  a/?*,  à Patrocle  mort , & que  Vulcain 
avait  faites  à Pelée. 

(x)  Travolaverunt  ad  ho  fi  es.  ] Par  ce  mor  travolaverunt 
Plaute  fait  allufion  à ces  ouvrages  de  Vulcain  , qui  la  plus- 
part  étoient  animez,  comme  ces  trépieds  qu’il  faiioit  lors- 
que Thetit  l’alla  prier  de  faire  des  armes  à Achille, 4c  qui 
alloient  d’eux  mêmes  aux  aflcmblées , êt  s’en  retournoient 
après  cela  a la  maifon,  comme  Homère  le  rapporte  au  dix- 
huitiéme  Livre  de  l’Iliade. 

- (y)  Tut»  ille  prognatus  Tlietî .]  II  appelle  Stratippocles  fil* 
de  Thet/s,  parce  qu’il  avoir  perdu  fes  premières  armes  com- 
me Achille.  11  y a beaucoup  de  fiaefle  8c  dVpolitcflc  dans 
ccs  ci-iq  ou  Ux  vus. 

U-*.  _ „ 
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Sine  per  dut  : (z)  alia  adportabunt  et  Kerei  filu.  ' .V 
là  modo  videnium  eft , ut  materies  fuppetat  feu 
tariis , 

35  (*)  Si  in  fingulis  ftiptndiis  is  adXoftes  (P)  exuvias 
dabit. 

T H E S P R 1 O ', 

* 

Super fede  ijlis  rebus  jam. 

E P 1 D I C U S. . 

■7  Tu  ipfet  ubi  lubet , finem  face'. 

v - 

T H E S P R I O. 

Defifte  percunfilarier. 

F.  P I D I C U S. 

Eloquere , ( y ) «f  ipfe  eft  Stratippocle:  f 

T H E S P R 1 O. 

E(l  caùjfa  , qua  caujfa  fimul  mecum  ire  verituft. 

E P I D 1 C U S. 

Quidnam  id  eft t 

T H E S P . R I O. 

Patrem  videre  fe  non  volt  etiam  nunc . 

E P I D I C U S. 

Quapropter  ? 

THES - 

REMARQUES. 

(t)  iAli*  adportabunt  et  Merci  fil  U.  ] Dans  Homère  pour- 
tant ce  ne  font  pas  les  Nereïdes  qui  portent  les  armes  à 
Achille,  c’eft  Thetis  elle-même.  On  n’a  qu’à  voir  le  com- 
mencement du  Livre  dix  neuvième  de  l’Iliade.  Maiscom- 
me  Thetis  eft  une  des  Nereïdes  , le  partage  de  Plaute  ne 
Jairte  pas  d’être  bien  fonde,  car  vraisemblablement  Thetis 
n’alla  pas  ferile. 

(«t)  Si  in  fin&uUi  ftipendiiu  ] Stipendia  , font  les  paves. 


M 
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de  Thetis,  il  n’a  qu’à  perdre  fes  armes,  les  filles 
de  Nerée  lui  en  apporteront  d'autres.  Je  fuis  pour- 
tant d’avis  qu’il  ait  foin  fie  faire  en  forte  que  les 
Armuriers  ne  manquent  pas  de  matière , fi  à cha- 
que campagne  il  a deffein  de  fe  faire  dépouiller  par 
les  Ennemis. 

THESPRION. 

Mets  fin  à tous  ces  difcôûrs.  ' , 

E P I D I C U S.’ 

Mais  toi-même,  mets-y  fin  quand  il  te  plairai 

THESPRION. 

Celle  de  m’interroger. 

E P I D I C U S. 

» » 

r Et  Stratippocles , où  eft-il  ? parle. 

|T  H E S P R I-  O N. 

Il  y a une  raifon  qui  fait  qu’il  n’a  ofé  venir  avec  1 
. moi. 

E P I D I C U S. 

, " . Quelle  eft  cette  raifon  ? 

THESPRION.  ‘ - ”• 

II  ne  veut  pas  que  fon  père  le  voye  encore^ 

E P I D I C U S. 

Pourquoi?  - • - 

1 ' “ P 3 ' THES-  ‘ 

\ • • . ’ V 

r • ' » * 

~ Mais  on  le  fert  de  ce  mot  pour  dire  les  cam- 
pagnes , les  ' année#*  de  fervice  : eut  chaque  année 
avoit  fes  (lipendia. 

(£)  Exuvias.y  Les  dépolTilles , pour  les  armes,  comme  dan» 
le  vers  de  Virgile  que  j’ai  cM  , Exuvias  induuts 
fbillis. 

(y)  vt  ipft  eft.  Stratippccle:.]  Vt  pour  nbi}  comme  nous 
Tavons  veu. 

* • • 
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T H E S P R 1 O. 

. _ ^ ' Scies.. 

\ 40  Quia  ferma  lepida  e?  libérait  captivant  adolefcen- 
tulam  - - 

Ht  prada  mtrcatuft . 

- V • • • E P 1 D I C U S. 

. €jjfii  ego  ex  te  audio  f 

T H E S P R 1 O. 

* ’ Hoc  quod  fabuler 

: E p 1 d ic  us... 

Çur  eamemitf  ....  . . • 

> T H E S P:  R I O. 

1 1 

. 'Animi  caujja. 

\ E P 1 D 1 C US. 

Quot  illtc-homo  animos  habetp 
c ’Ham  ctrte\  priufquam  hirtc  ad  legionem  abiitdome  t 
Ipfe  mandavit  mihi , ab  lenonc  quadam  ut  fidtcina 
45  Quam  amabat  , emtrctur  fibi.  id  ei  impetratptm. 
reddidi. 

. ' ^ T H E S P R I O.  . . - 

Utcumque  in  alto  ventus  ejl , Epidict,  («?)  exinvei- 
\ • i#/»  vortitur.  ■;  • ,,<?- 

' tr  •>  • ■ E P I D I C U S. 

^ m'tftro  mihi.  male  perdidit  me , 

, ‘ THES  p Jj&  O. . ' 

Quidnam  iftucf  quid  ejt;. 

* EPi* 

' rf.  ..  , v R E M A R Q.U  E S;-  > 

(/)  Exin  vélum  verthur.  ] D’autres  lifent  « «w»  w//ww 

titura. 


r 


% 
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thesprion. 

Je  vais  te  le  dire.  ‘C’eft  qu’il  a acheté  des  En- 
nemis une  Captive  qui  eft  jeune,  belle,  & qui  a 
l'air  d’une  perfonne  de  bonne  maifon. 

f 

epidicus, 

* Que  me  dis-tu  là  ? 

THESPRION. 

Je  te  dis  ce  que  je  te  dis. 

EP  I D IÇ  V S.- 
Pourquoi  l’a-HI  achetée  ? _ - 

THESPRION. 

Parce  qu’il  en  eft  amoureux.  <•  ’ „ . . 

« - \ epidicus. 

Et  combien  cet  homme  a-t-il  donc  de  cœurs  ? 
car  ü eft  certain  qu’avant  que  de  partir  pour  l’ar- 
mée, il  m’ordonna  de  lui  acheter  d’un  Marchand 
d’Efclaves  Une  certaine  Joüeufe  d’inftrumens  qu  il 
aimoit  î j’ai  exécuté  fes  ordres - ' 

THESPRION. 

On  tourne  les  voiles  félon  le  vent , quand  on  eft 
far  mer. 

EPIDICUS. 

Ah , que  je  fuis  mal-heureux  ! qu’a-t-il  fait  ? jç  , 
fois  perdu  entièrement.'  ‘ . 

T H E S P R I O N. 

Ou’eft-ce  donc  que  cela  ? qu’eft-ce  ? 

^ P 4 EPI- 

c’eft- V- dire  , ex  ima  parte  veli.  Mais  çë  changement  a eft 
Ças  de  grande  importance. 
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E P 1 D 1 C U S. 

? ifiant  quam  émit , quanti  eam  emiti 
T H E S P R I O. 

Vili.  ' 

EP1BICUS.  ' . 

Haud  ifluc  te  ragèZ 
T RE  S P R^l  Q. 

Quid  igitur  t 

E P 1 D I C V S. 

Quct  minis f 

T H E S P R 1 O. 

{*)  loti.  ' . 

E P 1 D 1 C U S. 

(£)  Quadraginta  minis  f 
T H E S P R I O. 

ço  Id  adee  argentùm  ab  Danijla  apud  Thelas  fumpftt 
fcenore , 

(#)  In  die  s minafque  argents  fingulas , nummis. 

E P I D,  1 C U S. 

Papa! 

THESr 


R R M Al  R QU  E S. 

(»)  Tôt.  2 11.  fait  le  nombre  de  quarante  arec  Tes  doigtj. 
leut-etré  qu’il  met  un  doigt  de  la  main  droite  de  travers 
fur  les  quatre  dix.  . ' 

(£)  Quadraginta  mini:.  ] Une  mine  , ou  livre  valoit  dix 
écus.  Les  quarante  mines  faifoiene  donc  quatre  cens 
écus. 

(#)  In  dies  minafijue  argents  /Ingulat , nummis.  ] Quelques 
Interprètes  expliquent  ce  nummis  par  denariis , fit  par  dena- 
fü s ils  entendent  le  denarius  major  qui  valoit  fix  Ibis  de 
Hôtrç  monnoye,  A ce  compte  Stratippoclés  auroit  payd 
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EPID.IC  US. 

Hé  bien  ?,  que  lui  a coûté  celle  dont  tu  meparfes  £ 

- THESPRION.’  ' 

. Fort  peu. 

• E P I D I C U 3.  v 

Je  ne  ce  demande  pas  cela. 

THESPRIONJ 

Quoi  donc? 

EP1DICUS. 

Combien  de  mines  ? 

THESPRION. 

Autant.  ll\fait  le  nombre  de  quarante  avec  fii 
doigts.  - 

E P I D .I  CUS. 

Quarante  mines  ! 

THESPRION. 

Il  a pris  cet  argent  à intérêt  d’un  Banquier  à The- 
bes,  & il  doit  donner  tous  les  joins  un  fefterce  pou? 
chaque  mine. 

E P I D I C U S.  ' 

. Ahf 

< P S ' TH.ES- 

quatre  écus  par  |our  pour  ces  quarante- minei , ce  qui  n’efc- 
nullement  vrai  lemblable.  Je  crois  donc  que  Plaute  pailc- 
ici  du  numniHs  rrajtr,  qui  commença  à être  en  nfage  avec 
k grand  denier  , du  temps  de  Plaute  au  commencement 
de  la  fécondé  guerre  Punique  , c’etoit  le  même  que  le 
grand  fcfterce  . & il  ne  valoir  que  la  quatrième  partie- du. 
denier , c’eft  à dire  un  Toi  fix  deniers  de  nôtre  monnojre. 
Et  dé  cette  manière  Stratippocles  payoir  un  écu  d’intérêt 
par  jour.  Il  faut  ici  remarquer  cet  intérêt  payé  par 
jour  , les  Banquiers  quH’txigeoicut  e'toknt  appeliez,  ri/aïf*? 
fattcui, 


r 1 
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T H E S P RI  O . 

I Et  is  Danijia  advenit  una  cum  m,  qui  argent*»»  ' 
E P I D I C VS.  ‘ , 

. - L 

Di  immortalts , #f  rg«  inttrii  bafilice!’ 

T H E S P R I O, 
l Q&id  jam  f tut  quid  ejl. 

Epidice  l 


E P I D I c U S.. 

Perdidit  me. 

- X H E S P R I O.. 

Quis t 

' E P I D 1 C U S. 

llle  qui  perdidit  armai 
X H E S P R I O. 


JJ  Ssid  tta  T 

E P I JD  I C'U  S. 


Nam- 


Quia  cotidk  ipfe  ad  me  (9  ab  Ugione  epiflolas: 
Jdittebat.  fed  tactam  optimum  efi.  Plus  foire  fatius, 
> tft , quam  loqui  V 

Servum  hominem.  ta  fapientia  efl. 

X P E S P R I O. 

Nefcio  edepol  , quid  tu  timidùs  es. 
Trépidas , Epidice:  ita  voltum  tuum  video  videra- 
Hic  me  abfente  in  te  aliquid  mali. 


EPI- 


,R  E M A R CLU  E S. 

(6)  >Ab  légions  tf fêlai,  ] Voici  legit  poiu  l’armc'e  des  Aw 
- the- 
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THESPR  IO  N. 

.*  Le  Banquier  eft  arrivé  en  même  temps  que  lui,'1 
& il  demande  fon  argent,  v , , , 

EPIDÎCU'S.  ^ ' 

Ne  fuis-je  pas  ruïné  fans  reflourcô*? 

T H E S P R I O N. 

Gomment,  enfin,  8c  qu’y  a-t-il,  Epidicus!; 

E P I D I c y s. 

Il  m’a  perdu.  . . 

THESPRI  O N.  ' ' 

<•'  Qui! 

EPIDICU& 

Celui  qui  a perdu  fes  armes. 

THESPRIO  N.\  . 

Mais  pourquoi  cela  ? 

EPIDICUS. 

Parce  que  tous  les  jours  il  m ecrivoit  de  I armée». 
Mais  je  ferai  mieux  de  me  taire,  il-  eft  toûjours 
plus  avantageux  à un  Efclave  de  favoir  plus  de  - 
chofes  qu’il  n’en  dit,  c’eft-là  ce  qui  s'appelle  etre. 

fage.  ...  ...... n 

T H E S P R I O N, 

• je  ne  fai , par  ma  foi,  pourquoi  tu  es  fi  épou- 
venté.  Tu  trembles,  mon  pauvre  Epidicus,  ôcje 
eonnois  à ton  vifage  qu’en  mon  abfence  tu  as  fait 
quelque  chofe  qui  mérité  châtiment 

EPI- 

' « 

theniens.  Tlàute  fc  fert  toujours  du  mot  de  fon  pais,  quoi- 
qu’il parle  des  étrangers.  . . ...  u 


» 
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-,  Potin ’ uti  molefiut  ne-  fiirÿ 

T H E S P R 1 O. 

Aheo. 

'&  £ P I J>  I C U S». 

’Ajitt,  abire  hinc  non  ftnam. 

1 H È S P R LO. 

6}uid  nunc  me  retïnes  P 
EP1DZCUS. 

'jLmatne  ijlam , quam  émit  de  pr&da  ? 

. 2 T H E S P R,  P O., 

Rogas?  depex.it ». 

EPIDZCUS. . 

(<)  Degetur  corium  de  ttrgo  meo . 

T H E S P R J O. 

Plufijue  amat , quam  te  urtquam  amavit ■*. 
E P I D 1 C U S. 

S Juppiter  te  perduit.  ' - 

T H E S P R Z O.  _ 

Mittt  nunc  jam  me.  nam  ille  me  ai  no t trt  vel 
tu.it  domum. 

Yenire  adCharibulum  jttfftt  hucïh  proximum  ibi.ma^ 
nere  jujfit 

<6$.  Et  ventJirus  ejl  ipfe. 

E P I D I CU  Si 
Quid  ita  l 

THES+ 

IEMÀH  Q^O  E S* 

,{A  Degetur  certum  de  tergo  meo.]  C’eft  ainfi  qu’il  fant  lire-, 
ît  nan  pas  deugetun  Dtger e n’eft  autre  choie  que  immi~ 
vuirt)  ekiraherc  > comme  dans  i’Aulul,  Aft,  U.  Scène.  J.  - 
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E P I D I C U S, 

Veux-tu  ne  m’importuner  pas  davantage  ? 

T H E S P R I O N.  _ 

Je  m’en  vais. 

- • EPIPICUS.» 

Arrête , je  ne  permettrai  pas  que  tu  t’en  ailles» 

T H E S P R I O N. 

Pourquoi  me  retiens-tu  à cette  heure? 

E P I D I C U S. 

Stratippocles  aime-t-il  cette  Captive  qu'il  n* 
eîretée  ? 

THESPRION, 

« 

Belle  demande  ! il  en  eft  fou. 

E P I D I C U S. 

Mon  dos  va  changer  entièrement  de  peau; 

T H E S P R I 0 N* 

H ne  t’a  jamais  tant  ,'ai  me' qu’il  aime  cette  fille»  * . 

EPIDIC'ÜSi 
Que  Jupirer  te  confonde. 

THESPRION. 

Laiffe  moi  aller  à préfent,  dar  il  m’a  défendit 
d’aller  chez  nous,  5c  fl  m’envoye  ici  chez  Cheri- 
hule,  où  il  m’a  ordonné  de  demeurer,  5c  où  it 
doit  v^iir  lui  même. 

' . * EPIDICUS. 

Pourquoi  cela  ? 

P 7 THES"- 

Nu»c  tt»  ijfitm  , foror , labortm  degtm. 

P,t  c’elt  d ins  ce  fcns-li  que  l’on  dit  dtgr»  vitam  ,,  c’efl-à? 
dire  , U diminHtr,.  . 
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T H E S P R I O.  _ / 

Dicam,  quia  pat rem 
Prias  fe  convenir*  non  vult , neque  confpican,  quam 
id  argtntum  y 

Quod  debetur  pro  ilia , dinumeravtrit. 

E P I D I C U S. 

Heu  edepol  ret turbulent  as/' 

' ' 4 THESPRI  O. 

Mitte  me , ut  eam  nunc  jam. 

E P I D I C U S. 

Haccim  ubi  Jcibit  Jtnex  > (*)  puppis 
Ptrtunda  efl  probe. 

THESPRI  O. 

Quid  ijiuc  ad  me  attinet , quo  tu  int créas  iftcdo  f 
E P I D 1 C U S. 

7°  M Qui*  périr  e folus  nolo  , te  cupio  periremecum 
Éenevolens  cum  benevolente. 

THES - 


R E M A R Q_U  E S. 

dit)  Putfis  pereunda  efl  probe . ] Je  ne  vois  perfonne  qui  fi: 
Toit  bien  tire  de  ce  pafiitge  : car  il  ne  fufRt  pas  de  l'expli- 
quer feul , il  faut  l’expliquer  par  rapport  à ce  qui  fuie,  & 
c’en  ce  que  je  tâcherai  de  faire.  Premièrement  il  ne  faut 
rien  changer  au  texte.  Plaute  a dit  , puppj^pereun- 
du  efl  probe,  comme  il  a dit  ailleurs  * placenda  co»diu»  , pu - 
ccnda  dot.  11  faut  accepter  ce  partr.  Il  faut  être  content  de  cette 
dot.  Je  crois  donc  que  c’eft  une  façon  de  parler 
proverbiale  dont  l’on  le  fervoit  dans  les  grands  dangers, 
pour  dire  qu’il  faloit.  périr  courageufement  , fle  ne  quitter 
la  barque  que  lors  que  la  pouppe  feroit^entieremenr  fub- 
mergée.  Ce  Proverbe  répond  en  quelque  manière  à ce- 
lui dont  le  peuple  lè  fort  encore  aujourd’hui  , vogue  la  ga- 
lère , car  on  entend  par  là  que  l’on  ne  l’abandonnera  qu’à: 
l’ extrémité,  & que  l’on  cft  prépaie  à toutes  fortes  d'évene-r- 

* mens. 


t 
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THE.SPRION. 

îPàrce  qu’il  ne  veut  pas  voir  fonpère  avant  que 
d'avoir  compté  au  Banquier  l’argçnt  qu’il  doit. pour 
cette  fille. 

/ • EPIDICÙS. 

Heu»  voila  de  fâcheufes  affaires. 

THESP^RIO  N: 

s , 

Laiffe  moi , que  je  m’en  aille  tout  à l'heure* 

E P 1 D 1 C U Si 

Eft-ce  que  le  bon-homme  fouffrira  patiemment  ) 
toutes  ces  chofes  lors  qu’il  les  faura  ? par  ma  foi», 
nous  voilà  perdus,  mais  il  faut  périr  courageufe-  » 
ment  fans  quiter  la  barque.  ’ 

THESPRION. 

Que  m’importe  de  quelle  manière  tu  periffes? 

EPIDICUS. 

C’eft  que  je  voudrois  bien  ne'  pas  périr  feul  je- 
foufiaite  que  tu  me  tiennes  compagnie  , comme- 
xun  bon  ami  doit  faire  à un  bon  ami. 

THES-  • 

mens.  Epidicus  dît  donc  puppis  pereunda  ejl  prtbe.  tEt  il  le 
dit  d’un  ton  qui  fait  connoître  qu’il  met  Thcfprion  de  là 
partie  , c’eft  pourquoi  la  réponfë  de  Thelprion  eft  bien' 
fondée.  Pour-  rendre  cela  plus  fenfible  dans  la  tradu&ion  , 
je  me  fuis  fervi  du  pluriel.  & par  ce  moyen  il  n’eft  pas 
riecefl'aüe  de  voir  l’aftion  pour  entendre  U penfée  de  Plau- 
te. Un  Interprète  s’eft  imaginé  fe  tirer  d’embaras  en  ex- 
pliquant puppit . tergum,  le  dos.  Mais  quoi  que  l’on  ait  dit 
fuppii  Capîtis  , pour  le  derrière  de  la  tefle  , il  ne  s’enfuit  pas 
que  l’on  ait  dit  puppis  tour  feul  fiour  le  dos  , cela  eft  fans- 
exemple  , 5c  ne  peut  abfolument  être  fouffert. 

(\)  Quia  prrirt  folus  no!o.  ] Ce  vers  prouve  encore  qu’E- 
pidicus  metroit  Thefprion  de  la  partie.  L’on  ne 
peut  jamais  expliquer  ceci  que  par  rua  Remarque  prece- 
dente,. •"  • 1 ' 


/ 
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T H E S P RIO.  ^ 

Abi  in  malam  rem  maximum  à mé 
Cum tjlae  conditione.  - 

E P I D 1 C U S, 

fa)  I fane , fi  quid  fefiinas  magtù 

THESPRIO. 

Runquam  homïnem  qutmquam  conveni , unde  abUr 
rim  lubentius.. 


. . E P 1 D J C U S. 

lîlic  hinc  abiit , foins  nunc  es:  quo  in  loco  h te  rts, 
‘ fit,  vides,  4 

75.  Epidice:  nifi  quid  tïbi  in  tete  auxilii  efi , abfump- 
tus  es. 

Jantt  in  te  impendent  ruint  : nifi  fuffulcis  firmiter  ', 

Non  potes  fubfifiere , itaque  (v)  in  te  irruunt  montes 
mrtli ; ■ 

Neque  ego  nunc  quomodo  me  expeditum  ex  impediter 
factum. 

Confûium  placet.  ego  mifer  perpuli  meis  doits  fientnr 
80  Et  cenferet  fuam  fefe  emere  filiam  , is  fuo  filio 

Eidicimm  émit , quam  ipfe  amat , (£)  quam  abiens 
mandavit  mihi. 

Js-fibi  nunc  alteram  ab  legïone  adduxit  animil 

Caufiai 


fc  E M'  A R Q_U  E S. 

fa)  I fane  fi  quid  fcftmas  rragis.  ] Ceci  a un  double  fens  * 
car  Epidicus  en  difant  à Thefprion  qu’il  s’en  aille  s’il  a 
tant  de  hafte,  s’explique  de  manière  qu’il  retourne  l’impré- 
cation. Voyez  la  Remarque  fur  le  vers  21. 

(t)  ln  te  irruttnt  montes  malt.]  Des  montagnes  dê  maux r 
pour  dire  beaucoup  de  maux  les  uns  furies  autres.  Un  Au. 
tsuc  a dit  de  même  montes  btlli , comme-  Cicéron  moles  m*. 

lefiist- 


\ 


L’E  p i d i c.  u s.  A.  I.  Se.  I.  35j 
TH-ESPRION. 

Va-t*en  au  diable  avec  tes  fouhaits. 

E P I D I C U S. 

.Va , fi  tu  es  fi  hâté. 

THESPRION. 

x Je  n’ai  jamais  rencontré  perfonneque  j’aïe  quitté 
avec  plus  de  plaifir  que  ce  drôle-là. 

E P I D I C U S. 

Le  voilà  parti , tu  es  feul  à préfent , Epidicus  ; 
tu  vois  en  quel  état  eft  l’affaire  : te  voilà  flambé  fi 
ton  efprit  ne  te  fournit  quelque  invention.  Tu 
cours  rifque  d’être  accablé  fous  ces  ruines  terri- 
bles, & tu  ne  faurois  les  foûtenir,  à moins  que  tu 
ne  trouves  quelque  appui  ferme  & fiable.  Des 
montagnes  de  maux  font  prêtes  à fondre  fur  ta  tê- 
te, & je  ne  fai  comment  je  me  tirerai  de  ces  em- 
baras.  Je  ne  trouve  pas  un  feul  expédient  qui  me 
contente.  Malheureux  que  je  fuis  ! par  mes  four- 
beries j’ai  fait  croire  à mon  Maître  qu’il  rachetoit 
fa  fille , & c’cft  une  Joüeufe  d’inftrumens  qu’il  a 
achetée,  & dont  fon  fils  étoit  amoureux.  Ce  jeu- 
ne fôu  en  partant  me  commanda  de  la  lui  ache- 
ter , & aujourd’hui  il  en  amène  une  autre  de 

. l’ar- 


hjfiarum.  Lacile  monte)  tempejtatis , pour  dire  comme  OvF- 
de  des  montagnes  d'eaux.  Les  Anciens  fe  font  fervis  égale» 
ment  de  montes  , nuits  , maria  , thejduri  , de  montagnes , 
nuées  , mers , trefors , pour  marquer  le  nombre,  la  quanti- 
té, ôcc. 

(?)  Su*™  abiens  mandavit  mihi.  ] U fâut  foas-entendrc  Mt 
• pm  emerem.  Voyez  le  vers  4 u 
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Caujfa,  corium  perdidi nam  ubi  Jenex  fenferit 
• Sibi  data  ejji  verba  , (e) , virgis  dorfum  depoliet 
meum. 

At  enim  tu  pracave.  nihil  eft  iftuc.  (fi)  plane  hoc 
corruptumft  cap  ut » ' ‘ ‘ 

85  Nequam  homo  es  Epidicei  qui  tilt  libido'ft  male 
loqui  t 

Quia  tute  te  deferis , quid  faciam?  men ' tu  rogas t 

Tu  quidem  antehac  aliis  folebas  dare  confilia  mutua, 

Quidt  quidt  aliquid  reperiundum  efti  fed  ego  cejfo ■ 
ire  obviam 

AdoTefcenti  , at , quid  negotii  fit  fiiam.  atque  ipfe 
illic  eft. 

90  Trifiis  eft.  cum  Cheribulo  incedit  aquali  fiuo. 

Hue  concedam , orationem  unde  horum  (f)  placide 
perfequax.  / 

R E M A a Q_U  E S. 

(0)  Virgis  dorfum  depoliet  mtum.  ] Depolire  eft  un  ferme  de 
foulon , il  lignifie  proprement  ofter  les  poils  d’une  étoffe. 

(tt)  Plane  hoc  corruptum  eft  caput . ] Je  fai  bien  que  caput 
lignifie  quelque- fois  toute  la  perfonne  , &c  que  de  cetre  ma- 
nière on  pourroit  expliquer  ce  vers,  te  voilà  perdu , mais  je 
trouve  que  l’explication  que  je  lui  ai  donnée  fait unjneilleur 

effet 
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l’armée;  c’en  eft  fait,  je  n’ai  qu’à  cherchet  une- 
antre  peau  : car  quand  le  bon-homme  aura  décou- 
vert de  quelle  manière  je  l’ai  joüé,  il  me  donnera 
tant  de  coups  de  verges  fur  le  dos , qu’il  l’écorcher 
ra  entièrement.  C’eft  pourquoi  prends  garde  à toi  : 
Non , cet  autre  expédient  ne  vaut  rien.  Il  n’y  a 
plus  le  moindre  cfprit  dans-cette  tête , tu  es  un  fot 
coquin , EpicHcus.  Mais  pourquoi  te  dire  des  in- 
jures? parce  que  tu  t’abandonnes  toi-même.  Que 
ferai-je  ? me  le  demandes-tu  ? toi  qui  avois  des 
fubtilitez  à revendre?  Quoi  donc?  quoi  donc?  il' 
faut  pourtant  trouver  quelque,  chofe.  Mais  ne  fe- 
rai-je pas  bien  d’aller  au  devant  de  Stratippocles ,. 
pour  favbir  un  peu  ce  qu’il  y a ? Ah , le  voici  lui-  * 
même,  qu’il  eft  trifte!  il  vient  aveefon  ami  Che- 
ribule.  Je  vais  me  retirer  ici,  afin  d’entendrp  & 
mon  aife  ce  qu’ils  vont  dire. 


n \ * * • * , • • v t * * ‘ * . . 

effet  fur  le  théstre.  Epidicu9  après  avoir  dit  que l’expedieut 
qu’il  vient  de  trouver  ne  vaut  rien,  fe  frapc  la  telle,  en. di- 
sant il  n’y  a plus  d’efprit  dans  cette  telle. 

(p)  Placide  perfequar.  ] C’ell  une  métaphore  qui  attribue 
aux  oteilles  les  fonctions  des  pieds.  Nous  transportons  de. 
même  le  mot  fttivrt*  . \ c 
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A C T U S PRIMUS. 

: '■  S C E N A IL 

STRATIPPOCLES,  C H Æ R I B V~ 
LUS  , E P I D IC  U S. 

v S T R A T I P 'P  6 C L E S. 

T>  Em  tibi  fum  elocutus  tmnem , Charibule,  arquï 
- ' admedum. 

Meorum  mxrerum  atque  atntrum  furnmam  édic- 
ta vi  tibi. 

CHÆR1BULU  S» 

Prater  Atatem  & virtutem  Jlultus  es , Stratippocles'. 

Idne  pudet  te  , quia  captivas»,  genere  prognatàm 
• bono  , 

5 In  pr&da  es  mercatus  ? qui  s erit , vitio  qui  id  ver- 
tat  tibi  t 

" STRATIPPOCLES. 

(a)  Qui  invident  , omnes  inimicos  mihi  ijloc  faite 

repperi:  ( attuli . 

(b)  At  pudicitn  ejus  nunquam  ntc  vm , nec  vitium 

C H Æ- . 

REMARQUES. 

(a)  Qui  invidtnt  tmnts  inimicos  mihi , &e,  ] Si  c’eft  la  véri- 
table leçon,  il  dit  que  cete  a&ion  lui  a attire  la  haine  do 
tous  fcs  envieux , qui  n’attendoient  qu’une  occafion~pour  fe 
tfeclaier.  Ce  fens  peut  être  fort  bon,  cependant  j’aimeroi» 
mieux  fume  la  teftitutiou.  de  Scioppius , qui  a lû  : S»'»  - v 

vida 
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ACTE  PRE  MI  ER. 

S C E N E II. 

STRATIPPOCLES,.  CHERIBU- 
LE.EPIDICUS. 

STRATIPPOCLES. 

JE  t’ai  dit  l’affaire  comme  elleeft,  Cheribule,' 
& je  t’ai  conté  à peu  près  mes  inquiétudes  & 
mon  amour. 

v v 

CHERIBULE. 

En  vérité,  mon  pauvre  ami,  tu  es  bien  fimple 
pour  un  homme  de  ton  âge  Sc  de  ta  valeur.  Quoi, 
tu  as  honte  d’avoir  acheté  à l’armée  une  Captive 
de  bonne  famille?  qui  te  pourroit  blâmer  de  cette 
aétion  ? 

STRATIPPOCLES. 

Avec  tout  cela,  mes  envieux  ont  pris  de  là  oc- 
cafion  de  fe  déclarer  mes  ennemis,  cependant  je 
ne  lui  ai  fait  aucune  violence,  & j’en  ai  ufé  avec 
elle  de  la  manière  du  monde  la  plusrefpeétueufe. 

CHE- 

t ride  ut  amnes  inîmicos , frc.  néanmoins , voyez,  un  peu , cette 
affaire  m’a  fait  mille  ennemis.  Cela  me  patoît  plus  naturel 
&c  mieux  fuivi. 

(bj  pudidtia  ejus. ] Le»  Spe&atcurs  e'toient  déjà  iufor- 
tnez  qui  Stracippodcs  aimoit  fa  foeui  fans  la  connoitre  ; 
> e’cft 
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CHÆRIBULUS. 

Jam  ijloc  probior  es , meo  qulitm  anima , cum  in 
amore  temperef. 

' 'STRATIPPOCLE  S.  * 
Nihil  agit , qui  diffidentem  verbts  falatur  fuis. 

JO  Is  efi  Amie  us,  qui  in  re  dubia  juvat , ubi  re  efi 

; OpUS.  ’ . 

C H JE  R l B U L U S. 

Quid  tibi  me  vis  faceret 

• STRATÏPPOC  LES. 
y Argenti  dare  quadraginta  minas* 

Quoi  DanïJÏA  detttr , un  de  ego  iilud  fumpfi  fœnore . 

C H ÆRIBULU  S. 

Si  hercle  habenm  , non  negarem. 

S T R A T I P P O C L E S. 

- *«  - Nam  quid  te  igitttr  retulit 

Btntficum  ejfe  oratione , fs4 ad  rem  auxilium  emor~ 
tuum  efit  1 

CHÆRIBULUS. 

• 15  Qyin  Edepol  egomet  clamore  defatigor , différer. 

’ S X R A T I P p O C L E S.‘ 

Malim  ifiiufmodi  mihi  atnicos  (c)  fur  no  merfos , 
quam  fora. 

Se  à 

R E M A R Q_U  E S. 

«*eft  pourquoi  il  ne  falloir  pas  que  rlaute  attendit  plus  long- 
temps à guérir  le  fonpçon  qu’ils  pouvoient  avoir , & à pré- 
venir l’averfion  que  cela  leur  pourroit  donner  contre  fa  piè- 
ce. En  effet  , -ils  n’autoient  pas  manque  de  croire  que 
„ Tlau'c  introduifoit  un  incefte  , fi  Sttatippoclcs  ne  les  eût 
avertis  qu’il  n’avoit  jamais  perdu  le  refpeâ , &c. 

(c)  Fuma  merfos  quAm  fora.]  Les  Interprètes  croyent  que 

par 

\ 


✓ 


I 


L’E  p i t>  i e u s.  A.  I.  Sc.  II.  - 359 

CHERIBULp- 

Ta  en  es  plus  honnête  homme,  félon  moi, 
d’avoir  feu  te  modérer  dans  ton  amour. 

S T R A T I P P O C L E S. 

Celui  qui  n’a  que  des  paroles  pour  fes  amis  lors 
qu’ils  font  en  peine , ne  leur  eft  jamais  d’un  grand 
fecours,  on  appèle  amis  ceux  qui  aident  de  leur 
bien  dans  le  befoin  & dans  le  malheur. 

XHERIBULE, 

Que  veux-tu  que  je  te  faiTe  ? 

STRATIPPOCLES. 

Que  tu  me  prêtes  quarante  mines  d’argent,pour 
les  donner  au  Banquier  de  qui  je  les  ai  prifes  à in- 
térêt. f 

CBER'IBULE. 

Je  te  les  donnerois,  fans  doute,  fi  je  les  avoîsl 

S T R A T I P P O C L E S. 

< 

A quoi  bon  me  faire  donc  tous  ces  beaux  diÇ-  v 
cours , fi  lors  qu’il  en  faut  venir  aux  effets  , tu  ne 
peux  m’aider  non  plus  que  fi  tu  étois  mort  ? 

- CHERIBULE. 

Mais  moi  qui  te  parle,  je  fuis  tourmenté  tous 
les  jours  par  mes  créanciers,  & j'ai  les  oreilles  rom- 
pues du  bruit  qu’ils  me  font. 

. STRATBtPOCLES. 

J’aimerois  mieux  voir  tous  les  amis  comme  toi  en 

terre 

par  far»  merfos , Plaute  entend  are  aliéna  abrtttos , des  gens 
endetez,  parce  que  les  Banquiers  fe  tenoient  à la  place. 

Mais  c’cft  une  expreflïon  inoiiie  en  ce  lens-là.  Les  carre- 
fours & les  places  publiques  etoicnt  les  lieux  où  les  Bour- 
geois s’aflembloient  ordinairement  pour  caufer  & appren- 
dre ou  pour  débiter  des  nouvelles.  Stratippocles  dit  ” 
donc  qu’il  aimetoit  mieux  roi:  les  amis,  comme Cheiibulc, 

dans 
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Sed  operam  Epidici  nstnc  me  emere  preùo  pretiofo 
i velim . , 

Quom  quidem \ ego  hominem  (d)  irrigatum  plagie  (c) 
piftori  dabo , 

Nifi  hodie  prias  comparait  mihi  quadraginta  minas , 
10  Quam  argents  futro  eloctftus  ei  pojlremam  Jÿlla- 
bam. 

* 

EPIDICUS, 

Salvares  ejl:  (f)  bene  promit»  : fpero  fervabit  item'. 
(g)  Sine  meo  fumptu  parafa  jam  Junt  fcapulis  Jÿm- 
. s boit.  ' 

Aggrediar  hominem.  advénienttm  peregre  herum 
fuum  Stratippoclem 
Sâlva  imper  fit  J a lu  te  fervus  Epidicus. 

SIRATIPPOCLE  S. 

Ubi  is  ejl  t 

EPIDICUS. 

Adejl. 

1$  Salvum  te  gaudeo  hue  adveniffe.  _ , 

STRATIPPOCPE  S. 


Tarn  tibi  ijluc  credo , quam  mihi. 
L*  • EPI- 

R E M A R Q_0  E S. 


dans  le  four  que  dans  la  place,  c’eft-à-dire,  qu’il  les  aî- 
meroir  mieux  voir  morts  que  vivans.  Nous  avons  un  pro- 
verbe qui  répond  en  quelque  'manière  à celui-là  , car  nom 
dilbns,  j'aimerois  mieux;  le  voir  en  terre  qu'en  pré. 

Irrigatum  plagie.  ] Plaute  dit  ici  irrigatum  plagie  , comme 
Theocrite  a dit  Trayait  ué-jur , car  irrigatus  efl:  fouvent  la 
même  chof:  qu 'ebriue.  Les  Grecs  fe  fervent  auffi  de  même 
du  mot  Siaffautô/uiv®1. 

(e)  Piflori.  ] Pijlor  dans  les  premièrs  temps  de  la  Répu- 
blique fignifioit  un  Meufnitr , 5c  non  pas  un  Boulanger. 

Vairon 
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terre  qu’en  pré.  Mais  que  ne  donnerois-je  point 
maintenant  du  fecours  d’Epidicus , que  je  roderai 
aflurément,  & que  j’envoyerai  tout  droit  au  mou- 
lin., s’il  ne  me  trouve  les  quarante  mines  avant  que 
j'ave  feulement  achevé  de  prononcer  la  dernière 
fyÜabe  d'argent. 

EPIDICUS.  ' 

„ Mes  affaires  ne  vont  pas  trop  mal , voilà  une 
promette  en  bonne  forme , & j’efpère  qu’il  l’acqui- 
tera.  Par  ma  foi  mes  épaules  s’en  vont  être  bien 
régalées , fans  qu’il  m’en  coûte  rien  : car  chacun  y 
contribuera  de  tout  fon  pouvoir.  Mais  je  vais 
aborder  nôtre  homme.  Stratippocles , qui  revient 
de  l’armée,  cft  très-humblement  falué  par  fon  va- 
let Epidicus. 

STRATIPPOCLES. 

Oh  cft-il  ? 

EPIDICUS.' 

* * . 4 

Le  voici.  Je  fuis  ravi  de  vous  voir  de  retour  en 
bonne  fanté. 

STRATIPPOCLES. 

Je  crois  que  tu  en  as  autant  de  joye  que  moi- 
même.  "...  * 

Tom.  HL  Q EPI- 

Varrcn  dans  le  premier  livre  de  la  vie  du  peuple  Romain , 
ne  c piloris  nomen  erat  _ nifi  ejus  qui  ruri  far  pinfebat , & Pt  h 
n’appelloit  fiftor  que  cc’ui  qui  ccrafoit  le  froment  avec  la  n.eule. 
Chaque  Bourgeois  failoir  fou  pain,  & les  femmes  avoieut 
ordinairement  cet  empli  i. 

(f)  Bme  promittit.]  Il  promet  franchement,  & en  pre'- 
fence  de  témoins. 

(g)  Sine  meo  fumptu  parafa  funt  / capulis  fymbola^Y  Symbol a 
font  proprement  les  efeots.  Il  dit  qu’il  va  être  régalé  fans 
qu’il  lui  en  coure  rien,  parce  que  chacun  prendra  plàiCLx  à 
payer  forv  efeot  fur  f«s  épaule*. 
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\ 

Eenene  ufque  valuiftit 

STRATIP PO  CLE  S.  , ' ' 

A morbo  valut,  ab  animo  &ger  fui. 

E P 1 D I C U S. 

Quod  ad  me  attinuit , ego  curavi:  quod  mandafii 
mihï, 

Impetratum  efi  : empta  ancillajl , quod  tute  ad  m 
literas 
MÏjftcuUbas. 

STR  A T1PP0CLE  S. 

Perdidifti  omnem  eperam. 

EPIDICUS. 

Nam  qui  perdidit 
S TRATIPPOCLE  S. 

30  Quia  mco  neque  car  a eft  cordi , neque  placée. 

E P-1  JD  I C U S.  s 
‘ G)uid  retulit 

M'thi  tantopere  te  mandare , & mittert  ad  me  tpi/» 
tolas  î 

S T R A TIPPOC  LE  S. 
lllam  amabam  olim , nunc  jam  alla  cura  impendet 
peSlori. 

EPIDICUS. 

Hercle  Miferum  eji , (h)  ingrat um  ejfe  hominem , 
id  quod  facias  bene. 

. Ego 

R E M A R QU  E S. 

0 

(h)  b:gr A! um  ejfe  hominem  id  quod . &c. ] Ce  pa C- 

fage  eft  aflUrcmcnt  cononipu  , j’ai  fuivi  la  coricftion 
, ■ 'de 


_ •_ . . DiqiL/r'àhy  Iklfrlgir  J 
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, E P I D I C U S. 

Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté? 

jSTRATIPPOCLES. 

Mon  corps  s’eft  allez  bien  porté , mais  mon  «C- 
prit  a été  malade. 

E P I D I C U S. 

Pour  ce  qui  a dépendu  de  moi , je  ne  l’ai  pas  ne^ 
gligé  , Sc  ce  que  vous  m’avez  ordonné  eft  fait: 
l’Efclave , pour  laquelle  /vous  mvavcz  écrit  tant  de 
lettres , eft  achetée. 

STRATIPPOCLES. 

Ta  . peine,  eft  perdue. 

E P I D I C U S. 

Mais  pourquoi,  jejvous  prie,  eft  elle  perdue? 

STRATIPPOCLES. 

Parce  que  je  ne  l’aime  pas,  Sc  que  je  ne  la  trou- 
ve plus-  à mon  gré.  1 '/■ 

r . E P I D I C U S. 

, Pourquoi  donc  m’écrire  fi  fouvent,  & me  pref- 
fer  fi  fort  de  vous  l’acheter? 

STRATIPPpCLES. 

Je  l’aimois  alors , & prefentqment  j’en  aime  une 
autre.  . 

EP  I D IC  U S., 

Par  ma  foi,  c’eft  être  bien  malheureux  que  de  ne 
pas  contenter  les  gens  quand  on  fait  tout  ce  qu’ils 

Q 2-  or- 

» - -> 
de  Monfieur  de  Saumaife  , qui  a lû, 

Mifcram  e/l  ingrat  xm  ejfe  omne  id  qitod  fadas  lenet 
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Ego  cjuod  benefeci  , maltfeci  : quia  atnor  mutavit 
locum.  ~ 

STRATIPPOCLE  S. 

35  Defspiebam  mentis , cum  illas  fcriptasmittebam  tibi. 

E P I D 1 C U S.  - 
(0  Aie»  piacularem  oportet  fieri  ob  fiultitiam  tuant* 

XJt  mtum  tergutn  fiultitiÀ  tua  (k)  fubdas  Juccida- 
netim  ? ' 

- STRATIPPOCLE  S. 
g)  nid  ’ifiic  verba  facimusï  huit  homini  opus  tfl  qua- 
draginta  minis 

(1)  Celeriter  calidis , (m)  Danifii  quas  refolvat , CT 
cito.  s 

E P 1 T>  I C U S. 

ço  Die  modo , unde  auferre  me  vis  : à quo  trapezita  * 
peto  * 

STRATIPPOCLE  S. 
tmde  iibet.  nam  ni  (n)  ante  folem  occafum  (o)  hoc  *• 
argentum  eloccs. 

Meam  domum  ne  imbit  as:  tu  te  in  pifirinum  reda 

inféras.  > 

E P I- 


* R E M A R Q.U  E S. 

(i)  Mer?  piacularem.  ] Piacularem  fieri  ob  fiultitiam  , c’cft-à- 
, dire , piacularem  fieri  flultitix  comme  pretium  ob  afinos , pour 
pretium  afinorum.  Piarularis  viftima  c'toit  la  viftime  que  l’on 
facrifioit  pour  l’expiation  des  fautes  des  autres. 

(k)  Sübdat  fuccidiineum.  ] 11  continue  dans  la  même  mé- 
taphore des  viftimes  , car  bofiix,  fiu:cidanex  font  proprement 
celles  qui  fuccedent  à d’autres,  qui  (c  font  échapées , ou  qui 
n’ont  pas  été  hemeufes. 

(])  Celeriter  calidis.  ] Il  dit  qu’il  a befoin  promptement 
de  quarante  mines  toutes  chaudes  , comme  fi  elles  ne 
venoient  que  d’être  faites.  C’eft  une  métaphore  prife  des 


j viandes. 


(m)  Do? 


i 


i 
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ordonnent,  en  vous  fervantbien,  je  n’ai  rien  Tait 
qui  vaille , parce  que  vôtre  amour  a changé  d’ob- 
jet. 

STRATIPPO  CLES. 

J’étois  fou  lors  que  je  t’eferivois  ces  lettres.'  „ 
EPIDICUS. 

Faut-il  que  je  fois,  facrifié  pour  vos  folies,  & 
que  mon  dos  paye  les  fautes  que  vous  faites  ? 

STRATIPPO  CL  E S. 

A quoi  bon  tant  de  difcours  ? il  faut  quarante 
mines  d’argent  à l’homme  que  tu  vois,  tu  n’as  qu’à 
les  trouver  promptement,  afin  qu’il  le3  donne  au  — 
Banquier,  & bien  vite. 

EPIDICUS. 

Mais  d’oh  voulez-vous  donc  que  je  les  tire , & 
de  quel  Banquier  les  irai-je  emprunter? 

STR  AT1PPOCLES. 

y 

D’où  il  te  plaira.  Mais  fi  avant  le  coucher  du 
Soleil  tu  ne  tires  cet  argent  de  quelque  part , tu 
n’as  que  faire  de  rentrer  jamais  dans  la  maifon,  de 
tu  n’as  qu’à  t'en  aller  droit  au  moulin. 

Q 3 ■ EP  I- 

■ - 4g 

(m)  Daniftx.  ] Tous  les  Banquiers  publics  qui  étoient 
appeliez  pat  les  Grecs  traptxjta  , & par  les  .Latins  argenta- 
rii , avoient  auffi  le  nom  de  Qaniftts.  Mais  ce  mot  mar- 
quoic  plus  ordinaiiement  les  particuliers  qui  fe  meflotenr 
de  ce  trafic.  Et  c’eft  dans  ce  fcns  là  que  Haute  l’employe 
le  plus  fouvent  , comme  Moniteur  de  Saumaife  l’a  tem, ti- 
que. 

(n)  ^Ante  folem  occafnm.  ] Avant  -le  Soleil  couché.  C’eft 
une  expreflion  de  la  Loi  des  douze  Tables.  Stl  treafos  /#- 
frtma  urnpeftas  ejh. 

(o)  Htc  argent  um  elacet.  ] Eltcart , i lad -quidam  critère , tirer- 
de  <jh*tjui  aU,n;. 
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. • . ' E P 1 D I c u s. 

facile  tu  ifluc  fine  periculo  c V cura , corde  tiber» 
labulare.  (pi  novi  ego  noflros:  mihi  dolet,  quut n t 
..  ego  vapulo.  ' * 

S T R A T I P P O C L E S. 

45  tu  nunc  ? j>atierin’  ut  ego  me  interimam  ? 

E P 1 D 1 C b S. 

■f  Ht  feceris. 

Ego  ifluc  accedam  periculum  potius  atque  audaciam. 

STRATIPPOCLES. 

Nunc  places  : nunc  ego  te  laudo. 

EP1DICUS. 

Patiar  ego  ifluc  quod  lubet. 
STRATIPPOCLES. 

Quid  de  (q)  ilia  fiet  fidicina  igitur  f 

EPID1CUS.  ■ , 

• - Aliqua  reperibitur  :■ 

AliquA  ope  exolvam , extricabor  aliqua. 
STRATIPPOCLES. 

Plenus  confllii  es. 

50  Novi  ego  te. 

E P I D I C U S. 

\ Eft  Euh  dieu  s miles  locuples , multo  auro  potens , 
§ui  ubi  tibi  iftam  emptam  ejjfe  feibit , atque  hanc 
adduflam  alterat» , 

Con- 

j remarques. 

(p)  Novi  ego  noftros.  ] Il  faut  entendre  virgatores.  Il  n’eft 
pas  neceflaire  de  rien  changer.  J1  faut  pourtant  être  averti 
que  dans  l’édition  de  Camerarius,  qui  eft  de  Plantin , il 
puroit  que  dans  le  Plaute  de  Sambucus , il  y avoit  novi  ego 

• - ' ttr - 
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E P I D I C U S. 

Vous  'parlez  fort  à vôtre  aife , Sc  fans  inquiétu- 
de, mais  pour  moi  je  connois  la  force  de  ceux  qui 
x ont  la  charge  de  foüerter  chez  nous;1  & quand  je 
paffe  par  leurs  mains , il  m’en  cuit. 

STRATIPPOCLES. 

Quoi  donc,  fouffriras-tu  que  je  me  tuë? 
EP'iDICU  S.  • 

Donnez-vous  en  bien  ga’rde,  j’aime  mieux  m’ert- 
poferà  ce  danger,  & tenter  cette  aétion  perilleufe. 

STR  ATIPPOCLES. 

v Ha,  voilà  parler  comme  il  faut,  tu  es  un  brave 
homme. 

E P I D I C U S. 

Je  fuis  refolu  de  foufrir  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. 

S T R A T I P P O C L E S.  - 
. Mais  que  deviendra  cette  Joüeufe  d’inftrumens  ? 
E P I D I € U S. 

L’on  trouvera  quelque  moyen , & je  me  tireur 
de  tant  d’embarras  par  quelque  adreffe. 

S T R A T I PP  OCLES.  ’ 

* * 

Tu  es  fertile  en  expediens , je  te  connois.- 
EPIDI-fU  S.- 

Il  y a un  certain  Capitaine  d’Eubéc  qui  eft  fort’  - 
riche,  & qui  a beaucoup  d’argent,  il  ne  faura  pas 
plûtôt  que  vous  avez  fait  acheter  la  Joüeufe  d’in- 

Q 4.  ftru- 

' \ 

tergum , je  connois  mon  dos.  Lors  qu’on  me'foüete,  il  n’y 
a que  moi  qui  en  fouffre. 

(q)  llu  fididna.  ] Celle  qu’Epidicus  avoir  achetée  par 
ion  ordre. 


> 
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Continu e te  orabit  ultro , ut  illam  tranfmittas  fibi. 

Sed  ubi  ilia.  e(l , quam  tu  adduxifii  tecum  f tl 

S1RATIPPOCLE  S. 

. Jam  faxo  hic  erit. 

CHÆ  P.  IBULU  S. 

5 5 hic  nunc  agimus  f 

S T R A T I P P O CLES. 

Eamut  intro  hue  ad  te  , ut  hune  hodie  diem 
\ • ' 

Luculente  habeamus.  y ■« 

E P 1 D 1 C U S. 

Ite  intro  , ego  de  re  argentan a 
(r)  ^}am  Sénat um  convocabo  in  cerde  confiliarium , 
Cui  potiffimum  indicatur  bellum  , unde  argentum  au- 
feram , ■ ( e(l  tibi. 

Epidice , vide  quid  agas , ita  res  fubito  hec  objeElx 
60  Non  tnim  nunc  tibi  dormitandum  , nequt  cunïïan- 
di  copia  ed  > 

’At  tundtm  fenem  oppugnare  certum  tft  confilium  mihi. 
Abi  intro , atque  adolefcenti  die  jam  nojiro  herili 
filio , 

Ne  hic foras  ambulet , ntve  ufquam  veniat  abvium  fini. 

1 * 1 - 

REM  AR  CL  U E S. 

(0  Jam  Senttium  convocabo.  ] Ceci  eft  fort  plaifant , Epidi- 
cys  {ait  alluûon  à la  coutume  de  ce  temps  là,  où  l’on. ne 

de 
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fïrumens , & que  vous  avez  encore  amené  cette 
autre  Captive  de  l’armée,  qu’il  viendra  de 'ui  même 
vous  prier  de  lui  ceder  la  première.  Mais  où  eft 
celle  que  vous  avez  amenée  ? 

STRATPPOCLES. 

Je  la  ferai  venir  dans  un  moment. 

CHERIBULE.  _ 

Que  faifons-nous  à prefent  ici  ? 

STRATIPPOQLES.  * 

Allons-nous- en  chez  coi,  afin  que  nous  pallions 
ce  jour-ci  agréablement. 

,,E  P I D I C U S. 

Allez.  Et  moi  cependant  je  m’en  vais  convo- 
quer le  Sénat  dans  ma  tête  , pourconfulter  ce  qu’il  y 
a à faire  touchant  cette  levée  d’argent,  &» à qui  jè 
dois  principalement  dreffer  quelque  piège  pour  at- 
traper cette  fomme.  Prends  garde  à ce  que  tu  vas 
faire  , mon  pauvre  Epidicus,  car  ceei  t’elt  venu 
bien  fubitement.  Ma  foi  tu  ne  dois  pas  t’endor- 
mir, & il  n’y  a plus  moïen  de  différer.  Mais  j’ai 
réfolu  d’attaquer  le  Vieillard  que  j’ai  déjà  attrapé  * * 

& de  lui  dreffer  une  batterie  que  j'imagine.  ~- 
en  donc  dans  cette  maifon,  Epidicus,  va  di 
nôtre  jeune  Maître  qu’il  ne  forte  point,  & < 
prenne  garde  que  nôtre  boto-homme  ne  le  voie 

declaroit  jamais  la  guerre  qu’aptèiiüien  avoir  délibéré  dani'le 
Sénats  - - . . ' > • • . . 


QT  s 
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A C T U S S E CUNDÜS. 
• ' • • SCENA  PRIMA. 


A P O E C IDES,  PERIPHANES. 

% . * 

i APOEC1DE  S.  + 


, (a)  T)  Lerique  Hommes , que  s cum  nihil  refert , tu* 
det  : ubi  pudendum  eft , 

Jbi  eos  deferit  pudor  : cum  ufus  tfi  ut  pudeat.  tsadeo 
tu  es.  quid 

Eft,  quod  pudendum  pet , généré  natam  bono , pau - 
ptremdomum  ( memores 

Ttucere  uxorem  ? pr&fertim  eam , qua  ex  tibi  com *> 
5 Hune  y qu&  dom't  eft , filiam  prognatam » 

P ’E  R I R H A N E S. 

(b)  Revereor  ftlium . 

A P O E C 1 D E S. 

(c)  At  pol  ego  te  credidi  uxorem  y quamtuextuli/lit 
pudort  exfequi: 

Cu - 

R E M A R Q.U  E S; 

(a)  Vltrique  htmines.  ] C’eft  unè  fuite  de  la  converfation 
que  ces  Vieillards  avoienr  commencée  danslelogis,  & Ape- 
cides  en  paroiflant  fur  le  théâtre  achève  une  période  qui  finit 
par  plerique  hommes.  Il  faut  fous-entendre  ha  animati  fient , 
to  ingenio  prediti , ire.  Tcrence  a imite  ces  deux  vers  dans 
l’Andrieac,  Aft.  IV.  Sc.  I. 

Hit  ubi  opus  tft  ‘ 

' Km 


id  by  Google 


| 


I 


**  I 


L’E  x*  x di  c a s.  A.  II.  S c.  I.  .371 


A CT  E SECOND.  ' 

♦ ' 


SCENE  PREMIERE.-,  - 

APECIDES,  P E R I P H A N E S.;-  : 

A P E C I D E S.  v 

C’Eft-là  le  défaut  de  la  plûpart  des  gens,  ils  ont 
honte  lors  qu'il  n’en  faut  point  avoir.  Vous 
êtes  de  ceux-là.-  Car,  je  vous  prie,  pourquoi  être 
fi  honteux  de  prendre  une  femme  qui  n’eft  pas  ri- 
.che,  mai'  qui  eft  de  bonne  maifon,  fur  tout  puis- 
que c’eft  d’elfe , comme  vous  dites,  que  vous  avez 
eu  la  fille  qui  eft  prefentement  chez  vous  ? 

PERIPHANE  S.  • 

Je  crains  les  reproches  de  mon  fils.  - 

APECIDES.- 

Mais  je  croïois  que  vous  aviez  ces  égards  pour  ' 
la  mémoire  de  vôtre  femme:  car  toutes  les  fois 

Q 6 que  _ 

Non  vtrentur:  illic  ubi  nihll  opus  e ft,  ibi  ver  tnt  tir. 

(b)  1{ei /treor  filium.  ']  i J 'v/xai  <r ir  Hier.  Il  avoir  honte  de 

faire  voir  à fon  fils  qu’i!  avoir  débauché  cetre  femme  pen-*  . 
dant  qu’il  avoit  encore  fa  mèie 

(c)  pol  ego  te  credidi  itr.orem.  ] Il  dit  qu’il  croyoit  qu’il 
avoit  plutôt  ces' égards  pour  la  mémoire  de  fa  femme,  en 
ne  voulant  point  faire  voit  à tout  le  monde  le  mépris  qu’il 
avoit  eu  poux  elle,  ôte. 
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Cujas  quoties  fepulcrum  vides,  (d)  facruficas  illice 
Orce  hojliis  : 

Keque  adeo  injuria , qu'ta  licitum  ejl  eam  tibivivtn « 
do  vincere. 

P>E  R I P 6 A N E S. 

Oh , Hercule r ego  fui , dut»  ilia  mtcum  fuit  ! (e)  ne- 
que  fexta  trumna 

ÏO  Actrbior  Htrculi , quam  ilia  mihi  eft  objefia.  ' 
APOEÇ  IDE  S. 

Pulchra-. 

Edtpol  des  pétunia  eft. 

P E R 1 P H A N E S. 

' (*)  Qui-quïdem  pol  non  maritata  ejl. 

H £ MAI  Q_U  E S. 

(d)  SatrufcAsilite»  Orco  hojliis. ] Lors  que  Plaute  a dit  fd- 
trificare  hoftiis , il  a eu  egard  à l’origine  du  mot  fatrificd<t\ 
qui  Ggnifie  ftcrd  facert.  Sdcrificdre  hoftiis , eft  donc  facrd  fd- 
tere  hoftiis.  F dctre  hoftiis , &c. 

(e)  A ’cquc  Jexut  drumna.  ] L’on  veut  que  ce  fixième  labeur 
Hercule  aie  été  le  combat  contre  les  Amazones,  lors  qu’il 
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que  vous  voïez,  fon  tombeau , d’abord  vous  faites 
des  facrifices  à Pluton  ; il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas 
fans  fujet , puis  qu’il  vous  a fait  la  grâce  de  lui  fur- 
vivre.. 

PERlf.H  A NES, 

Oh!  pendant  qu’elle  a véçû  avec  moi , j’ai  été 
un  autre  Hercule,  5c  le  fixième  des  travaux  de  ce 
Dieu  ne  lui  donna  pas  plus  de  peine  quelle- m’en, 
a donné. 

A P E C I D E S. 

L’argent  eft  une  belle  dot. 

P E R I P H A N E S. 

Oüi,  par  Pollux,  ft  on  pouvoit  l’avoir  fans  fem- 
me. 

' * • 

tua  Hippolyte  leur  Reine,  St  lui  ofta  fon  efeharpe  ou  fon- 
baudrier. 

(f)  gu<e  pot  non  marital*  eft.  ] Le  vieux  Commentateur 
d’Horace  a ciré  ce  paflàge,  8c  a lû  cjua  pol  marin  non  eft,. 
& je  Je  trouve  plus  élégant.  Plaute  a dit,  Dosmanta,  la 
d ot  du  mariage  comme  Horace,  lege  marita,  la  Loi  du  mariage, 
Ovide  maritum  feedus.  Properce  monta  fidei,.irc,  . 
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A C T U S SEC  UN  DUS.. 

S C E N A II. 

• * 

~~  J V 

E P I D I C US  , APOECIBÆS  ,\ 

P E R I P H A N E S. 


EPIDICU  S.. 


CT,  fi!  tacete.  habtte  animum  bonum  (a)  liquidé 
^ exe o foras. 

Aufpicio,  (b)  avi  fini /Ira:  acutum  cultrum  hahto  j 
(c)  Jenis  qui  exenterem  u*  Apœciden, 

Marfupium.  (d)  fed  eccum  ipfum  ante  ades  confpictr 
Gluales  volo , vetulos  duos,  jam  ego  me  convertam 
in  hirudinem , 

5 Atque  eorum  exfugebo  fanguinem  Jenati  qui  alu- 
men  cluent. 

APOECIDE  S.. 


(ç)  Continua  ut  maritus  fiat. 


PE- 


R E M A R Q_U  X $. 

(a)  Liquide  exee  feras.]  Liquide  aufpicio , c’eft  à dire,  avec 
des  aufpices  certains,  Sc  que  j’ai  confulcez  dans  un  temps 
ièrein. 

(b)  Avi  fini  [Ira .]  Les  oifeaux  qui  paroiffoient  à la  gauche 
dtoient  les  plus  heureux  , parce  que  c’étoit  du  côté  de  l'O- 
rient , les  augures  aïant  toujours  le  vifagc  tonrné  vêts  le  tni- 
dy. 

(c)  Seuls  qui  exenterem  marfiipium-  1 Pour  dire  qu'il  veut 
▼uider  la  bourfe  du  bon  honnuc  , il  fe  fert  d’un  terme  de 

cuiû«< 
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1 * 


acte  second. 


SCENE  IL 

EPIDICUS,  APECIDES,, 
PERIPHANES.. 

EPIDICUS. 


CT,  ft!  taifez-vous,  prenez  courage.  Je  fors- 
^fous  d’heureux  aufpices.  J’ai  un  couteau  qui', 
coupe  à merveilles,  avec  lequel  je  titerai  les  en- 
trailles de  la  bourfe  de  nôtre  bon-homme.  Mais 
le  voilà  lui-même.  Je  trouve  devant  la  maifon; 
d’Apecides  les  deux  Vieillards  enfemble  comme  je 
. Pavois  fouhaité;  Je  vais  me  changer  en  fang-fuë,. 
& je  tirerai  tout  le  fang  de  ces  deux  Vieillards , qui  . 
paffent  pour  les  colonnes  du  Sénat.  ' 

\ 

A P E C I D E S... 

Je  voudrois  lé  marier  au  pïûtôt. . ' ' 

PE- 

cuifiue,  comme  fi  cette  bourfe  étoit  quelque  bète  à qui  l’on  • 
ôte  les  entrailles.  * 

(d)  Sei  eccum  iffum.  ante  ades.  ] Pour  éclaircit  cepafiage, 
il  faut  mettre  un  point  après  ipfum. 

Sed  eccum  ipfum.  ante  ades  cenfpitor  paecida . 

Qutilis  vola , vetulos  du». 

(e)  Continua  ut  maritus.fiat.  ] C’eft  une  fuite  dé  la  couver- 
fation  des  deoac  Vieillards  qui  s’cntretenoicnt  cnfcmblc  dé 
Stratippocles. 
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PERIPHANE  S.  • 

Laudo  cenfilium  tuum. 

A'P  O E C I D F.  S.  . 

Nam  ego  ilium  audivi  in  arnore  htrere  apuâ  neftio 
qtiam  fidicinam. 

PERIPHANE  S. 

Id  ego  excrucior. 

E P I D 1 C U S. 

s 

Di  hercle  nie  omnts  adjuvant , augent , amant. 
(0  Ipfi  hi  quidem  mihi  dant  viam , quo  patto  ab 

fe  argentum  auferam. 

• * » 

io  Age  nunc  jam  orna  te,  Epidice , c?  (g)  palliolum 
in  collum  conjice  ; ( qu&fiveris . 

Jtaque  alfimulato  , quafi  per  urbem  totam  hominem 
Age , fi  quid  agis.  Dit  immer  ta  le  s , utinam  conve • 
niam  domi 

Periphanem  per  omnem  urbem  quem  fum  defejfus 
qutrere  Y ( que  in  foro , 

(h)  Per  medizinas , par  tonjlrinas  , ingymnafio,  at- 

ij  Per 

REMARQUES; 

{()  Iffi  hi  quidem  méhi  dans  viam.  ] Epidicils  dit  cela , par- 
ce qu’il  vient  d’entendre  que  Feripbanes  cft  informe'  que 
fon  fils  aime  cette  Joüeufe  d’inftrumens.  Et  c’eft  fur  cela 
meme  qu’il  va  bafiir  fa  rufe.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
cette  façon  de  parler,  ils  m'ouvrent  le  chemin.  C’eft  une  mé- 
taphore prife  des  Magiftrats,  qui  etoient  précédez  par  des 
Huifliers  qui  leur  faifoient  faire  place. 

(g)  Palliolum  in’ co'lum  injice-  ] Lors  que  les  Grecs  vou- 
loient  courir  plus  vite  qu’à  l’ordinaire,  ils  rejettoient  leur 
manteau  par  derrière,  ou  le  televoicnt  fur  les  épaules.  Plau- 
te dans  les  Captifs.  A&c  IV.  Scène  1. 

Nunc  res  certa  cil . todem  patio  ut  comici  fervi  folcnt,  conjiciam 
in  collum  pallium^ 

Main- 
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P E R I P H A N E S. 

J’approuve  vôtre  avis- 

A P E C I D E S. 

Car  j’ai  oiii  dire'  qu’il  eft  amoureux  de  je  ne  fai 
quelle  Joiieufe  d’inftrumens. 

. ,P  E R I P H A N E S. 

Cela  me  donne  un  chagrin  mortel. 

E P I D I C U S. 

Par  Hercule,  tous  les  Dieux  m’aiment  & benifi- 
fent  mes  entreprifes,  car  ces  deux  Vieillards  m’ou-  • 
vrent  eux-mêmes  le  chemin  , 8c  ils  me  fournif- 
fent  le  moïen  de  leur  efcroquer  leur  argent.  Al- 
lons donc  tout'  à l’heure,  Epidicus,  prepare-toi, 

&•  rejette  ton  manteau  par  derrière.  Enfin  fais 
femblant  d’avoir  cherché  ton  homme  par  toute  la 
Ville  , & fonge  bien  à ce  que  tu  vas  faire.  O 
grands  Dieux,  que  je  voudrois  bien  trouver  Pe« 
riphanes  au  logis!  je  me  fuis  laffé  à le  chcrcherpar 
toute  la  Ville.  J’ai  été  dans  toutes  les  boutiques 
de  Chirurgiens  & de  Barbiers,  dans  le  Gymnafet 
dans  la  Place,  chez  tous  les.Parfumeurs , dans  tou- 
tes 


Maintenant  ce  fl  une  chofe  reft  'uê  , je  ret  ronflerai  mon  manteau 
fur  let  éf  flûtes  comme  les  Va'ets  de  Comed  e. 

Les  Romains  qui  n’avoient  point  de  «îantcau , retroufloient 
leur  robes  avec  une  ceinture. 

(h)  Ptr  medicinas.]  Dans  les  boutiques  de  Médecins , C’eft- 
à-dire,  dans  les  boutiques  de  Chirurgiens.  Car  les  Ancien» 
ne  connoifloient  point  d’autres  Médecins  que  ceux  là,  com- 
me il  paroît  manifeftement  par  Homère.  C’étoit  dans  ces 
boutiques  que  fe  rendoient  ordinairement  tous  les  gens  oi- 
fifs,  comme  dans  celles  des  Barbiers.  C’eft  fur  cete  cou* 
tume  qu’eli  fondé  le  conte  que  fait  Elien  du  neveu  deDe- 
mofthène,  & de  quelques  médifans  qui  étoient  aflïsdansJ* 
boutique  d’un  Chirurgien,  ’»»  intf'um. 
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1 5 Per  myroptlia , cr  (i)  lanienas , circumque  argen- 
/ tarias. 

Régit  an  do  fum  raucus  fattus  , pane  in  curfit  concidi. 
PERIPHANE  S. 

Epidice. 

E P 1 D I C U S. 

Epidicum  quis  tft  qui  revocati 

P E R 1 P H A N E S. 

Ego  fum  Periphanes. 
AP0EC1DES. 

Et  ego  Apxcides  fum . 

E P 1 B I C V S. 

Et  ego  quidem  fum  Epidieus.  fed , here  , optum* 
Vos  video  ambo  advenire  opportunitate. 

PERIPHANES. 

>•  Quid  rei  ejl f 

E P 1 B l C U Si 

10  Mane,  fine  rtfpirem  qutfo.  1 

PERIPHANES , 

Imo  acqu'tefce. 
EPIDICU  S. 

Animo  male  t fi. 

Recipiam  anhelitum. 

AlhOEClDE  S. 

Clemtnter  acquiefce. 
EPIDICU  S. 

Ammurn  advertitt. 
• ' (k)  A 

HEMA  R CLU  E S. 

(i)  Lanienas.  j Par  Lanienas  quelques  Interprètes  ont  fort 
mal  entendu  des  boucheries.  Lanietue  fout  proprement  des  fa- 
s les 
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tes  les  Sales  d’armes,  & à tous  les  Bure tux  de» 
Banquiers.  Enfin  » je  me  fuis  enroué  à force  de  le 
demander»  j’ai  couru  d’une  fi  grande  viteffe , que 
j’ai  penfc  tomber  je  ne  fai  combien  de  fois. 

PERIPHANES. 

Epidicus. 

E P I D I e u s. 

Qui  appelle  Epidicus* 

PERIPHANES. 

Je  fuis  Periphanes. 

APECIDES. 

Et  moi  Apecides. 

E P I D I C U S. 

Et  moi  je  fuis  Epidicus.  Mais  je  vqus  trouve- 
tous  deux  fort  à propos. 

PERIPHANES.  /. 

Qu’y  a-t-il? 

EPIDICUS. 

Attendez , s’il  vous  plaît , permettez-moi  de  re* 
prendre  haleine,  je  vous  prie. 

PERIPHANES. 

Très- volontiers , repofe  toi. 

.EPIDICUS. 

Je  n’en  puis  plus.  ^ Il  faut  que  je  me  remette  un. 
peu. 

APECIDES. 

Rcpofe-toi  à ton  aife.  , 

EPIDICUS. 

O , écoutez  maintenant.  Toutes  les  troupes 

qui- 

lu  d'armes,  les  fales  où  s’exercoient  les  Gladiateurs  qui 
toieat  appeliez  Lanijl*. 
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(k)  A legione  omnes  remiffi  fiant  domum  Tbcbis. 
APOECIDE  S. 


Scit  fiaSlum  f 

' E P I D 1 C U S. 
Ego  ita  ejje  fiaElum  duo. 
PERIl>HANE  S. 


Qui;  hot 


Sein  tu  ifiut  f 


E P I D I C U S. 

PERIPHANE  S. 
Qui  tu  fois  ? 


Soit. 


! ' * 


epidicu  s. 

Quia  ego  ire  vidi  milites  plenis  viis. 

XJ  Arma  référant  t cr  jumenta  datant. 

PER1PHANE  S. 

Nimis  fattum  lent. 
‘ EPIDICU  S. 

lùm  captivorum  quid  datant  fetum  ! pueras , vir- 
g‘»es, 

Binos , ternos:  alias  quinque:  fit  etneur fus  per  vias. 
E/ltos  faos  quifque  vifunt. 

PER1PHANES. 

Hcrtlt  rem  geflam  btnt , 
E-  P I D 1 C U St"  , 


Tarn  meretricum  numerus  tantus , quantum  inurb* 
omni  fuit, 

30  o£- 

R6MARQ.UES. 

(V)  A levions  omnes  rcmijfi  funt  domum.  ] Ce  n’eft  pas  une 
fouibèiie  d’hpidicus , elle  auroit  été  grofllcre  Sc  fotee , la 
ebofe  etoit  comme  il  la  difoit,  mais  il  fc  fert  fort  bien  de- 
là- 
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qui  étoient  ailées  à Thebes  o»t  été  congédiées,  & 
chacun  s’en  revient  chez  foi. 

APECIDES. 

Qui  fait  cela  ? 

* FPIDICUS. 

Moi  , qui  vous  dis  que  cela  eft  ainii. 

PERIPHANES. 

Ltf  fais- tu  bien  ? 

E P I D I C U S. 

Très-bien. 

PERIPHANES.  \ 
Comment  le  fais-tu  ? 

E P I D ! C U S. 

Parce  que  j’ai  veu  les  rués  pleines  de  Soldats,  des 
uns  rapportent  des  armes,  les  autres  conduifent  des 
mulets. 

PERPHANES. 

» 

Cela  va  le  mieux  du  monde. 

"ÈPIDICUS. 

Us  mènent  auffi  des  prifonniers  de  guerre , de 
jeunes  garçons,  de  jeunes  filles,  il  y en  a qui  en 
mènent  deux , d'autres  trois , &:  quelques  uns  en 
mènent  cinq.  On  voit  une  foule  de  gens  qui  vont 
& qui  viennent,  & fur  tout  des  peres  qui  vont  voir 
fi  leurs  en  fans  font  de  retour. 

PERIPHANES.' 

’ " Par  Hercule , voilà  une  bonne  affaire. 

EPIDICUS. 

Et  le  nombre  des  Courtifanes  eft  fi  grand,  que  je 
croi  que  tout  ce  qu’il  y en  a dans  la  ville  eft  à 

l’heure 

la  circonftance  pour  al  1m  à fes  fins.  Er  en  même  temps  il 
fend  raifon  du  retour  de  Stratippoclcs.  Et  c’eft  en  cela  que 
paioic  l'artifice  de  Plaute. 
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jO  obviam  ornât  £ occur  rebâtit  fuis  qu&que  amato - 
ribus:  - ■ • 

£o;  captabant.  id  adeo , g«i  maxime  animum  ad- 
vorterim  : ... 

pleraque  ha  fub  veftimintis  fecum  habebant  retia. 
Gjuum  ad  portum  venio,  atque  ego  illam  illic  video 
prajlolarier: 

(1)  Et  cum  ea  tibicina  ibant  quatuor. 

PER1PHANE  S.  , 

« Quicum , Epidicef 
' ' E P I D I C V S. 

3 J Cum  ilia  , quam  tuus  gnatus  annos  multos  dea- 
mat , dépérit: 

Ubi  fidemque , remque , feque  tequeproperat  perdere  : 
(ni)  Ea  pr&Jiolabatur  ilium  apud  portum. 

P E R I P H A N E S. 

Vider:  veneficamf 
E P I D I C U S.  , . 

Sedveflita , aurata , ornât  a ut  lepide  ! utconcinne! 
ut  nove  / , 

P E R 1 P H A N E S. 

\ 

6}uid  erat  induta ? an  (n)  regillam  induculam , (o) 
an  mendiculam , 

40  Cp ) -4» 

R E M A R Q_u  E S. 

(l)  Et  cum  ta  tibicina  ibant  quatuor."]  Il  dit  que  cette  Cour- 
tifane  raenoit  avec  elle  quatre  Joüeufes  de  flûte,  8c  il  ledit 
pour  étonner  davantage  Fcriphanes,  en  lui  faifant  enten- 
dre la  proiigieufe  dépenfe  que  fon  fils  étoit  obligé  de  faire 
auprès  d’une'creature  fl  voluptueufe  8c  fi  defpenfière. , 

(m)  Ea  praflolabatur  apud  portum .]  Ceci  elt  fuppofé  , mais 
la  tromperie  eft  fondée  fui  ce  que  le  bon  homme  croroit 
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que  je  vous  parle  dans  les  rues.  Elles  font  toutes 
extrêmement  propres , & chacune  va  au  devant  de 
fon  amant , & n’oublie  rien  pour  le  bien  engager , 

& ce  qu’il  me  l’a  fait  encore  mieux  remarquer, 

/ c’eft  qu’elles  portent  des  filets  fous  leurs  efcharpes. 

En  arrivant  au  Port , j’ai  veu aufii-tôt  cette  Joüeufc 
d’inftrumens  qui  attendoit-là.  Elle  avoit  avec  elle 
quatre  joüeufes  de  flûte.  . 

' PERIPHANES. 

’’  Qui,  Epidicus?  ’ . 

E P LD  I C U S. 

Celle  qu’aime  vôtre  fils  depuis  fi  long-temps , 
dont  il  eft  fou , & auprès  de  qui  il  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pour  perdre  fa  réputation , fon  bien , Sc  pour 
fe  perdre  encore  lui-même  avec  vous.  Elle  l’at- 
tendoit  au  Port. 

PERIPHANES. 

Voïez  la  traîtreffe  ! 

EPIDICUS. 

t * 

Mais  veftuë  & dorée , avec  quelle  propreté,  avec 
quelle  magnificence , avec  quelle  galanterie  ! c’étoit 
une  maniéré  toute  nouvelle. 

PERIPHANES. 

Comment  étoit-ellc  habillée , étoit-eîle  en  man- 

. ' Iteau, 

'ns,.'  , *•  . • * . 

que  fbn  fils  e’toit  toujours  amoureux  de  la  première  Joüeufç 
d’inftrumeris  qui  étoit  à Athènes , & qu’il  avoir  achetée  lui- 
même  fans  la  connoître,  croyant  que  ce  fût  fa  fille,  J’ai 
expliqué  cela  au  long  dans  l’examen. 

. (n)  T{egillam  inducuUm.  ] 11  eft  impoftible  de  rendre  en 
« nôtre  langue  tous  ces  noms  d’habits.  ]’ai  donc  cru  que  je 
devois  accommoder  tour  ce  paflage  à nos  maniérés,  .ans 
xa’éloignçr  pourtant  de  la  penfée  de  .Plaute,  que  j’ai  fuivie 

■“*  €XâC- 
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40  (p)  An  impluviatam > ut  1 '/la  faciunt  ve/limentit 
nomina. 


E P I D I C V S. 

(q)  Utin  impluvium  induta  eat  ? 

PERJPHANL  S. 

Quid  autem  ijluc  mirabile'fii 
(0  non  fundis  ex  ornât  a multa  incedant  per 

via  s.  ..  v . * {gant: 

At  (f)  tributus  cum  imperatus  e/l , pote/Je  pendï  ne- 
lllis,  quibus  tributus  major penditur , pendi  poteft , 
44  Qjfid  i/U , qua  vefli  quotannis  nomina  inventant 
nova  : 

0)  Tunicam  rallam , tuntcam  fpi[fam , (u)  linteolum 
caficium  , 

' (*)|  In- 


REJ!  ARQ_ÜES. 

«xa&ement.  Dans  mes  Remarques,  je  tâcherai  de  latiifaire 
à la  curiofité  du  Lefteur,  en  lui  expliquant  tour  ce  que  je 
puis  favoir  fur  ces  noms  d’habit.  'Re/lla , eft  un  diminutif  de 
HrRa.  C’droit  un  habit  tout  d’une  pièce , c’eft  pourquoi  j’ai 
traduit  manteau. 

(o)  ^in  mtndicuUm,  ] L’on  veut  que  ce  foit  une  robe  de 
ceremonie , comme  celle  que  portoient  les  femmes  des  Magif- 
trats  qui  e'roient  appeliez  meddicei  chez  lesTofcans.  Mendi- 
eula,  pouT  meddtcula.  F.t  c’eft  par  cette  raifon  que  j’ai  tra- 
duit robe.  Il  7 a pourtant  des  gens  qui  prétendent  qu’il  n’y 
avoit  point  d’habit  appelle  meddtcula , & que  PeriphanCs  a 
forgé  ce  nom  de  mendicula  pour  Poppofer  à Résilia,  comme 
fi  le  nom  de  celui-ci  étoit  tiré  du  mot  Roi , & l’autre 
du  mot  mendient  ; mendiant,  Sc  que  Pin  ait  lignifié  un  habit 
de  Reine,  Sc  l’autre  un  habit  de  gucuje,  ire.  Mais  le  vers 

’fuirant  femble  s’oppofer  à cela.  _ 

(p)  ^in  impluviatam.  ] Impluvium  étoit  la  Cour  du  logis  , 
le  lieu  où  tomboit  Peau  des  quatre  toits , 8c  comme  elle 
droit  quarree,  on  appella  vdlem  impluviatam  un  habit  qui 
avoir  quatre  cotez  , qui  droit  fait  de  quatre  pièces.  Je 
n’ai  rien  trouvé  qui  vint  mieux  à cela  que  fai  , qïii  eft  ira 
nom  d’habit  de  femme.  Et  ce  nom  fonde  fc  amené  afTez 
bien  la  reopnfe  que  Fcriphanss  fait  dans  le  vers  fuiv.inr.” 
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teau , ou  en  robe  ? avoit-ellc  un  fac  ? car  elles  ont 
des  habits  quelles  nomment  ainfi. 

E P I D l 'C  U S. 

' ' . 

Bon , c’eft  tout  ce  que  pourroit  faire  un  Croche^ 
.tur,  eft-ce  quelle  porteroit  un  fac? 

P E R I P H A N E S. 

1 

Quelle  merveille  ? comme  fi  l’on  n’en  voyoit 
pas  par  les  rues  qui  portent  des  maifons  entières, 
& je  ne  fai  combien  d’arpens  de  terre.  Cependant 
ces  Meilleurs  qui  font  de  fi  beaux  prefens  à ces 
Demoifelles , difent  qu’ils  ne  peuvent  payer  le  tri- 
but que  les  Magiftrats  impofent,  mais  ils  ont  bien 
dequoi  donner  à ces  coquines,  qui  en  exigent  un 
beaucoup  plusgrand.  Enfin,  quels  nouveaux  noms 
Tem,  III.  R d’ha- 


t 

(q)  Vtîn'  impluvium  in  dut  a eut  p]  L’eronnement  d’Epidi-  - 
eus  eft  fondé  fur  cc  que  impluvium  lignifie  la  cour  d’une 
mailbn.  Quoi,  dit-il,  Monlieur,  une  femme  porteroir-elle 
bien  une  cour?  • 1 

(t)  SjjaJi  n an  fundJs  exomat*.  ] if  ne  faut  pas  s’e'tonner 
qu’elles  portent  une  cour,  puis  qu’elles  portent  bien  des 
terres  entières  II  veut  dire  qu’elles  mettent  en  habits  le 
prix  des  terres  de  leurs  Amans.  Tertulien  a dit  en  parlant 
des  habits  de  femmes  , uno  lino  decies  H S.  infuitur.  Salut 
ly  in  fuit  s t entra  cervix  fert.  On  employa  à une  ftmple  étoffe 
vingt  cinej  mille  éius.  Vn  Jfeul  coi  tendre  éy  délicat  porte  des  forefit 
fy  de s IJles  entières. 

• (f)  Trilu’us  cum  i/r.pe-atus  efl.  ] Tributus  pour  tributum.  Ca- 

ton: Ne  pradia  in  lubrieum  dirigerentur , cum  tribut  us  exigeretur. 
De  peur  que  les  terres  ne  fuffent  en  dangtr  d'être  vendues  , lors  que 
ton  exigeroit  les  tributs. 

(t)  Tunicam  rallam,  tun'uam  fpiffam,]  Tunt'ca  ralla  eftcppo» 
fée  a Tun'ca  fpiffa,  ralla  vient  de  mut , rarulus , r allas,  ‘fal- 
lu tutsica  un  manteau  de  gaze  , d’une  étoffe  qui  n’eft  point 
battue.  Levidenfts.  Tunica  fpiffa  eft  la  meme  chofe  que 
erebra  , pavidata , Sc  pavidenffs , un  manteau  d’une  e'toffe  fort 
épaifle  & fort  battue. 

(u)  Umtolum  tafietumJ)  Je  crois  quç  Plaute  entend  un 

1 v * maa- 
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(x)  Indujiatam , (y)  p atagiatam  , (z)  caltuîam  aut 
(*)  crocotul.im  , 

(/S)  Supparum , aut  (y)  fubtninïam , (/)  ricam  , (•) 
f - baftlkum  , aut  exoticum -, 

(£)  Ctmatile  aut  pbtmatHe , (»)  cerinum  aut  mi- 
linum.  (0)  gerrs.  maxima. 

50  (1)  Cani  quoquc  etiam  adcmtum'ft  ntmen. 

E P 1 D I C U S. 

Qui 
EPI - 

REMARQUES. 

'manteau  fort  ouvert  par  devant , 8c  qui  laifloit  voir  toute 
la  gorge,  on  le  nommoit  caficium , ou  à caufe  d;  cette  ou- 
verture . ou  à caufe  du  mal  qu’il  faifoit  , &c  dans  ce  der- 
nier lens  il  autoit  falu  traduire  une  meurtrier!.  Parce  que 
comme  cette  robe  découvroit  la  gorge,  ils  difoienr  qu’elle 
blefToit  les  hommes.  Mais  en  nôtre  langue,  cela  n’auroit 
pas  été  entendu. 

(x)  Indujiatam.  ] Indujlata  , cft  une  robe  de  chambre, 
jour  intufiata,  du  mot  intus , qui  fignihe  dedans. 

. (y)  Patagiatam.  ] Une  '.robe  marquetée.  Patatus  cft  le 
nom  d’uue  maladie  qui  laiflé  des  taches  fur  tout  le  corps, 
îc  de  là' on  appelle  patagium,  8c  patagiatam  t unicam , un  ha- 
bit tout  parfemé  de  grandes  fleurs  d’or  ou  de  pourpre  . une 
.robe  en  broderie. 

(z)  Calthulam.]  Vn  manteau  violet,  car  caltha  eft  une  efpeCC 
de  violetes , x.l\Qn  en  Sicilien  pour  xctA^a. 

f a)  Crocotulam.]  Crocotula  eft  un  diminutif  de  crocota  un 
habit  jaune  , de  couleur  de  faffran.  Cela  prouve  que  caltha 
n’eft  pas  un  fouci,  comme  beaucoup  de  gens  fe  l’imaginent, 
car  il  n’y  auroit  donc  point  de  différence  entre  caltbula  ôc 
crocotula.  Quoi  qu’il  y ait  plufieurs  efpècés  de  jaune. 

(y2)  Subparum.  ] Les  Anciensexpliquentce  fubparum , puel- 
]are  lejlimentum  lineum  , un  habit  de  lin  pour  femme.  . Je  croix 
qu’ils  ont  entendu  par  là  une  jupe  du  mot  bnb  , 8c  de 

(y)  ~dut  fubminium.  1 Je  ne  fai  point  qu’elle  efpèce  d’ha- 
bit c’étoit.  11  y a de  l’apparence  que  Plaute  joüe  fur  fubpa- 
rum, comme  s’il  venoit  de  fub  8c  de  pamm,  8c  qu’il  a ajou- 
té pont  fynonime  fubminium  comme  de  fub  8c  de  minus.  C’cft 
tomme  nous  dirions  une  juppe , un  juppon. 

(f)  7 \iaam.}  Kjcca  étoit  une  cfpccc  d’écharpe  dont  les 

(cm- 
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d’habits  n’inventent-ciles  point  tous  les  ans  ? un 
mantfau  pliffé , un  manteau  fans  plis,  unevefte. 
une  Indienne,  une  Robe  de  chambre,  une  Inno- 
cente, & une  infinité  d’autres.  Elles  donnent  juf- 

qu’à  des  noms  de  chiens  à leurs  habits. 

* 

E P I D I C U S. 

Comment  ? 

R4  PE-; 


femmes  fe  couvraient  Ja  tête,  8c  qui  leur  cachoit  tout  le 
dos.  On  pourra  voir  Eeflus  fur  ce  mot. 

(t)  Bafilicum  dut  cxoticum.  ] il  ne  faut  pas  fe  tourmenter  \ 
chercher  quelle  efpèce  d’habit  c’étoit  que  bajîlùut , car  Plau- 
te n’entend  que  îa  même  choie  par  ces  deux  mots  bdjilicut 
Royal,  8c  exoticus  etranger,  parce  qu’il  n’y  avoic  que  lis  .->• 
Nations  étrangères  qui  fuflent  gouvernées  par  des  Rois. 
C’eft  pourquoi  j’ai  traduit  uni  Indienne. 

(£)  Cumaùle  aut  plumatilf.  ] (umatile  8c  plumatilc  n’eft 
qu’une  même  chofc.  Un  habit  peint  de  manière  , que 
quand  on  le  regarde  d’un  certain  fens , l’on  voyoit  des  on- 
des les  unes  fur  les  autres  , comme  les  plumes  fur  les  oi- 
feaux.  Ceux  qui  les  peignoi  nr  étoienr  appeliez  plumarii, 

8c  leur  mefliet  dry plumaria,  lors  que  .Vitgile  a clciic  dans 
l'onzième  livre  de  l'Eneide. 

Quem  pellis  dhtnis 

In  plumant  fquamis  aura  conferta  tegebat. 

Il  a fort  bien  expliqué  cette  efpèce  de  peinture  , mais 
cela  n’a  pas  empefehé  que  beaucoup  de  gens  ne  s’y  foicujt 
trompez. 

, (ti)  Cfrinum  dut  mtl'mum.  ] Un  habit  de  couleur  de  cire»  5 
C’eft  à dire  d’un  jaune  paflé. 

(6)  Gerrte.  ] Gêna,  c’eft  è dite  nttga.  Voyez  Feftus. 

(<)  Cani  quonue  ddemptum  t/i  nomtn.  ] Les  femmes  avoienC 
des  habits  qu’elles  appelaient  laconiques,  8c  comme  il  y 
«voit  des  chiens  que  l’on  appelloit  ainli , ce  bon-homme 
dit  fort  plaifamment  qu’elles  avoient  pris  ce  nom  aux  chiens 
pour  le  donner  aux  habits.  Helychius  a marqué  Aauati- 
M7TTa  àizS'iîf.  Vn  habit  Laconique,  e(l  un  habit  tranf' 

faiant. 
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. periphane  s. 

Vocant  Laconicutn. 

Htc  vo  tabula  autdiones  fubigunt  ut  faeiant  viri. 
Quin  tu,  ut  occtpifii , loquere ■> 

E P ID  JC  US. 

, / 

■_  . (—  Occœpere  alie  mulieres 

Du*  pojl  me  [te  fabulari  inter  fefe ; ego  abfcefft  {oient 
Paulum  ab  illis  : di/fimulabam  me  harutn  fermoni 
operam  dure.'  ^ 

55  Nec  faiis  exaudiebam,  nec  fermonh  fallebartamen 
Qjf*  loquerentur.  . ■ | 

P E R IP  H A N E S. 
là  lubido  ejl  {cire. 
EPIDICU  S. 

Ibi  illarum  altéra 

Dix  h illi , qui  cum  ipfa  ibat 

periphane  s. 

_ Gjuid  ? 

epidicus. 

Tact  ergo  , ut  audias. 
Pojlquam  illam  funt  confpicau  , quam  tuus  gnatus 
dépérit , 

(*)  Quam  facile  & quam  fortunate  evenit  illi,  oh - 
fecro , mulieri  , 

60  Liber  are  quam  vult  amater  ! quifnam  if  e/l?  in - 
quit  altéra 

*>‘i-  ibi  nominat  Stratippoclem  Periphana  j. ilium . 

■ • J . PE- 

LEMARQ.ÜES,  \ > 

(*)  $Mm  facile.  ] Les  Anciens  difoient  facile , facilement , 

' • • • • • • pous 
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P E R I P H A N E S.  ; 

Eft-ce  qu’il  n’y  en  a pas  qu’elles  appellent  Laco- 
niques ? toutes  ces  differentes  fortes  d'habits  obli- 
gent les  hommes  à vendre  leurs  meubles  , pour  con- 
tenter l’envie  de  ces  Demoifelles.  Mais  achevé  ce 
que  tu  as  déjà  commençé. 

E P I D I C U S. 

Deux  autres  femmes  fè  font  mifes  à parler  en- 
tr’elles  derrière  moi.  Adroitement  je  me  fuis  un 
peu  éloigné,  &;”ai  fait  femblant  de  ne  prendre  pas 
garde  à tout  ce  qu’elles  difoient;  jen’entendoispas 
trop  bien , mais  la  fuite  du  difcours  m’a  fait  com- 
prendre ce  qu’ elles  ont  dit. 

PERIPHANES. 

Ceft  ce  que  j’ai  bien  envie  de  favoir. 

EPIDICUS. 

L*une  a dit  à l’autre.  " 

PERIPHANES. 

Quoi  ? 

EPIDICUS. 

Donnez-vous  donc  patience , fi  vous  voulez  que 
je  vous  le  dife.  Lors  quelles  ont  apperceu  celle 
dont  vôtre  fils  cft  amoureux,  une  s’eft  mife  à dire, 
fans  mentir  cette  perfonne  eft  bien-heureufe , & la 
fortune  lui  eft  bien  favorable , de  lui  avoir  donné 
un  Amant  qui  la  veut  mettre  en  liberté.  Qui  eft 
cét  Amant  ? a dit  l’autre.  Alors  elle  a nommé 
Stratippocles , fils  de  Periphanés. 

R 3 w PE, 


pour  Uute,  optthnter,  richement,  heurettfcment , comme  Teten» 
ce  âÿuirt  façillime,  ficmetc  a dit  de  même  p<7« 
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- P E R I P H A N E S. 

’ ' ' > • . • • Ptrii 

Hercle,  quidego  ex  te  audio? , 

; EPIDICUS, 

Hoc  quod  a Sium  egomet  pofl , ubi  illas  audivi  Itqui , 
Çoepi  rurfum  vorfum  ad  illas  pauxillatim  accedere  » 
Quafi  re truster  et  hominum  me  vis  invitum . 

P E R I P H A N E s]  . 

Int  tilt  go, 

EPIDicUS. 

65  ibi  ilia  intcrrogavit  illam  , qui  J iis  ? quis  id  di~ 
v xit  tibi? 

Quin  hodie  allatà  funt  tabelU  ad  eam  h Stratippo- 
cle  : eum  ^ * 

Argentumfumpfijfe  apud  Thtbas  ab  Danifla  fœnore. 
Id  paratuin  , vr  ftfe  ob  eam  rem  id  ferre, 

_ PERIPHANE  S. 

(*)  Cedo , ego  occidi  ! 
EPIDICUS . 

, Haç  fie  ajebat  fe  audivijfe  ab  ea,  atque  ex  epifiola. 
PERIPHANE  S.  - 

70  G]uid  ego  faciam  nuneï  confilium  à te  expete[fo't 
- Apœcides. 

A P O C I D E S. 

(p)  Reperiamus  aliquid  calidi  conducibilis  confilii. 

Nam 

REMARQUES- 

C*)  fedo  ego  occidi,  ] Al  faut  lire , cens  ego  occidi, 

(P  "Z- 
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. ; 1 P E R I P H A N E & • • 

Je  fuis  perdu!  que  me  dis-tu  1S? 

E P I D I C U S. 

La  vérité.  Après  les  avoir  entendu  parler  ainfi,’ 
j’ai  commencé  à aller  en  arriéré,  8c  à m’approcher 
d’elles  peu'  à peu , comme  fi  la  foule  m’y  eût  pouf- 
fé malgré  moi. 

P E R I P H A N E S; 

Fojt  bién.  { 

E P I D I C U S.  ' v.  v , 

Alors  une  de  ces  femmes  a demandé  à l’autre  l 
comment  favez-vous  que  Stratippoclés  la  veut  met- 
tre en  liberté?  qui  vous  l’a  dit?  aujourd'hui  me- 
me, lui  a-t-elle  reparti , on  lui  a porté  une  lettre 
de  Stratippoclés- , par  laquelle  il  lui  mande  qu’à 
Thebes  il  a emprunté  d’un  Banquier  de  l'argent  qui 
eft  tout  prêt,  8c  qu'il  l’apporte  avec  lui  pour  la  ra- 
cheter. 

- P E R-T  PH  ANE  S. 

Me  voilà  perdu  afiurément  ! 1 

E PI  D I C U S. 

Cette  femme  difoit  qu'elle  tenoit  ce  que  je  vous 
dis  de  la  Maîtrefie  même  de  .vôtre  fils',.  & qu’elle 
avoit  veu  la  lettre.  - . . - 

P E R I P H A N E S. 

Que  dois-je  faire  prefentement?  qé'V<iU9dèniaîi-  - 
deconfeil,  Apccides.  . . v ; . 

APEClDES. 

Trouvons  vite  quelque  bon  expedienf:  car  il 

•'  • R 4 • " y a 

• •.j.-.-I  u \ 

(/«)  \eperUmns  aliqnid  tnh'di  ] Quelque  choie  de  chaud, 
pour  dire  quelque  chofe  de  {rompt. 
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Nam  Me  quidem  aut  jam  hic  aderit  credo  hertle 
autjam  adefl.  , . • 

EPIDICU  S. 

' Si  tq uum  fret 
lie  plus  fapere  quam  vos , dederim  vobis  confilium 
catum , 

Quod  laudetis , ut  ego  opinor , uterque. 

P E R I P H A NES*.  '' 

Ergo  übi  tjl , Epi  dite  î 
E P I D I C U S.  ' J'  ' ~ 

7$  Atque  ad  eam  rem  conducibile.  - 
V.  ,•  APOECIDES. 

Quii  ijluc  dubitas  dictre  t 
7 - E P I D 1 C U S.  ' 

i.Yes  priores  ejje  opertet , nos  pofietius  dicere  , 

1 fl!}i  pi**5  fapi{it. 

APOECIDES . ' 

Eja  vero , dge  <£r.  • 

EP1DICUS. 

At  deridebitis , 

! APOECIDES . 

Uon  edeptil  factemus. 

EPID1CUS . 

' * Imt , fi  pla  cebit , utitori  * 

■ Confilium:  fi  non placebit,  reperittte  reftius. 

8o  ÀfiAi  ar/?ic  »ec  feritur , ntc  meiitur  : »i/î  m , $«<« 

##  vit , volo. 

1 . ' " ' P E R I P H A H E S. 

Cratiam  habeo;  fac  participes  nos  tut  Jdpientit. 

u oy  ■ . 

EPl- 

. \ 
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y a apparence  qu’il  eft  déjà  ici,  ou  qu’il  eft  fur  le 
point  d’y  arriver. 

E P I D I C U S. 

, ■ 

S’il  étoit-  croyable  que  j’en  fcuffe  plus  que  vous 
deux  , je  vous  donnerois  un  confeil  que  vous  ne 
defaprouveriez  pas,  fi  je  ne  me  trompe.  , 

P E R I P H A N E S. 

« 

Et  où  eft-il  donc  ce  confeil,  mon  pauvre  Epi-j 
dicus  ? 

• / E P I D I C U S. 

Et  qui  feroit  fort  utile  pour  cette  affaire. 
APEC1DES. 

Pourquoi  balances-tu  donc  à nous  le  donner? 
EPIDLCUS. 

11  faut  que  vous  parliez  les  premiers , vous  qui 
avez  plus  d’efprit  que  nous  n’en  avons,  nous  di- 
rons enfuite  nôtre  avis. 

A P E C I D E S. 

Depefche-toi  donc,  dis-le  nous. 

E P I D I C U S. 

. Mais  vous  vous  en  moquerez.  j 

APECIDESL 

Non , je  te  promets.  • .v 

EPIDLCUS. 

Enfin  , s’il  vous  femble  bon  , fervez-vou>en  ; 
finon , trouvez  mieux  : car  pour  moi  je  n’y  prends 
ni  n’y  mets,  & dans  tout  ceci,  je  ne  cherche  que  * 
vôtre  fatisfaition . 

P E R I P H A N E S.  / 

Je  te  fuis  obligé.  Mais  fais-nous  donc  part  dé 
tes  bons  confeils. 

R 5 EFI-r 

v ■ - 
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. , E P I D I c U S. 

Continua  (0  arbitretur  uxor , tuo  gnato » atque  nt 
fidicinam 

Jllam , quant  is  volt  libtrare , qui  ilium  corrumpit 
Mit  ' ( fierviat , * 

Ulcifcaro:  atque  ita  curetury  ufque  ad  mortem  ut 
APOECID  ES,  * 

5 S tien  oportet. 

periphane  s. 

. lacera  cupio  quidvis , dum  id  fiat  modo. 

E P I D 1 C U S. 


Hem, 

Nunc  occafio’fi  faciundi . priufquaut  in  urbem  advt- 
nerit , 


Sicut  cras  hic  aderit  : hodie  non  venit, 

P E R 1 P H ANUS. 

Qui  feisr 

E P I J>  I C U S. 


Sri», 

Qui*  mthi  alius  dixh , qui  HUnc  venit , mont  hic 
afijore. 

P E R 1 P H A NES, 

Quin  tu  tloquere:  quid  faciemus? 

E P I D I C U S. 

Sic  faiciundum  cenfeo, 

t/O  Quaft  tu  cupias  liberare  fidicinam  animi  gratia. 
Quafique  âmes  vehementer  tu-illam. 

• PE - 

v REMAR  Q.U  E S. 

(»)  Arbltfefur]  ^ irbttrari  paffif  pour  el{p.  Tous  les  ver* 
bes  deponens  ont  été  paflïfs  & aftifs.  Au  refle  Monfieur  ’ 
Molieie  dam  fi  Comédie  de  l’Eftourdi  a fort  bien  imite- 

catc 
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EPIDICÜS.. 

.♦Il  faut  fans  perdre  temps  fonger  à choifir  une 
femme  à vôtre  fils,  afin  de  vous  vanger  de  cette 
joiieufe  d’inftrumens  qui  le  débauche  , Sc  qu’il  veut 
mettre  en  liberté.  Et  il  faut  faire  de  manière  qu’el- 
le ne  puifîe  jamais  être  qu’Efclave.  / • • 

A P E C I D E S. 

Il  a raifon  ; c’eft  à quoi  il  faut  penfer  J 
PtE  R I P H A N E S. 

II  n’y  a rien  que  je  ne  fafTe  pour  cela. 

E P I D I C U S. 

Hem  , il  faut  y travailler  tout  à l’heure , avant 
qu'il  foit  arrivé , car  il  ne  viendra  point  aujourd’hui; 
il  ne  ferai  ici  que  demain. 

PERIPHANES. 

Comment  le  fais-tu  > 

E P I D I C U S. 

Je  le  fai , parce  qu’un  homme  qui  efl  venu  de 
Thebes , m’a  alluré  qu’il  feroit  ici  demain  au  nia- 
tin. 


PERIPHANES.  " * 

, 

Mais,  mon  Dieu,  parle.  Que  ferons- nous? 

E P I D I G U S.  . : 

Voici , à mon  avis , ce  qu’il  faudrait  faire.  Fai- 
tes femblant  que  vous  fouhaitez  de  mettre  cette 
Joüeufe  d’inftrumens  en  liberté , pour  vôtre  fatis- 
*faétion , Sc  comme  fi  vous  l’aimiez  éperdument. 

R 6 , PE- 

cette  rufe  d’Epidicus.  Car  il  introdnir  auiïî  un  Valet , qui 
* confeille  au  pere  de  fon  Maîtte  de  le  maiier  j 5c  de  faire 
acheter  i’Efclare  dont  il  eh  amoureux,  5cc. 

. ' ■ 

i 

' - 


Digitized  by  Google 


39$  E p i d i c u s.  A.  II.  Sc.  U. 

t 

PE  RI  B H A N-£  S. 

' ' ; Sjuam  ad  rem  ijluc  refcrtT 

EPIDICU  S, 

Rogas  ? 

(D  Vt  entm  prtftines  argent o , priufquam  ventât  filiut , 
Atque  ut  eam  te  in  libertatem  dicas  emere. 

. .PER1PHANE  S. 

Intellego . 

E P I D I C V S. 

Vbi  trit  empta , ut  aliquo  ex  urbe  amoveas  : nifi 
qutd  tua  < 

95  Secus  {entent ia  e[ty 

P E R I P H A N E si 
Imo  dotte. 

E P I D r C U s. 

Ejuod  tu  autem , Apœcides  f 
A P O E C J D E S. 

Quid  ego  jam?  nifi  te  comment um  nimis  afiute  in - 
f tellegtu 

E P I D I C h S. 

Jam  tune  igitur  amota  ei  erit  omnis  confultatbi 
Nuptiarum , ne  gravetur:  quod  velis . 

' ' APt>E± 

REMARQUES. 

(p)  Vt  entm  prejiinet  argenta.  1 Epidicus  fait  acroire  à Perr- 
phanes  qu’il  eft  néccflaire  qu’il  feigne  d’être  amoureux  de 
cette  fille,  6c  de  la  vculoir  mettre  en  liberté' , afin.que  ni 
elle,  ni  le  Marchand  n’aïent  aucun  foupçon,  6c  que  l’achat 
loir  fait  avant  le  retour  de  foa  fils. 

Mais  apres  cela  de  peur  que  le  bon-homme  n’y  voulût  ai- 
der 


\ • 
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P E P I P H A N ES. 

A quoi  bon  cela? 

’ E P I D I C U S. 

. \ 

Me  le  demandez-vous  ? afin  que  vous  Payez  ache- 
tée avant  le  retour  de  vôtre  fils,  & que  vous  di- 
ficz  que  vous  l’achetez  pour  la  mettre  en  liberté. 

PERIPHANES. 

J’entends.  • ' /• 

EPIDICUS. 

Et  lors  qu  elle  fera  à vous , il  faut  que  vousl’en- 
voïez  en  quelque  endroit  loin  de  cette  ville  ; à 
moins  que  vous  ne  foyez  d’un  autre  avis. 

PERIPHANES. 

. Au  contraire  , je  trouve  que  tu  concilies  fort  fa- 
gement.  : ' C t ">  * 

EPIDICUS. 

•»  • * ' » 

Et  vous,  Apecides,  qu’en  dites-vous?] 

A P E C I D E S. 

Que  dirois-je,  fi  ce  n’eft  que  'je  trouve  que  tu 
as  là  imaginé"  un  expédient  admirable.  * 

. ’ ' • ' EPIDICUS. 

De  cette  maniéré  vous  ôtez  à vôtre  filsle  moy- 
en de  fonger  à ce  mariage,  8c  vous  le  mettrez  en 
état, de  faire  plus  volontiers  ce  qu’il  vous  plaira. 

R 7 ' A P O E- J 

1er  lui-même  , il  feint  de  s’avifer  qu’il  vaut  mieufc  qu’il  y 
envoie  Apecides,  parce  que  de  cette  manière  le  Marchand 
ne  pourra  pas  s’imaginer  que  l’on  acheté  l’Efclave  pour  l’ô- 
ter  à Stratippocles.'  Par  là  Epidio.s  vient  à bout  de  fon 
* deflein , qui  eft  d’avoir, promtement  l'argent  du  Vieillard  & 
de  l’empêcher  d’aller  faire  le  marché  bu-même, 
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A P 0 E C I D E S. 

'■  Vive  [apis  ! c?  place t . 

E P I D 1 G U S. 

Tum  tutt  igitur  calïde  , quicquïd  aâîurus , âge. 

P E R 1 P H A N ES. 

. ioo  Rem  hercle  loquere. 

E P I D I e U s. 

Et  repperï , hec  te  qui  abfeedat  fufpicto. 

PERIPHANE  S. 

• Sine  me  [cire. 

EP1D1CU  S. 

Scibis  : audi. 

■ A P O E C I D E S. 

. ...  Sapit  hic  pleno  peElore. 

EPIDICU  S. 

Opus  tfi  homine , qui  iüo  argent um  déférât  pro  fidi- 
cina. 

(•)  Nam  te  illo  non  aque  opus  faEISJl. 

i PER1PAANE  S.. 

Quidjamî 

EPIDICU  S.  ' ;r 

Ne  te  cenfeat 

x I UH  caufa  facere.  . 

PER  IPHANE  S. 

> Do  fie.  ' 

. ' S PI- 

RE M A R Q_U  E S. 

(0)  Nam  te  Hla  non  gcjue  opus  faite  c/?.]  Les  Interprètes  qui 
eut  lù  Nam  tel 0 non  *<ytt  tpm  faLio  tfi  , ire,  ft’pat  point  Cp«V? 
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A P E C I D E-, S. 

Oh  ! En  vérité  tu  as  de  lefprit , & tu  mérites  de 
vivre.  ... 

' e'pidicüs; 

Mais , vous,  mon,  Maître,  faites  donc  promp- 
tement ce  que  vous  avez  à faire  , fi  vous  m’en 
croyez.  * 

PER  IP  H A NE  S. 

C’eft  bien  dit. 

v - E.F  I D I C U-S,  / 

J’ai  trouvé  encore- un  moïen  pour  empefeher  que 
vous  ne  foïez  fufpçâ:  au  Marchand. 

PERIPHA  NE  S. 

Fais-Ie  moi  favoir. 

RP-JDICÜ'S.  * 

Je  le  veux,  écoutez. 

APEGIDES.  il  parle  bas  à Partphaner.  I 
Ce  garçon  eft  tout  efprit.  V • i ’ •» 

E P I D I C U S.  en 

Il  nous  faut  quelqu’un  qui  porte  l’argent  qui  eft 
neceflaire  pour  acheter  cette  fille;  car  pour  vous, 
il  n’eft  pas  autrement  befoin  que  vous  y alliez. 

P E R I P H A N E S. 

Pourquoi  donc  ? 

EPIDIGUS. 

% 

• Afin  que  le  Marchand  nefoupçonnepas  quevous 
achetez  cette  Efclave  à caufe  de  vôtre  fils.; 

PERIPHANES. 

Fort  bien.j  - ■ " - 

: * : • • ■ x EPI- 

«n  Partifiee  de  Plante  , ni  le  deflTein  d’Epidieus  , rjul  dit 
formellement  , Nam  nen  *q*t  tpitt  eft  te  illo , on  fouscmtnd, 
ire..  L’on  n’a  qu’à  voir  la  remarque  precedente. 

s / 


zed  by  Google 


e 


« 


4oo  E p i d i c u s.  A.  I.  Sc.  IIL 

E P I D I c u s.  " • 

■ “ Quo  ilium  ab  ilia  prohibent,' 

105  Ne  qua  ob  eam  fufpicionem  difficultas  eveniat. 

I 

P E R I P H AJi  E S. 

Quem  hominem  inveniemus  ad  eam  rem  utilemt  v* 

EPIDICL  S. 

Hic  erit  opthnus. 

Hic  poterie * (*-)  cavtre  retfte , (p)  Jura  qui  c r Leges 
tente.  1 

APOECIDE  S. 

(r)  Epidice , habeas  gratiam. 

• E P I D C & S. 

Sed  ego  ifiuc  faciam  feduîcr „ 
Ego  ilium  esnveniam , atque  addueam  hue  ad  te  y 
quota  fi  fidicindy  v 

1 |o  Atque  argentum  ego  tum  hec  feram. 

P E R I P H A N E S.  ’ 

\ 

« ■ / ’ Quanti  emi  pote  fi  mïnmof 

E P I D I C U S. 

■ > lllane  T 

Ad  ytadraginta  fortajfe  eam  pojfe  emi  minimo  minas ► 
Verum , fi  plus  deàeris  , reftram  ; nihil  in  ta  re  cap - 
tic  eft.  . . 

Atque 


R E M A R Q.Ü  E S. 

(»)  Cavtre  refit.  ] Cavtre  eft  le  propre  terme  de  droit  pouf 
dire  faire  fes  furetez.,  faire  bien  fes  conditions. 

(p)  Jura  qui  & leges  tenet.  ] Ltx  eft  pour  le  droit  écrit  êe 
jus  comprend  le  droit  non  écrit , qui  a’cft  autre  choie  que 
la  coutume, 

(r)  Epi- 
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. . , ^ EPIDICUS. 

• Et  pour  l’éloigner  d'elle  : car  il  eft  à craindre  que 
\ pour  peu  dei  foupçon  qu’il  eût  de  vous , cela  ne 
fût  un  obftacle  à vôtre  deflein. 

P E RT  P H A N E S. 

Qui  trouverons  nous. qui  foit  propre  à cette  af-, 
faire  ? 

EPIDICUS.  • i * 

Apecides,  que  voila,  y fera  très-propre,  il  pour- 
ra mieux  que  perfonne  faire  les  chofes  fûrcment , 

' lui  qui  fait  fi  bien  le  droit  & la  coûtume. 

APECIDES.  ; 

Epidicus,  achevé  toi*même  ce  que  tu  as  conv- 
mencé.  / ' " 

- EPI  D J C U S. 

v . - : / ' . V t . \ 

..Je  ne:  laiflerai  pas  de  faire  de  mon  côté  tout  ce 
iqu  il  me  fera  pofîïble.  J’irai  trouver  le  Marchand 
à qui  appartient  la  Joüeufe  d’inftrùmens , je  lui  por-  ' 

terar  l'argent  avec  Apecides  , . & vous  amènerai 
l’Efclave. 

PERIPHANES. 

A quel  prix  pourra-t-on  bien  l’avoir  au  meilleur 
marché  ? 

•*“  EPIDICUS. 

Elle?  je  croi  qu’au  meilleur  marché  on  pourra  l’a- 
voir pour  quarante  mines.  Mais  fi  vous  m’en  don- 
nez davantage  , je  vous  le  rapporterai.  11  n’y  a 

. point 

o * ■* 

[a)  Efidice  habeàs  grAtîàm.  ] Quelque*  Interprètes  font  dire 
ceci  par  Apecides.  Mais  la  réponfe  d’Epidkus  prouve  que 
c’eft  Periphancs  qui  parle , 6c  qui  appréhendant  qu’Epidicus 
ne  voulûr  fc  remeitre  de  tout  le  foin  de  cette  affaire  lui  A- 
J>ecides  , lui  dit  , Epidice  habeas  gratiam , mon  pAUvre  Epidiatt , 
fait-mti  tti-mîme  et  pU  fîr,  que  je  t't/e  cette  eUigAtim ■ 
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Atque  ii  non  decem  occupatum  tibi  erit  argent  um 
' die,. 

PERIPHANE  S. 

Qui  dum  î m 

E P I D I C U S.  ' 

Quia  tnim  mulitrtm  illam  aliusadolefcens  dépérit', 

J 15  Aura  opulent  us  , magnus  miles  , (t)  Rbodius , 
(u)  raptor  hojlium  , . , 

".  Gloriofus.  hic  emet  illam  de  te,  & dabit  aurutn 
lubens . ' 

lace  modo  : efï  lucrum  hic  tibi amplum. 

. ' P E R I P H A:  N E S. 

V \ 

Beos  quidem  oro. 

' E P 1 D I C U S. 

bhpetras, 

A POECIBE  S. 

£ . 

\ Quin  tu  is  intro,  atque  hue.  argent um  promis  ? ego 
vifam  ad  forum  : 

■ Epidice , to  veni. 

E-P  I D I C US.. 

Ne  abeas , priufquam  ego  ad  te  vener», 
APOECIBE  S. 

Ufqttt  opperiar. 


P E- 


R E M A R Q_U  ES--  s 

(t)  Tl  hodtus , raptor  hojlium.}  Il  dit  un  Rhodien  , parce  que 
les  Rhodiens  croient  riebes , ftperbes  5c  fanfarons. 

C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  cc  paff.ige  de  Terence  Eunuq. 
Aft.  111.  Sc.  I.  < ' 

TH.  Quid  illud  Gnüto  quo  petto  %hodium  in  convivi»  tttiitrim 
tmnquam.  tibi  dix,  t ■ }'-  ;• 

Mois  , 
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point  là  de  furprifé;  8c  vous  ne  ferez  pas  feulement 
dix  jours  fans  retirer  votre  argent. 


P E R I P H A N E S. 

Comment  donc ^ ..  - • . / 

E P I D I C U S. 

Parce'  qu’il  y a un  autre  jeune  homme  qui  eft 
éperduement  amoureux  de  cette  Efclave.  C’eft  un 
Capitaine  Rhodien  , extrêmement  riche  : grand  8c 
iobufte , 8c  qui  à la  guerre  fait  lui  fcul  plus  de  pri- 
fonniers  que  vingt  autres,  qui  eft  vain  8c fanfaron* 
8c  ■qui  ne  parle  jamais  que  de  fa  bravoure.  Il  achè- 
tera de  vous  cette  Efclave , 8c  vous  la  payera  de 
tout  fon  coeur,  achetez-la  feulement';  il  y a là  un 
beau  gain  à faire. 

PERIPHANES. 

Les  Dieux  le  veuillent. 

v>.,%  .EP.IDICU  S, . ...  r 

Ils  le  veulent , croyez-moi. 

• t A p £ ç j D E S.  . 

Que  n!allez-vous  chéï  vous  quérir  cét  argent  ? 
pour  moi  je  vais  faire  un  tour  à la  place;  Epidi- 
cus,  viens-y.  ■- 

- EPIDI  CU  S.* 

Au  moins  n’en  partez  pas  avant  que  j’aïe  été 
vous  y trouver.  - ■ - *-  .1  * . 

A P E C I D E S. 


Je  t’y  attendrai. 


PE- 


Mms , Gnaton , ne  t'ai-  je  jamais  dit  le  tan  mot  dont  je  piquât 
un  Hhodien  dans  un  feftin  } <; 

(u)  \*ptor  heflisim  ] Il  le  reprefente  comme  un  homme 
qui  charge  à fon  coa  fon  ennemi , ôc  l’emporte  dans  foa 
' camp. , » 
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PERIPHANE  S. 

> • Sequere  tu  intro. 

' EPIDICUS. 

I,  numera , nihil  ego  te  mtror. 


ACTÜS  SE  C UN  DU  S. 


S C E N A II I. 

j EPIDICUS.  v ' 

. ‘ / 

■^7  UZ/#w  ej^e  «£<)  agrtim  in  agro  Attico 

Æque  feracem  , quatn  hic  efi  nofier  Periphantt: 
Quin  ex  occlufo  atque  ol fanai*  armario 
Decutio  argenti  tantum , quantum  mihi  lubtt. 

5 Quod  pol  ego  metuo , fi  fienex  refciverit , 

(a)  Ne  ulmes  parafttos  faciat , que,  ufauc  att«n~  ^ 

, t 

\ ' : deant.  • , . 

Setl  me  una  turb  atres  ratioque:  Apœcidi 
Quatn  ofteniat n fidicinam  aliqua  canduSütia  m. 

Atque  id  quoque  habeo.  mane  me  juffit  Jenex 
' lo  Conductre  aliquam  fidicinam  fibi  hue  domum , 

Dum 


R E M A R Q^U  E S. 

(a)  h'e  ulmos  parafiai  faciat  ] Mot  a mot  : II  fer  a qui  la 
trancha  d'arme  ah  fa  ont  dcsjarafitcs  qui  me  rongeront  juf qu'aux 

•** 


V 


V 
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PERIPHANES. 

Epidicus , entre  avec  moi.  • ) 

EPIDICUS. 

Allez,  comptez  l’argent,  je  ne  vous  ferai  pas  at- 
tendre. 


' AC  TE  SECOND. 


SCENE  III. 

EPIDICUS. 

E ne  crois  pas  que  dans  tout  le  païs  d’Attîqueil  \*j, , -vy  Y 
y ait  un  champ  fi  fertile  que  nôtre  bon  Peripha-  ’ 

hes.  Quoi  que  fon  cabinet  foit  fermé  à double 
ferrure  , & qu’il  foit  cacheté,  j'en  tire  autant  d’ar- 
gent qu’il  me  plaît.  Celï  pourquoi  j’apprehende 
* fort  que  fi  ce  bon-homme  vient  à découvrir  com- 
me je  le  jolie , il  ne  fafle  en  forte  que  les  verges  ne 
quitteront  mes  épaules  qu’après  qu’elles  en  auront 
enlevé  toute  la  peau,  comme  les  Parafites  , qui 
n’abandonnent  jamais  les  bonnes  tables  qu’ils  n’aïent 
raflé  ce  qui  eft  deflus.  Mais  une  feule  chofe  me 
chagrine,  c’eft  que  je  ne  fai  quelle  Joüeufe  d’in- 
ftrumens  je  dois  amener  à Apccides.  Voici  jufte- 
ment  l’affaire,  Periphanes  m’a  commandé  de  lui  * 
aller  louer  une  Chanteufe , & de  la  lui  amener , - 

afin 


A 


1 /■* 


•1.  La  penfe'e  eft  fort  plaifante  , mais  i’ai  crû  que  nôtre 
langue  demandoit  que  je  l’adoudile  un  peu  dans  la  vcrüou. 
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Dum  rem  divinam  faceret , cantdret  fibr. 

Es  condueetur , atque  eï  prAmonfirabitur , 

Quo  paSlo  fiat  fiubdola  adverfius  fitntm ; • 

Lbo  intro , argentum  accipiam  (b)  ab  damnofio  fient» 


REMAS.  Q_U  E S._ 

(b)  iAb  dumntfo  fent.  ] Damaofus  eft  un  mot  d’un  grand 
âge  Sc  d’une  grande  utilité  dans  la  langue  latine  : car  il 
1 a&if  Sc  pallif  , Sc  il  lignitic  celui  qui  fait  beaucoup  de 
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afin  qu'elle  chanre  pendant  qu’il  fera  un  facrifice. 
Je  vais  donc  en  loüer  une,  8c  je  l’inftruirai  comme 
il  faut  avant  que  de  la  mener  au  bon  homme, 
afin  qu’elle  le  joiie  adroitement.  Jevais  entrer, 
& recevoir  l’argent  des  mains  de  l’infortuné  Vieil- 
lard. . t.’  V *»  • ..  ^ 


dépenfe,  &•  celui  qui  la  fouffre.  Il  eft  ici  dans  le  dernier 
fens.  Nous  n’avons  poiut  dans  nôtre  langue  de. mot  qui 
puiilc  exprimer  celui-là. 


AC- 
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A CT  U.S  TER.TIU  S. 


..S  CE  N A PRIMA. 


STRATIP  POC  LES  , C h'ÆRIBULUS. 

9 

STRAT1PPOCLES. 


T1  Xpettanào  exedor  mifer , atque  exenteror , (a)  qut- 
modo  miki.-. 

■j  * 

Epidici  blanda  diâla  eveniant.  nimis  diu  maceror. 
Situe  quid , necne  fit , fcïre  cupio.  ‘ 
i CHÆRIBUL  US. 
j Per  illam  tibi  copiant 

Copiant  parttre  aliam  licet  : fcivi  equidem  in  prin- 
cipe , 

5 illico  nullam  tibi  ejje  in  illo  copiant.  , 

STRATIPPOCLE  S. 

Interii  hercle  ego. 
CHÆRIBULUS. 

Abfurâe  facis , qui  angas  te  animi. 

STRATIPPOCLE  S. 


Si  hercle  ego  ilium  femel  prehendero  , 
' uunquam  irridere  nos  ilium  inultum  fmam  fervum 


hominem . 
w 

N. 

R E M A R Q.U  E S. 


i. 


Quid 


(a)  Qtumodi/  miki  Epidici . ] Il  femblc  qu’au  lieu  de  quomo- 
it  U faudioit  lire  qmnam.  Car  oa  dit  orùinaiaemcnt  y»»* 

nam 


V 

—V 


L'E  p i d x c u ».  A.  III.  Sc.  I.  409 


ACTE  TROISIEME. 

* 


SCENE  PREMIERE. 

STRATIPPOCLES,  CHERIBULE. 

| . 

S T R A T I P P O C L E S. 

* 1 

T E brûle  & je  languis  dans  l’impatience  d’appren- 
J dre  ce  que  produiront  toutes  les  belles  parole» 
aEpidîcus.  C’eft  fouffrir  trop  long-temps,  & quoi 
qu’il  arrive  , je  veux  être  informé  de  ce  qu’il  a 

CHERIBULE. 

Le  fe cours  qu’il  t’a  promis  ne  doit  pas  t’empê- 
fchcr  d’en  chercher  ailleurs,  & j’ai  veu  d’abord  que 
tu  ne  devois  pas  t’attendre  à lui. 

STRATIPPOCLES. 

* 1 

■ Je  fuis  perdu  ! 

' CHERI  B U L E.  \ 

Tu  es  bien  fot  de  te  chagriner  comme  tu  fais. 

I STRATIPPOCLES. 

Si  je  me  mets  une  fois  après  lui , je  le  traiterai 
de  manière,  que  Ton  ne  dira  pas  qu’un  coquin 
de  Valet  m’aura  joiié  impunément.  Mais  que 
Tom.  in.  S vou- 

nam  eveniant  Cependant  je  crois  qu’il  ne  faut  rien  changer 
à caufe  de  mibi , jMamtd»  mibi  eveniant,  de  qttel'e  manière  me  * 
ré/i£ir»nt%  » ■ \ 
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(bJ  Quid  ilium % ferre  vis  ? (c)  quitibi  quoi  divine  do- 
tnt  maxima 

z S uni , is  nummum  nullum  haies , ntc  fodali  tuo  in 
te  copia  Jl' 

< G if  Æ i?  J £ U L U S<  v / ; V 

10  S/  hercle  habeam , pollueur  lubens  : verum  aliquid , 

- . aliquo.,  aliquo  modo , ' 

Alicunde , ni  *%#i,  (d)  effare  me- 

1 cum  fortunum.'  - — ^ » . . -1  - 

S?  R A TIPP  Q Q Ç E S. 

^e)  Fie  ri£i , murcide  homo. 

- C H Æ R 1 B V L TTS^  ' ? ?v 

g«<  tibiiubet  mihi  male  le  qui  I 
t 1: . m -S  T R A T I JtSP:Q.c  L E S. 

Qifippe  *#  aliquid,  aliquo  modo,  alicunde  ab 
aliquibus-blatis  i ; /r  .II!'1  ^ 

- nvfquamft  : neque  tp  id’irmito  in  aures 
meus,  (f ynec  mihi  ' ' 1 ■ ■ 

15  >/«f 

• ‘ R E M A R Q_U  E s!  ‘ j 

(b)  £u<i  ilium  ftrrt  vît.  ] Quelques  Interprètes  infèrent 
ici  le  peifonnage  de  Cheribulc , & donnent  le  refte  du  vers  * 
à Stratippodes  qui  parle,  & qui  après  s’ être  emporté  con- 
tre Epidicus,  s'emporte  anfli  contre  Cheribulc , Sc  répond  à 
ce  qu’il  a *dit  dans  le  quatrième  vers.  faivbien  vû  dis  le 
eommencement  que  tu  ne  deveis  pas , (je, 

(c)  Quitibi  quoi  dii/itiù.  ] Cé  pa(Tagc  eft  extrêmement  re- 
marquable pour  la  latinité  8c  pour  la  grâce  de  l’crcpreffion 
qui  codifié  dans  les  pronoms  joints  avec  les  relatifs,  tibi, 

tui  : qui  &C  is.  • 

(d)  Aliqua  tibi.  fpes  eft  fort  mecum  fortunam.  ] Les  Interprè- 
tes n’ont  point  entendu  ce  vers.  Apres  que  Cheribule  a X 
dit  â Stratippodes  qu’il  arrivera  quelque.* Lofe , de  quelque  ma- 
nière , par  quelque  moïen  . de  quelque  part , irç.  il  ajoute  qu*lj 
doit  efpcrer  qu’un  jour  il  pourra  lui  être  plus  utilf , jets  que 

la 


— * 
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voudroit-on  qu'il  fit?-  puis  que  toi,  qui  es  extrême- 
ment riche,  tu  n’as  pas  un  écu,  8c  que  ton  amine 
peut  attendre  aucun  fecours  de  toi. 

- v 

• v 

CHERIBULE. 

» : . , = \4, 

Par  ma" foi,  fi  j’avois  ce  que  tu  me  demandes  ^ 
je  te  le  promettrois  avec  joïe,  mais  Une  faut  pas  fe 
defefperer  , 11  arrivera  quelque  chofe  par  quelque 
moïen  , de  quelque  manière  , de  quelque  part, 
par  quelqu’un  , & tu  as  enfin  quelque  efperance  que 
tu  aura  part  à ma  bonne  fbrtpne. 

S T R A TIPPOCIES. 

7Le  Diable  t’emporté,  lâche  que  tu  es. 

C H ER  IB  OLE. 

Quelle  fantaifie,  sjil  te  plaît,  de  m’injurier  delà 
forte?  ' ' ' ’ • 1 ‘ 

' , S T R A T.  I P P O G L E S. 

Mais  auffi  avec  tes  niaiferies,  tu  me  viens  con- 
ter, il  arrivera  quelque  chofe,  de  quelque  maniè- 
re, de  quelque  part,,  par  quelqu'un,  & tout  cela, 
chanfons.  Je  n’écoute  pas  auffi  toutes  ces  balivernes, 

......  S 2 . ; . . . 8c  ■» 

. •/» 

la  fortune  ne  lui  fera  pas  fi  contraire , Eortuna  mccum  efl.U 
fortune  efl  avec  moi,  eft  une  façon  de  parler  élégante  , pour 
dire,  la  fortune  m’eft  favorable. 

fe)  Va  tibi  murcide  homo.  ] Du  Grec  pour 

•qui  lignifie  lâche  , parcjfeux  , indolent.  Les  Larins  ont  fait 
murent  , Sx  par  diminution  murcidus.  C’étoir  le  véritable 
Caractère  de  Cheribule  , quî'voïant  fon  ami  dans  une  ne- 
celfité  fort  preffanre,  lui  dit  avec  une  lâche  Sx  molle  indo- 
lence, il  arrivera  quelque  chofe , par  quelque  moïen  , de  quelque 
maniéré,  de  quelque  part,  &c.  Et  enfin  tu  dois  efpérer  qu'un 
jour  je  ferai  nt’eux  en  état  de  t'aider. 

* (f)  Nec  mihi  plus  adjumenti  ades]  ^ Ideffe  eft  emprunté  de 
reux  qui  paroilïent  en  Juflice  avec  quelqu’un  pour  lui  aider 
à foutenir  fon  droit.  11  femble  d’abord  que  la  latinité  ne 
foudre  pas  que  l’on  dife  un  mihi  ades  plus  adjumenti , mais 

• Mon- 


* 


I 
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15  Plus  adjuneentï  aies , quam  plie  qui  nunquam  etiam 
nath’Jl. 

\ m • 

REMARQUES . 

MonGenr  Gronovius  a fort  bien  veu  que  plus  adjumenti  eft 
dit  par  appofition  , comme  parlent  les  Grammairiens,  necipfe 
udts  mi  ht  êtdjumentum  , OU  plus  adjumenti  Ipfe  ad’umentum  , 
c’eft-à  dite,  ipfe  adjutsr , comme  on  dit  auxihum  pour  au  xi  - 
liator.  Autrement  on  auroit  fort  bien  pû  lire  , nec  mihi  plus 
adjument»  es.  Au  refte  oa  doit  remarquer  la  fage  conduite 

de 


A C TUS  TER  TI  US. 
SC  ENA  IL 


£ P I D IC  US  , STRjiTIPPOCLEÏ, 
C HÆ  R 1 B U LUS. 

X»  * ' 

EPIDICVS . 

/ ^ • • • -,  % ^ 

Ca)  TJ  Ecifti  jam  offictum  tu  tuum  : me  meut n nune 

factre  oportet , 

Per  hanc  curam  qu'teto  tibilicetejfe.  Hocquidem  juin 
periit  : ( litum  efi. 

(b)  Ne  quid  tibi  hinc  in  fpem  referas . hoc  hoftium  po - 

Crede 

R E M A R Q_V  E S. 

(a)  Fecifti  jam  tfficium  tu  tuum.}  Il  parle  au  Vieillard  qu’il 
Tient  de  quiter  dans  le  logis 

(b)  Ni  fi  quid  tibi  hinc  in  fpem  referas . ] Lambin  a fort  mal 
explique  ce  paflage.  Epidicus  ne  délibéré  pas  en  lui-même 
s’il  mettra  à quartier  une  partie  de  cet  argent,  il  continue 
à parler  du  bon-homme.  Mais  pour  une  plus  grande  clar- 
té, il  faut  fuivre  U reftitution  d’Acidaiius,  qui  lit,  - 

/ ATe 


<e_.  ■'  1 . • ' WpL'.i ‘ *’ 

t . . . 
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fe  je  fai  bien  que  je  ne  dois  pas  plus  attendre  de 
fecours  de  toi , que  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore  * 
nez. 

• ' • ' 

de  Plaute.  Le  théâtre  demandoit  néceffairement  qu’il  fit 
paroître  Stratippocles,  qui  dans  l’impatience  ou  iJ  étoit,  ne 
devoit  pas  fc  tenii  plus  long  temps  chez  Chetibule  , mais 
il  demandoit  auffi  que  cette  première  Scène  ne  fut  longue 
qu’autant  qu’il  faloit  pour  donner  temps  au  Vieillard  de 
compter  de  l’argent  à Epidicus  . Sc  de  lui  donner  les  iuf- 
liuttions  néccflaires , 6cc. 


ACTE  TROISIEME. 
SCENE  IL 

EPIDICUS.  STRATIPPOCLES, 

> CH  ERIBULE. 

« 

EPIDICUS. 

« 

\7  Ous  avez  fait  vôtre  devoir,  & c’eft  à moi  à 
* faire  le  mien  prefentement  ; vous  pouvez,  je 
.vous  aifure  , dormir  en  repos , fi  vous  n’avez  point 
d’autre  affaire  en  telle.  Pàf‘ ma  foi,  voilà  vôtre 
argent  flambé,  vous  n’y  devez  aifurément  plus  rien 

S 3 — pre- 


Ne  quid  ttii  hinc  tn  fptm  referas,  hec  hoftium  petit  um  eft. 

Et  afin  que  vous  n'y  prétendiez,  plus  rien  , c'ejl  que  le  voilà 
entre  les  mains  des  Ennemis.  Car  cela  fait  un  effet  affez  a* 
gréable  fut  le  Théâtre:  & c’cft  pom  cette  xaifou  que  je  l’ai 
ictenu  dans  la  traduction.  „ . . 
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Créât  modo  tu  mihi.  fie  ego  ago , fie  egere  nofiri. 

S Prô  Di  immorales,  mihi  hune  dierri  dediflis  luett- 
> lentum  ! 

Ut  facilem , ai que  impetrabiUm  ! fed  ego  bine  mi- 
grare  ceflo  , - ( tum  f. 

Ut  importer»  in  colonieim  hune  aufpicio  commeà- 

Jrlihi  cejfo , cum  fio,  ftd  quid  hoc } ante  ades  duos 
fodales , 

Herum  & Charibulum  confpicor.  quid  hic  agitisî 

.accipe  hoe  fis.  . ......  * 

STRATIPPOCLE  S. 

10  Quantum  hic  intfirt , * -*  ; . y * V * * 

~ E P I 25  ï C U S.1  * ' 

Quantum  fat  efl,  o plus  fatis:  fuperfit. 

Dectm  minis  plus  attuli , quam  tu  Danifit  debes. 

Dum  tibi  ego  placeam  , atque  obfequar , meuro  ter- 
gum  ûoccifacio.  ( • ’ > 

\S  T R A T I P P O C L E S.  ; 

. Nam  quid  itaf  * - 

«'  E P I D I C U S. 

(d)  * Quia  ego  tttum  patrem  faciam  perenticidam. 
STRATIPPOC  LES. 

Quid  ifiuc  eft  vtrbii  .•  - • .■  - 

- < " . EPI-- 

REMARQUES. 

(c)  Vt  importera  in  coloniam  hünc  aufpicio.  ] Les  anciens 

Romains  tenoient  des  corps  d’armée  dans  des  Colonies 
pour  garder  les  frontières.  Epidicus  fait  allufion  à certe 
coutume  , Jdrs  qu’il  dit" , que  ne  vais-je  faire  pajfer  ce  convoi 
à nôtre  Colonie  , & par  là  il  entend  la  maifon  de  Clieribu- 
Je  , oü  il  «voit  laifle  fon  Maître.  Aufpicio  , c’cft-à-dire, 
furement.  Après  avoir  confulte'  les  aufpices  comme  c’étoit 
la  coûtume  dans  toutes  les  affaires  fèrieufes.  ‘Z 

( d ) Quia  cgi  tuum  patrem  faciam  perenticidam.]  Ce  pafTït-» 

£« 


t 

nif]iti7f>d  1 jy  ( 
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prétendre,  il  eft  entre  les  mains  des  ennemis.  Fiez- 
vous  à moi , vieux  fou , c’eft  de  la  manière  que 
j’en  ufe,  & que  nos  Anceftres  en  ont  toùjouts  ufe. 

0 grands  Dieux,  que  vous  m’avez  donné  là  un 
jour  agréable!  quelle  facilité  m’avcz-vous  fait  trou- 
ver dans  ce  bon-homme  ! mais  pourquoi  m’amuier 
ici?  pourquoi  plûtôt  ne  pas  travailler  à faire  paiTer 
en  fureté  ce  convoi  dans  nôtre  quartier  ? le  retar- 
dement me  regarde  plus  que  perfonne.  Maisqu’eft- 
çeci  ? je  vois  devant  la  maifon  Stratippocles  8c  fon 
ami  Cheribule.  Que  faites-vous  ici  ? prenez  cette 
bourfe , s’il  vous  plaît. 

S/T  RATIPPOCLES. 

\ . * 

n r 

1 Combien  y a-t-il  dedans?  ^ *. 

'•>  . : E P I D I C U S. 

Ce  qu’il  faut , & plus  encore , vous  en  aurez  de 
refte.  J’ai  apporté  dix  mines  de  plus  que  vous  ne 
devez  à yô.tre  Banquier.  Pourvû  je  que  vous  puiffe 
plaire , je  ne  me  foucie.  point  d’expofer  mon  dos.  „ 

**  • STRATIPPOCLE  S.  v * 

• - ■ ■ . • . . • ... 
•*r  / - 

; Ton  dos,  pourquoi  cela  ? 

s 4 EPI-; 


• >•*  . a 

f •* 

ge  eft  très  difficile  à expliquer  , mais  s’il  manque  quelque 
chofe  à la  tradu&ion  , je  vais  tâcher  d’y  fopplëer  par  la 
remarque.  Epidicus  jolie  ici  fur  la  relTemblance  de  ptren - 
titida  , qui  lignifie,  qui  mi  la  bourfe,  & pcrenticida  , qui  tuS 
fon  pire.  Mais  le  jeu  n’cft  pas  fi  heureux  dans  le  Larin, 
qu’il  etoit  dans  le  Grec,  où  le  Toëte  avoit  Joué  furie  non* 
même  de  Ptriphanes  , en  difant  qu’il  ne  fcrorr  plus  appelle  ' 
Periphanes , mais  Ptropbonot , qui  lignifie  pericida , pertnneida. 

* Dans  ces  trois  vers  il  y a un  jeu  de  mots  qui-  ne  peut 
fctte  traduit.  * Voyez  les  Remarques.  , * ' 
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EP1DICU  S. 

■ ' / Ni  b il  moror  vetera  ç?  vulgata  vtrba, 

15  (e)  Peratim  duâlare:  at  ego  (f)  follitim  dutlitabo. 
Nam  leno  omnt  argentum  abjlulh  pro  fidicina , (g) 
ego  refolvi, 

Manibus  hit  dinumcravi , pater  fuam  natam  quant 
ejje  crédit.  ( apparetur , 

Nunc  iterum  ut  fallatur  pater  , tibique  aux  ilium 
lavent  viam.  ita  ego  fuaft  jen't , a/que  banc  habui 
rationem , 

20  (h)  Vti , tu  quum  redijjes , ne  tibi  tjus  copia  effet. 
***********  *********** 

m STR  A* 


R E M A R QJJ  E S. 

(e)  Peratim  duttare , al  ege  ftllitim  duiïitab».  J Ceci  ne  pou- 
▼Oit  pas  être  dans  le  Grec  , où  tout  le  jeu  toule  fur  ecs 
deux  noms  Peripbants  8c  Pcrophenu , fie  il  n’y  aucoit  pas  eu 
d’analogie  en're  Pcrophents , pericida,  8c  patrophtnoi , parrici- 
da.  Plaute  ayanr  donc  mis  un  équivalent  pour  la  plaifan- 
terie  Giecque,  ajoute  ce  vers  de  fou  cru,  continuant  fa pen- 
fee  , 8c  c’cft  en  quoi  il  réiilGt  admirablement , car  ce  vers 
fait  toute  la  beauté  de  ce  jeu  de  mots,  parce  qu’il  répond 
également  aux  deux  fens  que  font  les  deux  noms  Perenti- 
tida  8c  Paremicida  , 8c  qu’il  fait  en  même  temps  allufion 
au  fupplice  des  patticides  , parce  qu’on  les  metoit  dans  ut» 
fac  avec  un  coq,  avec  un  ferpent,  8c  avec  un  linge,  5c  en 
cet  état  on  les  jettoit  dans  la  riviete.  Ducere  , duttare  8c 
duttitare , lignifient  mener  au  fupplice , 8c  tremper,  le  premier 
répond  au  mot  parricide  8c  l’autre  au  mot  perieide . Ùuttia 
tare  peratim  , lignifie  mener  quelqu’un  cou  lu  dans  un  fac, 
fie  tromper  quelqu’un , en  lni  eferoquant  des  facs  d’argent. 
Duefnare  follnim  , eft  la  même  choie,  excepté  que  fotlis  eft 
un  iac  beaucoup  plus  grand-que  pera.  Et  qne  par  là  Epidi- 
cus  veut  faire  entendre  qu’il  n’a  pas  attrape  une  petite  fom- 
me,  mais  une  fomme  fort  confiderable.  Tout  ce  partage  ne 
pouvoit  être  traduit  en  nôtre  langue,  c’eft  pourquoi  je  me  <* 
fuis  contentée  de  l’expliquer  fans  en  embarafler  la  traduc- 
tion. * i'  rn-! 

. ’ (f)  Ego 


f . 


ul.:. 
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EPIDICUS. 

C’eft  que  j’ai  coupé  la  bourfe  à vôtre  père,  & 
que  jel’ai  joiiéplaifamment;  car  le  Marchanda  qui 
appartenoit  cette  Efclave  que  vous  m’avex  fait  ache- 
ter en  vôtre  abfence  & que  par  mes  rufes  vôtre  ' 
père  croit  fa  fille:  ce  Marchand,  dis-je,  a été  très 
bien  payé  aux  dépens  du  bon-homme , c’eft  moi- 
même  qui  ai  porté  l’argent,  je  l’ai  compté  de  ces 
mains-là:  & j’ai  encore  trouvé  moïen  de  tromper  ' 
vôtre  père,  ôc  de. vous  tirer  d’embarras.  Voici  le 
difeours  qne  je  lui  ai  tenu,  afin  qu’à  vôtre  retour 
vous  ne  -trouvaffiez  pas  I’ÉfcIave  dont  je  lui  fais 
croire  que  vous  êtes  amoureux.  Je  lui  aidonedit 
qu’il  devoit  l’acheter  avant  que  vous  fuffiez  ici , & 
qu'après  l’avoir  achetée,  il  devoit  éloigner  de  vous 
cette  Enchantcrefie.  Je  dois  fuppofer  une'Joüeufe 
d’Inftrumens. 

..S  s ST^A- 

(f)  Faltitim  duftitaba.']  J’ai  lu  fallitbn  dut! ho:  cai  il  parle 
d’une  chofe  faite. 

(g)  Ego  refolvi T{tfo'ven  Ggnifie  payer  pour  quelqu’un1, 
payer  de  l’argent  qu’il  a donné  pour  payer  pour  lui. 

(h) Züi  tu  cum  rcjtjjes  ne  tibi  ejus  copia  effet.  ] Il  eft  plus  clair 
que^Téjour  qu’il  manque  quelques  vers  après  celui-ci.  Cda 
paroit  manifeftement  par  le  vers  qui  fait,  ou  il  cii  parlé  de 
la  Joüeufe  d’inftrumens  qui  deroit  être  achetée  , & qui  dé- 
voit tenir  la  place  de  la  Maîtreflè  de  Stratippodés.  Cela 
paroit  encore  par  le  vers  precedent , car  hune  habui ararionem , 
je  lui  ai  tenu  cedifçours,  fuppofe  neceflairemem  qu’tpidicus 
repetoit  ici  ce  qu’il  avoir  déjà  dit  au  bon-homme.  Voie» 
donc  de  quelle  manière  ou  peut  racoramodei  ce  gaf- 
fage. 

7/4  ego  futfi  fient  atque  liane  habui  erationem  , 

Vti  tu  cum  redijfes , ne  tibi  ejus  copia  effet. 

Vt  enim  praftinet  argenta  priufquam  veniat  filial 
Vbi  erit  empta  ut  aliquo  ex  urbe  amoveat  vtnefiiam. 

Nunc  efiendam  ci  fidicinam  aliqua  cenduSHtiam. 

ST.  Euge  , Euge  1 £P.  Ea  jam  dam  tfl  ‘.fr»  Ma.  ST. 
e.  ^ T vue. 
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S T R A T I P P O C L E S. 

Euge,  euge! 

E P 1 D 1 C U S.  , . 

(i)  Ea  jam  domi  eft  pro  ilia. 
strXtippoclks . . 

f . Teneo. 

% i 

• . . ' E P 1 D 1 G V s 

•« 

■>  . . (k)  Nunc  auSîortm 

Dédit  mihi  ad  banc  rem  Apœctdcm , is  apud  forum 
manet  me: 

*r 

Quafi  quoi  tmeret , cazeat. 

S T R A T 1 P P O C L E S* 

Haud  male. 

E P 1 D I C U S. 

. . (1)  j \am  ipfe  cautor  captuft. 

Ipfe  in  meo  collo  tuus  pater  cruminam  collocavit. 
ij  Is  adornat , adveniens  domi  extemplo  ut  mari  tus 
fias. 

* t 

S TR  A* 

4 • 

I * ' 

R E R Q_U  E S. 

Te*e$.  Trefentement  il  n’y  a rien  de  plus  fuivi,  ni  de  pli» 
facile,  8c  bien  loin  que  cette  répétition  foie  ennuyeufe,  el- 
le a de  la  grâce  fut  le  Théâtre  , & l’on  en  voit  encore 
tousse  jours  des  exemples. 

(i)  Ea  jam  demi  efl  pro  ilia.']  Les  Interprètes  fe  donnent 
la  torture  pour  expliquer  ce  partage , auquel  ils  ne  peuvent 
pourtant  trouver  aucun  fens  , car  Epidicus  ne  peut  pas  par- 
ler ici  de  la  première  Efdave  qui  avoit  été  achetée,  & qui 
étoit  déjà  au  logis  de  Pcriphanes  , qui  la  croyoir  fa 
fille  ; mais  il  parle  de  cette  Joiieufe  d’inftrumens  qu’il  devoir 
achetée  au  lieu  de  la  dernière  Maîtrcfle  de  Stratippocle». 


h 


4 


nr 
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STRATIPPOCLES. 

Bon , cela  va  le  mieux  du  monde  î , 4 

EPiDicq  s. 

Et  dans  un  moment  c^ttë  Maîtreffe  fuppofée  fe- 
ra dans  la  maifon  de  vôtre  père  au  lieu  de  cello 
que  vous  aimez.  - 

STRATIPPOCLES. 

J’entends.  . - 

EPIDICUS,,' 

Pour  cet  effet , il  veut  qu’ Apecides  vienne  avec 
moi,  afin  qu’il  taffe  le  marché  , 5c  qu’ilprennc 
bien  fes  furetez.  A l’heure  qu’il  eft  il  m’attend  à- 
la  place.  - • • - 

STRATIPPOCLES. 

Cela  ne  va  pas’  mal. 

EPIDICUS. 

* * 

Le  bon-homme  a choifi  Apecides  pour  faire  le 
contnufi , mais  il  a remis  fa  bourfe  àmadifcretion, 
& il  n’attend  que  vôtre  arrivée  pour  vous  ma- 
rier. - '/ 

;;  " S 6 STRA- 


Er  c’eft  ce  qui  eft  aflez  éclairci  dans  ma  Remarque  prece- 
dente. 

(k)  Nf,ç  auflorem.]  Car  un  Efciave  ne  pouvoit  pas  çon- 
trafter.  r 

(l)  J dm  ipfe  cautor  captus  eft.  ] Il  dit  que  pour  faire  le 
marché  le  bon  homme  a choifi  Apecides  , mais  qu’il  lui  a 
donné  fa  bouriê  pour  payer.  L’on  peut  donner  encore  un 
autre  fens  à ce  pafla^c  , comme  fi  Epidicus  vouloir  dire,  . v 
que  puis  que  Veriphanes  lui  avoit  remis  fa  bourfe,  c’étoit 
inutilement  que  pour  faire  le  marché  , il  avoit  pris  Apéci- 

des , & que  ce  Dofteur  feroir  trompé  d’une  plaifame  ma- 
nière. 


\ 


« 
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E m m c n si  A.  Itl.' Sic.  IF.  : 

• S T R A T î P P O C L E SÎ 
Vnt  perfuadebit  modo  , fi  illam , (m)  qua  addaft* 
efi  mtcwn  f ' ' \ ‘ ' 

Ç P I D I C Ü S.  -■ 

Nunc  ego  banc  aftutiam  etiam  mfiituï. 
Deveniam  ad  lenonem  domtim  egomet  folus  , eum 


ego  docel/o , 

Si  qui  ad  eum  adveniant , ut  fibi  datum  efe  argen- 
tum  dicat  . ( ginta . 

St  t * 

30  Pro  fidicina , (n)  argenti  minas  ft  habere  quinqua- 

(o)  Quippe  ego  qui  nudiuflertius  mets  manibus  d'tnte- 

meravi 

« » *•» 

pro  ilia  tua  arnica , quam  pater  fuam  filiam  efe  retur . 

(p)  ibi  leno [celer atum  caput [uumjmprudens  alligabit , 
35  §L2afi  Pro  M*  tirgentum  acceperit , que  tecum  ad - 

dufta  nunc  eji. 

S TR  A - 

R E M A R Q.U  E S. 


(m)  S"*  addutta  eji  meeum.  J Strarrppodés  avoit  amené , 
arec  ' lui  la  petfonne  qu’il  aimoit.  Ce  n’eft  pas  d’elle 
qu’Epidicus  a, parlé,  lors  qu’il  a dit  au  bon-homme  que  la 
Toiieufc  d’inftrumens  atrendoit  Stratippoclés  au  Port.  On 
n’à  qu’a  voir  la  Remarque  fur  le  trentc-fepticme  vers  de  la 
féconde  Scène  de  l’Afte  fécond. 

‘ ’ (n  ) ^irunù  minas  fe  habere  (jmnquagsnia.  ] Les  Interprètes 
s’embarraflent  encore  beaucoup  en  cet  endroit,  ils  ne  com- 
prennent pas,  difent  ils  , pourquoi  Ep  dtcus  dit  ici  que  la 
première  Efclave  qui  paflbit  pour  la  fille  du  bon  fiomme, 
avoit  été  achetée  cinquante  mines , puis  qu’il  paroît  par  U 
derniere  Scène  qu’on  n’en  avoit  payé  que  trente,  & fur  cela 
ils  accufent  Plaute  d’avoir  manqué  contre  l’oeconomie  de 
la  pièce.  Mais  il  eft  certain  qu’ils  n’ont  pas  connu  la  four- 
betie  d'Epidicus.  Voici  l’état  de  la  queftion.  Epidiçus  en 
loüant  une  JoLieufc  d’inftrumens,  vouloit  faire  croire  à Pe- 
riphanes  qu*il  l’avoit  achetée  , & que  c’étoit  la  Maitieft'e 
de  fou  fils.  Pour  empêfcher  qua  cetre  fourberie  ne  fût  dé- 
couverte, il  va  trouver  le  Marchand  d’Efelavcs,  8c  lai  dira 


> 


* 
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S ,T  R A T I P P O C L E S. 

Il  feudroit  pour  cela  que  les  Dieux  m’cuffent  en- 
levé la  Captive  que  j’ai  amenée. 

E P I D I C U S. 

Voici  encore  une  autre  rufe  que  j'ai  imaginée. 
J’irai  trouver  feul  le  Marchand  d’Efclaves,  & lui 
dirai  que  fi  quelqu’un  va  chez  lui  pour  s'informer, 
il  allure  qu’on  lui  a donné  de  l’argent  pour  une 
Joüeufe  d’inltçumens , & qu’il  en  a eu  cinquante  • 
mines.  Il  en  jurera  fans  doute:  car  je  lui  comptai 
de  l’argent  moi- même  de  mes  propres  mains  il  y a 
trois  jours , pour  cette  Efclave  que  vous  aimiez  au- 
trefois , & que  vôtre  pcre  croit  fa  fille  ; ce  Mar- 
chand chargera,  fans  y penfer,  fa  maudite  telle  de 
fcrmens , car  il  jurera  comme  s’il  avoit  reçû  de 
l’argent  pour  celle  que  vous  avez  amenée  depuis 
hier. 

S y ' STRA- 


ll  n'y  a que  trois  jours  que  fui  acheté  de  veut  une  -Efctd- 
, ve  , fi  on  vient  donc  vous  demander  s'il  tft  vrai  que  vous  m'eu 
ayez,  vendu  une  . vous  voyez.  Lien  que  vous  pouvez,  jurer  hardi - 
ment  que  cela  efl  vrai.  Mais , je  vous  prie , qu'au  lieu  de  tren- 
te mines  que  je  vous  ai  comptées  , vous  dijicz,  que  vous  en  avez, 
receu  cinquante.  C’eft  de  cette  manière  qu’il  faut  entendre 
ces  cinquante  mines.  Le  prix  eft  fuppofé  comme  l’Efclave. 

(o)  Quippe  ego  qui  nudiujlertius.  ] jl:  ne  dit  pas  qu’il  fui  fl 
compté  ces  cinquante  mines  , il  dit  feulement  dinumeravi , 
je  lui  ai  compté,  il  veut  dire  qu’il  lui  a compté  le  prix,  l’en- 
tier payement  de  la  première  Efclave.  Et  c’eftl’cchapatoire 
qu’avoit  le  Marchand  en  jurant. 

(p)  Ibi  Leno  feeleratum  caput  fuum  imprudent.  ] Lors  que 
l’on  demanderait  au  Marchand  s’il  avoir  vendu  une  telle 
Efclave  à Epidicus,  fit  s’il  avoit  reçu  de  lui  cinquante  mi- 
nes , le  Marchand  devoit  repondre  qu’il  avoir  vendu  une 
Efclave  8c  qu’il  en  avoit  reçû  l’argent  , parce  qu’il  enten. 
droit  en  lui-même  qu’il  avoit  vendu  la  première  Efclave,  , 
8c  non  pas  l’autre  ; qu’il  avoir  reçu  trente  mines  Se 
non  pas  cinquante  : 8c  lui  cela  il  devoit  jurer.,  perfuadé  v 

. que 
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T R A T IP  P OC  LES. 

A J (4)  Vorfutior  es , quant  rota  feulons.  ' 
E P 1 D I C V S.  • • . 

i • * Jam  ego  parait 
Aliquam  dolofam  fidïcinam , nummo  condufta  qui fit  : 
Qu*  fie  emptam  fimulet , qu&  fents  duo  doHa  ludï - 
„ . ficetur.  , . 

Eam  ducet  fi/nul  Apaecidet  ad  tuum  patrem. 

S T R A T IP  P O C LES. 

• -,‘u  Ut  parait  / 

E P 1 T>  1 C U S.  .'■'«*  . 

40  Eam  per m éditât am  mets  dolis,  aftutiifque  onuftam 
Mit  tant.  fed.  nimis  longum  loquor  : diu  me  e/lis  de- 
morati. 

5 EUc  fcitis  jam  , ut  futura  fint.  abeo. 

STRATIPPOCLE  S. 

Be ne  ambulato, 
CHÆRlBULUs . 

Nimis  doSlus  ille  e/l  ad  malcfaciendum. 

S T R A T I P P O C L E S. 
a,  ' -Me  quidem  certo 

Strvavit  conflits  fuis. 

C H Æ R I B U L U S.  -, 

Abeamus  intro  hinc  ad  tnt. 

STRA- 

R E M A R Q_U  E S. 

• - ■*.')*.'  4 4 d 

que  fes  fermens  oc  l’obligeroient  point.  Mais  Epidicus 
donne  ici  une  belle  leçon  pour  les  fermera  que  l’on  fait 
en  refpondant  à Ton  intention  , 81  non  pas  à la  demande 
qui  a etc  faite.  Car  il  dit  qu’en  jurant  ainli,  on  ne  laiflfe 
ias  fans  y penfer  de  iè  charger  des  maledi&ons  qui  fuivent 
“ faux  fermeas,  Âlligart  ficletaum  copia  [anm.  C’eft  ce 

qu’HO- 


t .1 
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STRATIPPOCLES.  - 
. Que  tu  es  rufé  î _ ^ 

E P I D I C U S. 

' , Maintenant  je  vais  chercher  à loüer  quelque 

Joüeufe  d’inftrumens , quej’inftruirai  comme  il  faut _r 
r afin  qu'elle  fade  femblant  d’avoir  été  achetée , 8c 
qu’elle  joüe  les  deux  Vieillards  de  la  bonne  forte,. 
Apecides  la  mènera  à vôtre  père.  , • 

S T.  R A T I P P O C E S.  , ’> 

. / - t • - - * * » * * 

Que  cela  eft  'bien  pris  ! 

‘ . E P I 01  C U S. 

v Je  ne  la  bifferai  point  aller  qu’elle  ne  fâche  par- 
faitement fon  rôle,  & qu’elle  ne ffoitinftruite exac- 
tement de  mes  fourberies  & de  mes  rufes.  Mais- 
je  jafe  trop  long- temps.  Vous  favez  prefentement 
la  maniéré  dont  les  chofes  doivent  aller.  Je  m’em 
vdis» 

À STRATIPPOCLES.  1 ; 

. «1  ' • 

Va  promptement. 

CHERIBULE. 

Voilà  un  drôle  bien  favant  en  friponnerie. 

STRATIPPOCLES. 

Ma  foi,  par  fes  expediens  11  m’a  tiré  là  d’une  af- 
faire très-facheufe.  , . 

* C HERIB'UL  E.  v v ' 

« \ 

Entrons  chez  nous. 

STRA- 

* p, 

* . . 1 , r : 

qn’Horace  a dit  , obhjart  ptrfidum  vêtis  caput.  Dans  l’Ods 
VIII.  du  livre  premier  , on  peut  voir  là  les  Remarque  de 
Monfieur  Dacier.  . ’■>  „ 

(q)  Varfutior  es  quant  rota  fi^uUris.  ] Cela  n’a  point  de 
grâce  en  nôtre  langue,  je  me  fuis  donc  contentée  de  met» 
tre  fut  tu  u ntft.ir- • t 
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«* 

ST  RAT1PPOCLE  S. 

45  Atqtte  aliquanta  lubentius  quam  abs  te  fum  egref-, 
Jus  intus. 

Virtute  atque  aufpicio  Epidici  cum  priât  in  ca/lra 
redeo.  - . 


•Btdï  ïft#'  *.ft*  %,-«>  >;tav 

ACTUS  TERTIUS. 

S C E N A III.  . 

i * 

PER  IP  H A N E S t APOECIDES , 

S £ R FM7  S. 

i 

PER1PUANE  S. 

O»  or) s caujfa  modo  hommes  tquum  fuit 
Sibi  hdbert  fpecuhm  , ubï  es  contemplartnt 
fuum  : 

(a)  Sed  qui  perft/ictre  pojfent  cor  Sipientu , 

(b)  Jgitur  per/picere  ut  poffint  cordis  c opium  ; 

5 (c)  Ubi  id  infpexi/fent , coûtèrent  poftet , 

Vitim  ut  vixilTtnt  elim  in  adelefcenti*. 

(&rel 

R E M A R Q_U  E S. 

(a)  Sed  qui  per/picere  p»Jent  cer  feipienti*.  ] Par  ter  fètpienrU 
quelques  Interprétés  entendent  P excellence  de  U fa'Jfe,  com- 
me Eunius  a appelle'  Céthégus  U m telle  de  U perfuaf.m,  fuu- 
du  medulUm.  Mais  j’ai  fuivi  la  Remarque  de  Montâeax 
Gronovius  , qui  met  une  virgule  après  ter.  Sed  qui  perfpieert 
ttjfent  cer » fttpie.ni*  , en  fous-entendant  eauffit.  Ocft  ce  que 
le  feus  fie  la  fuite  demandent  BeceffaiieaKU. 

Çb)1*- 


î 


# 
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STRATIPPÛCLES. 

J’y  entrerai  plus  gaiement  que  je  n'en  fuis  tantôt 
.forti.  Par  la  valeur  & par  la  conduite  d'Epidicus, 
je  m’en  retourne  au  camp  chargé  de  dépouilles. 


m 


®i«? îHi  gg-ti- •éÇîj&  •«?  .cgæfe 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  III. 

s.  .“.4  ..  • ’ 

P E R I P H A N ES  , APECIDES, 

- U N V A L E T.  . 

P E R I P H A N E S.  , * 

T Es  hommes  ne  devroient  pas  avoir  des  miroirs 
pour  voir  leur  vifage  Amplement.  Mais  pour 
fe  former  à.la  fageiTe,  ils  auroient  befoin  d’en  avoir 
un  où  ils  puffent  voir  leur  cœur  à découvert  avec 
toutes1  les  pallions  dont  il  eil  rempli.  Ils  n*y  au- 
roient pas  plutôt  jette  les  yeux,  que  d‘abord  ils  fe- 
roient  reflexion  fur  la  maniéré  dont  ils  ont  vefcu 

dan» 


. * ■ . . , • , y ‘ • s . : . 

« (b)  liitur  perfpicert  m poflint.  ] Il  ne  faut  point  faire  chan- 
ger de  place  à ce  vers,  Igitur  ut,  eft  pour  nempe  ut.  Les 
hommes  auroient  befoin  d’un  miroir  où  ils  puflent  voit 
leur  cœur  pour  en  découvrir  les  paillons.  Coriis  copia , les, 
pallions  qui  rcmpliffcnt  le  cœur. 

(c)  Vbi  id  tnfpexijj'cni.  ] Car  ils  n’auroieut  pas  plutôt  veu 
leur  cœur,  qu’ils  verroient  en  même  temps  les  marques  de 
toutes  les  paflkms  qui  y regneut  dans  tous  les  âges. 
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- (d^  Vël  <luafl  egomet,  qui  dum  filii  caujfa  cæperam 

Ego  me  excruciare  animi,  quafi  quid  films 
Meus  deliquijfei  med  erga  : aut  quafi  non  pluritnun * 
1°  Male  fait  a mea  effent  fol'ida , in  adolefcentsa. 
Prcfeflo  deliramus  inter  dum  fenes. 

Fuit  conducibile  hoc , mea  quidem  fententia, 

Sed  meus  fodalis  it  cum  pnda  Apœcides. 

Vendre  falvum  mercatorem  gaudeo, 

*S  Quid  fit  t-  » • J — . ♦ . i l i . - ‘ 


A P O E e,.i  D E S.-  , 

DU  de&que  te  adjuvant. 

\ .P  E R l P H A FF  ES.  ■ ,]  "{  [ 

Omen  placet. 

APOECID  ES. 

. . • • < * ; i < i 

(e)  Quin  omïiii  omnes  fuppctunt  rts  prôfptra, 

Sed  tu  hqnc  jubeas  ’tntro  abducitr..  , r?  ■» 

•t.  ; P E Ri  IP  H A El  E S. 

■t  - Heus  foras  ‘t 
' Exile  hue  aiiquis.  d'ace  iftam  intro  mulitrem >.  > 1 

Atque  audin  î 

S E R V U S.  i 

Qtltdvis? 

PERIPHANE  S.  . . 

’t 

~ Cave  f iris  cum  filia 

20  Mea  copulari  hanc,  ne  que  confpicere:  jam  tenesf -, 

In 


f . j;  j t- 

•J 


R E M A R Q_U  E S. 

(d)  Vel  quafi  egomet.]  Ce  vtl  veut  dite,  parexemple,  fans 

aller  plus  loin.  Il  faut  fous  entendre , n'aurois-jt  pas  befom 
dt  ce  miroir  , &c.  ....... 

(e)  Suin  emiui  omnes  fuppetMn:. } Il  ne  faut  sien  changer 

Ki,  . 


1 — w 

î L __ 
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dans  leur  jeuneflc.  Pat  exemple,  n’en  aurois-je 
pas  befoin  moi  ? qui  commençois  à me  chagriner  - 
fi  fort,  à caufg  de  mon  fils,  comme  s’il avoit com- 
mis de  grands,  crimes  à mon  égard . 8c  que  les  fau-  - 
tes  da  ma  jeunefie  n’eufTent  pas  été  excefiives.  En 
vérité  ,'  nous  radotons  quelquefois  , nous  autres 
Vieillards.  Un  miroir,  tel  que  je  viens  de  le  dire, 
feroit  d'une  grande  utilité.  Mais  voici  mon  ami 
Apecides  qui  revient  avec  la  proye  qu’il  a enlevée 
à mon  fils.  Je  me  réjouis  de  . vous  voir  revenir 
heureufement  avec  cette  bonne  Marchandifc.  Hé 
bien , que  dit-on  ? 

APECIDES. 

Tous  les  Dieux,  8c  toutes  les  DéelTes  vous  font 
favorables. 

PERIPHANES.  : 

Je  reçois  cet  heureux  prcfkge.  * 

APECIDES..  . - ' 

• i - * i»i  t 

Tout  répond  à ce  prefage  , & toutes  chofes  vous 
reülïifient,  mais  ordonnez  qnel’on  falle  entrer  cet-  . > 
,te  Efclave.  .j  , 

v : . . . .P  E R I P H A N E S»  . 

Hola,  quelqu’un  venez  ici,  fortez.  Mene cette-  . _ 
fille  au  logis.  Mais  écoute.  v 

LE  VALET. 

.Que  vous  plaît-il  ? 

PERIPHA  NES. 

" Prends  garde  de  ne  permettre  pas  qu’elle  foit 
avec  ma  fille,  niqu’ellelavoïefeulement:  entends- 
tu  à prefent;  Jç  veux  que  tu  l’enfermes  toute  feu- 
le 

ici , Apeciies  vient  de  dire  à Periphanes  que  tous  les  Dieux 
lui  font  favorables.  Periphanes  prend  cela  comme  un  fou- 
irait , ou  comme  un  augure  de  bouehe , mais  Apecides  ré- 
pond que  ce  n’eft  pas  un  augure  Amplement , Sc  que  i’ effet 
fiiit  de  près. 
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In  ediculam  Ulanc  Jeorfum  concludi  vélo. 

. i 

Di  vortunt  mores  Virgini  longe  ac  if)  lup e. 

APOEC1DE  S. 

/ 

DoFîc  e?*  fapienter  dicis.  Non  nimis  poteft. 
Pudtcttiam  q uijquem  fui  fervars  filit. 

Z 5 Edepol  ne.  iftam  tempore  gnato  tuo  fumus 
Pr&mercati. 

PER1PHANES. 

•v  • ' 

Quid  jam  ? ' 1 • , 

A P O E C IDES. 

Quia  dixit  mihi 

Jamdudum  fe  alius  tuum  vidijje  hic  filium 
PERIPHANE  S. 

Ham  tdepol  rem  apperabat 

APOECIDE  S. 

» • Plane  hercle  hoc  qttidtm  eft. 

(g)  Ne  tu  habes  fervom  graphicum , cr  quantivis 
pretii  f 

30  W Ntn  car  u fl  auro  contra,  (i)  ut  ille  ftdicinam 
Récit  nefeire  prorfus  , fe  effe  emptam  tibit 
Ita  ridibundam  atque  hilaram  hue  aiduxit  fimttl. 

PE - 

R E M A R CL  U E S. 

(f)  Lup*.]  Les  Anciens  appclloient  les  Courtifanes  de» 
louves , c’eft  ce  qui  a fait  dite  que  Remus  8e  Romulus  a- 
roient  été  nourris  pat  une  louve. 

Cg)  Ne  tu'hahej  feruum  graphicum.]  Homo  grapbicuseü  jufte- 
ment  ce  que  nous  difons  un  homme  fuit  à peindre. 

(hj  Aon  car  us  efl  auro  contra.  ] Auro  contra  en  fous-enten- 
dant  appenfo,  & cela  eft  pris  de  la  coutume  de  ces  temps» 
ou  l’on  achctoit  en  interpofant  Ja  balance , 8c  en  mettant 
da>is  un  des  baffins  la  chofc  que  l'on  rouloic  acheter  > 8c 

dans 


I 
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le  dans  cette  petite  chambre  qui  elt  feparée  des  au-, 

' très.  Les  mœurs  de  Courtif.mes  & celles  des  jeu- 
nes filles  bien  nées  font  fort  differeutes. 

A P E C I D E S.  . 

Gela  eft  bien  & fagement  dit.  Oji  ne  peut  ja- 
mais prendre  trop  de  loin  de  fa  fille.  Par  ma  foi , 
nous  fommes  allez  juftement  dans  le  temps  qu’Û- 
faloit  pour  acheter  cette  Efdave  avant  vôtre  fils. 

PERIPHANES. 

Comment? 

APECIDES. 

** . ■ • * . ' ' - ’ « 

Parce  que  quelqu’un  vient  de  me  dire'  qu’il  l’a 
▼eu  de  retour. 

P E R I P H 4 NES. 

1 . Affurément  il  fe  preparoit  à l’acheter,  s . , - . 

" APECIDES. 

* r ^ 

; Oh , il  n’y  a rien  de  plus  vrai.  En  vérité  vous 
avez  un  Valet  admirable  ! & qui  vaut  tout  ce  que 
l’on  peut  s’imaginer!  il  feroit  donné  à trop  bon 
marché  fi  on  le  vendoit  au  poids  de  l’or.  Comme 
il  a fait  de  maniéré  que  cette  Joüeufed’inftrumens 
’ " . ne  fait  pas  qu’elle  a été  achetée  pour  vous;  auffi 
l’a-t-il  amenée  fort  gaye  & de  très-belle  humeur. 

. 3 ' PE-  ' 

dans  l’autre  le  prix  que  l’on  dounoir.  Ce  prix  , qui  fai-. 

' foit  le  contre  poids  , s’appelloit  ontrarium.  Voyez  Fef- 
tus. 

(i)  Vt  ille  fîdicinsm  fecir  *cfcire.  ] C’eft  la  plaifanterie. 
Epidicus  avoit  difpofe  Apecides  à lui  voir  faire  tout  ce  ma- 
nège , il  lui  avoit  dit  que  pour  faire  que  cette  fille  ne  (è 
doutât  de  ii-  n,  il  lui  feroit  acroire  feulement  qu’il  laloüoît 
pour  chanter  & pour  jouer  des  inftmmens  à ce  factificcquc 
piepaioit  Peiiphauc*.  . .. . ” 
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PER1PHAN  ES. 
hoc  qui  potuit  feri! 


A P O E C I D E'.S- 


Te  pro  filii  f 

Tafturum  dixit  rem  tjje  divinam  demi,  ' 

3 S Qui*  Thebis  falvus  redierit.  *: 

PERIPHANL  S. 

ReSle  infiitit. 

A P O E C I D E S.u  -j 

Jmo  ipfus  illi  dixit , conduftam  efft  eam 
G)u&  hic  adminiftraret  ad  rem  divinam  tibi. 

» paSlurum  hoc  dhcit  rem  ejfe  divinam  domi. 

(k)  Ego  illic  me  autem  fie  affimulabam  quafi 
40  Stolidum  y cum  batdum  me  faciebam. 

.1  È R I P H .A  N E S.  y.  ' A 

7.  * , ’ j • . [ i h bno  ita  decet . 


A P DECIDE  S. 

•j  Res  magna  amici  apud  forum  agitur  ; ei  volo  - , 
(l)  Ire  advocatus. 

PERIPHANE  S. 

- At  qu&foy  ubi  erit  otium , 

' Rtwrtere  ad  me  extemph ' • • • ■ <. 

*?.  ‘ï  APOECIDE  S. 

Continuo  hic  ero'. 

: s.'  p ji. 


HEMARQ.UES. 

(k)  E«  ’dic  me  autem  fie  ajfmulabam.  ] Apecides  dit  tju’rl 
contre  fa  ifoit  le  ftupide  fc  le  niais  pour  bien  féconder 
ÀEpidicurs,  S:  ne  donner  ancun  fdupçon  à cette  fille , qui  auroît 
Infailliblement  refufé  de  Tuïvre  Epidicus  , fi  elle  eût 
reconnu  Apecides  pour  un  homme  fin  St  mfé}  & en  eek 
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P E R I .P  H A N E S. 

Je  m étonné  comment  il  l’a  pû  fâirel* 

A -P  E C I D E S.  •’  •*  ’ 

Il  lui  a fait  croire  que  vous  voulez  faire  un  fa- 
cnnce  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  ce  que  vô- 
tre nis  cft  de  retour  de  Thebes  en  bonne  ianté. 

- > P E R I P H A N E S.  -ï 
Il  a pris  là  un  bon- chemin.  -•  *r  •••'•’*'  V • >.* 

••T;.  - ' A p g.  ç,  j p g .X  . 

II  lui  a encore  fait  croire  qu’il  l’a  loüoit  pour  fer- 
vir  a ce  facrifke.  Et  moi , pendant  qu’il  lui  difoit 
ces  . fariboles , je  çontrefaifois  lç  niais , 8c  je  faifois 
véritablement  le  lot,  , , 

Point  du  tout  ,•  vous  faffiez  éeque  vous  deviez 

faire."  - ’ •’  '•*  ay  • M • ••••?••♦> - • •»<■* 

■ r .i  ..  . ..  • I i : I ;i  • ‘ l ; 

APE  G ! D -E  S.  j 
Un  dé  més  amis  a une  affaire  qui  lui  eft  de  fort 
grande  importance  , 8c  qui  fe  doit  Juger  aujour- 
d’hui. Il  faut  que  j’aille  défendre  fon  bon  droit. 

*\  PERI  PH  ANE,  S. 

Mais  je' vous  prie  de  revenir  le  plutôt  que  voiis 

pourrez.  • s *»•»*'.  ^**.  ^ 

»•••':  • « ■ • :f  - A ‘P  E CI  D E S.  "• 

Je  ferai  de  retour  dans  très^peu  de  temps. . , 


le  bon  homme  donnoit  Jnns  le  panneau  d’Epidicus. 

(I)  Ire  advocatus.  ] ^Advocattis  chez  ies  Anciens  n’étoît  pas 
celui  que  nous  appelions  ^ddvocat , c’eft  à-dire  , celui  qui 
plaide  les  caufes , qui  étoit  appelle  Patron» s.  Mais  ^tdvocn- 
tttt  e'coit  celui  qui  accompaguoit  l’on  ami  en  Juftice  ,4  Sc  qui 
fuggeroit  les  lois  qui  failoicnc  pour  lui. 

• y ' 
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PER  1 P H A K E S. 

Sihil  homini  amico  eft  opportuno  amicius. 

45  Sine  tuo  labore  , quod  vêtis',  attum  eft  tamen. 

Ego  fi  allegafjem  aliquem  ad  hoc  negotium» 

Minus  horninem  dotîum  , minufque  ad  hanc  rtm 
callidum.  - 

Os  [ublitum  effet,  itaque  me  àlbis  dentibus 
Meus  derideret  filins  mertiffhno.  • : 

50  (ni)  Atque  h te  stutiitia' ft , me  ilti  vitio  vortere 
Egomet  quod  faùlitavi  in  adotifeentia  : 

€}uum  mttitabam , (n)  pugnis  mtmorandis  mets 
Eradicabam  homtnum  aureis  , quando  occæperam . 
Sed  hic  qui  s eft , quem  hue  advenientem  confpïcor , 
Snumqut  undantem  chlamydem  quajfando  facit  f 

REMARQUES.  , ' < 

' (tn)  Atque  h te  ftuhttü  *ft*\  Ce  vers  St  lefuivant  s’accom- 
moderoient  affez  avec  ce  qui  précédé.  Mais  les  deux  autre* 
ne  l'ouffrent  point,  çét  ordre , c’eft  pourquoi  il  faut  neceflai- 
lement  que  les  vers  si.  St  $j.  loitnt  de  la  Scène  fuivan- 
te,  où  il  faut  tranfpofer  ainfi  toute  la  fin  , en  commençant 
par  le  pénultième  vers. 

Sei  qui  s hic  eft,  quem  hue  advenientem  ctnfpictr, 

Suam  qui  undantem  chlamydem  quajfando  facit , - - , 

Atque  hac  ftultitia  eft  me  l 'lit  vitio  vortere. 


Teriphanes  voyanf  vèhir  r>«  Capitaine  Rhodien  , fe  moque 
d’abord  de  fa  démarche  glorieufc  îc  fanfaronne.  Mais  il  fe 
reprend  tout  d’un  coup  , Sc  fe  blâme  de  s’être  moque  d’üne 
chofe  qu’il  a faite  lui-même  dans  fa  jeunefie , Scc.  De  cet- 
te maniéré  cela  a de  la  fuite  & beaucoup  de  fens.  Jlaure  j 

fait 


\ » 
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P E R I P H A M E S. 

Il  n’y  a rien  qui  doive  être  plus  cher  qu’un  ami 
qui  eft  toujours  prêt  à vous  rendre  fervice.  Tout 
ce  que  vous  fouhaittez  fe  fait  fans  que  vous  preniez 
aucune  peine.  Voyez  un  peu  fi  dans  cette  affaire 
‘ j’euffe  emploie  quelque  perfonne  moins  fage  8c 
moins  entendue  , j’eufle  été  pris  pour  dupe  infail- 
liblement, 8c  mon  fils  n’eût  par  manquédefe  mo- 
quer de  moi , 8c  de  montrer  toutes  fes  dents  à for- 
ce de  rire.  Mais  qui  eft  celui  que  je  voi  venir,  8c 
qui  avec  fa  démarché  fotte  8c  glorieufe-faitpliflerfa 
cafaque  de  tous  cotez?  Je  fuis  pourtant  ridicule  de 
lui  reprocher  une  chofe  que  je  faifois  fi  bien  dans  m* 
jeuneffe.  Lors  que  je  portois  les  armes,  je  rom- 
pois  les  oreilles  à tout  le  monde  à force  de  conter 
mes  proüefles,  8c  il  n’y  avoit  pas  moïen  que  je 
finiffe  lors  que  j’avois  une  fois  commencé.  * ! 

. • -Ht  — ■-  **  • .* 

* . 1 

* k>*  * J 

fiait  fort  bien  entendre  que  cette  vanité  & cette  démarche 
glorieùfe  font  le  caraftère  des  jeunes  gens,  6c  fur  tout  de 
ceux  qui  portent  les  armes.  • 

(n)  Pugnit  memorandts  meis.  ] Memorandis  il’ eft  pas  ici  pojir 
memtria  dignis , dignes  de  mémoire  , mais  pour  memorand, pugnàt 
meas.  Les  bons  Auteurs  font  pleins  de  ces  exemples. 

(o)  Suant  qui  undantem  chlamydem.]  Plaute  dépeint  fort 

bien  la  démarché  d’un  glorieux,  qui  en  fe  fecoiiant,  & eu 
faifant  aller  fes  épaules  d’un  côté  & d’autre  fait  faire  beau- 
coup de  plis  à fa  cafaque  : car  c’eft  ce  qu’il  appelle  undan- 
tem  chlamydem,  comme  Virgile  a dit,  undantes  batenas  de* 
rênes  qui  font  beaucoup  de  plis  & de  finuolitez  quand  le  Co- 
cher les  fecoüe.  Ahanius  avoit  dit,  fiuttnat'm  ire : magnifié 
•vol»  JhtHuatim  irf  ad  ilium.  P luü  italien  n’eft  autre  choie  que 
tendant em  chtamydem  eundo  factre , comme  un  favant  Interprète, 
a fort  bien  remarqué.  „ 

* 

v • 


. ‘ r ' * 

- Tom.  III,  ' T • A C- 

- - ^ *■  J ** 
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A CT  US  T ER  T IUS. 

SCENA  IV. 


MILES  , PERI  PH  ANES , 
i T I D I C I N A , MIL  /- 

T / 5 ferzus. 

* » 

MILES . 

* _ * . • ' v 

O P '-*«»  prêter  bit  as  ullas  &des , (juin  roges  ; 

Senex  ubi  habitat  Periphanes  (b)  Platenîus'. 
Incertus  tuum  cave  ad  me  retuleris  pedem. 

periphanes. 

Adolefcens , fi  ifiunc  hominem , cjuem  tu  cju&ritas' 

5 Tibï  commonjlr a [fo , ecquam  abs  te  inibo  gratiamf 
MILES. 

(c)  Virtute  belli  armatus  promerui,  ut  mihi 
Omnes  mortales  deceat  ~azere  grattas. 

s PERIPHANES. 

Non  repperifli  adolefcens  tranquillum  locum 
Vbi  tuas  virtutes  explices , ut  poftulas . 

10  Ram  Strenuiori  deterior  fi pr&dicat 

0. 

Suât 

Remarques. 
ni  Ciï\pr*ttrÏK*t-]  11  ParIe  à fon  Valet. 

ai L,S“'L bi“ 

:dç  la  tiibu  Egc^dc.  * ^ €tou  un  PeuPle  d’Attique 

' ' r r'  * V.  (c)Fir- 


I 
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ACTE  TROISIEME.  , 

i'  < 


SCENE  IV. 

* t v • 

UN  CAPITAINE,  PERIPHANES,1 
UNE  JOUEUSE  d’inftrumcns, 

UN  V ALET  du  Capitaine. 

LE  CAPITAINE. 

P Rens  garde  de  ne  pafier  pas  une  feule  maifon 
fans  demander  où  demeure  Periphanes  de  Pla- 
thée,  8c  ne  te  prefente  pas  devant  moi  fans  m’en 
pouvoir  dire  des  nouvelles. 

PERIPHANES. 

Si  je  vous  fais  voir  l’homme  que  vous  deman-: 
diez , qu’elle  obligation  m’en  aurez-vous  ? 

LE  CAPITAINE. 

m Par  mon  courage,  8c  par  mes  grandes  aétion* 
j’ai  mérité  que  tous  les  hommes  fe  tiennent  heu- 
reux de  me  fervir,  8c  qu’ils  me  remercient  de  ect 
honneur. 

P E R I P H A N E S. 

* Mon  brave , vous  n’avez  pas  trouvé  un  lieu  pro- 
pre à étaler  vos  exploits  comme  vous  le  fouhaitez  ; 
car  lors  que  quelqu’un  dit  fes  beaux-faits  à un  hom- 

T i me 

(c)  Virtute  belli  armatus . 1 II  ne  faut  pas  joindre  lelli  avec 
t/irture,  comme  fi  Plaute  aroit  dit  par  la  valeur,  parles 
cjualitez  militaires.  Mais  virtute  armtuui  Itelli  , grmé  dCî 
valeur  ï la  guerre,  Belli,  ou  fous- entend  temfere. 
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Suas  pugnas , (d)  de  illius  ere  funt  fordiie,. 

Std  iflum  quem  quaris  Periphanem  Platenium  i 
'•  Ego  fum  , fi  qu'id  vis. 
y " MILES. 

4 - ► ~ ” * ’ 

Nempe  quam  in  adolefcentia 
Memorant  apud  reges  arrnis , arte  duellica  r 
15  Divitias  magnas  indeptum?  % ’ . 

/ ; ' • P ER  IP  H A K E S. 

. . * * :•  ‘ Imo  fi  audias  , 

f * - J «- 

Mtas  pugnas , (c)  fugias  manibus  demiffis  domum  ', 
MILES. 

Pol  ego  magis  unum  quart , meas  eut  pradicem , 
Gjuam  ilium  qui  memoret  Juas  mihi. 

• PERIPHANE  S. 

Hic  non  eft  locus; 

J Qu'm  tu  alium'  qn&ras , eut  (f)  centones  fardas. 
MILES.  , 

10  Animum  advorte , Ut , quod  ad  te  venio , inttllt- 
g*s' 

Meam  amicam  audivi  te  e[fe  mercatum. 
j P E R I P H A U E S. 

Attate'.  ‘ 

- Nunc  demum  ftie  ego  hune , qui  fit;  quem  duium 

Epidicus 

. Mihi 

1 REM  AR^OESi 

- (d)  Dr  HHus  tre  fiunt  fordida.  ] Par  la  bouche  du  plus  vail- 
lant qui  parle  enfuite,  & qui  conte  fes  pioücflcs.  C’eft  le 
véritable  fens. 

(e)  Fugias  nanihus  demijjis.]  Fuir  les  mains  tendantes  y. 
c’eft-à.dire  avec  beaucoup  de  vitefle  , parce  que  les 
main*  pendantes  aident,  au  mouvement.  Les  Grecs 

* 


'.'1  TT  i*  “V “•  * «BSt 
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me  plus  vaillant  que  lui,  ils  paroiffent  obfcurs  au- 
près de  ceux  qu'il  entend  enfuitç.  Mais  fi  vous 
avec  affaire  à ce  Periphanes  que  vous  cherchez, 
c’eft  moi. 

L'E  CAPITAINE. 

Quoi  c’eft  vous  qui  êtes  ce  Periphanes  qui  dès  fa 
jeunefle  a acquis  de  fi  grands  biens  dans  les  Cours 
des  Rois  par  fes  armes  & par  fa  valeur? 

PERIPHANES.  s. 

Oh,  vraiment  fi  je  vous  contois  tous  mes  com- 
bats , vous  vous  enfuiriez  chez  vous  bien  vite. 

A*‘  LE  CAPITAINT. 

Parbleu, ‘je  cherche- un  homme  à qui  je  puiffe 
conter  mes  grandes  actions,  & non  pas  qui  veuille 
m’entretenir  des  Tiennes. 

PERIPHANES-  • 

Ce  n’eft  pasici  le  lieu;  & vous  ferez  mieuxd’eti 
chercher  quelqu’autre  st  qui  vous  puifiiez  débiter 
vos  contes. 

L E C A P I T A I N E. 

Ecoutez  , & fâchez  le  fujet  qui  m’ameine  ici.' 
Vous  avez  acheté, 'à  ce  que  j’ai  oui  dire,  une.  Ef- 
clave  dont  je  fuis  amoureux. 

PERIPHANES.  ; 

Ha,  ha,  je  fai  maintenant  qui  eft  cet  homme. 

' C’eft  affurément  le  Capitaine  dont  Epidicus  m’a 

. ,T  31  r • tan- 


appellent  cela  Trttpttri'ttv  t#  v*p»vt!a,nvTH.- 

(f),  (enttnts  farci*!.')  Cento  vient  du  Grec  xitr par,  qui 
. tignifie  proprement  un  paquet  fait  de  differentes  pièces. 
Et  de  là  il  a e'té  pris  pour  une  efpece  de  Poème  fait  de 
pluficnrs  vers  pris  d’un  côté  Sc  d’autre.  5c  pour  des  hifioi* 
tes  5c  des  coûta  faits  à plailir,  Ctnttnes  cft  ici  dans  le  dei- 
nici  Icns. 
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Mihi  pradicavit  militent,  adolefcens , ita’fi. 

Ut  dicis  : emi. 

MILES. 

Volo  te  verbis pauculis] 
à.  5 Si  tibi  moleftum  non  ejl. 

PERIPHANF.S. 

» ' 

(g)  Noh  edepol  fcié 

Moleftum  non  ejl , tiifi  dicis  quid  velis. 

MILES.  • 

Mihi  illanc  ut  tramittas  : Argent um  accipiasi 

PER1PHANE  S.  ^ . -T 

Habeas. 

MILES.  ; 

(h)  Nam  quid  ego  apud  te  parcam  proloqmt 

Ego  illam  hodie  vol » facere  liber tam  meam  , 

30  Mihi  concubina  qua  fit. 

PERI  P H A N E S. 

Te  abfolvam  brevi. 

• ’ Argents  quinquaginta  mihi  ilia  empta  efl  minis 

Sexaginta  mihi  ft  denumerantur  mina  ,1 

(i)  Tuas  poffidebit  mulier  faxo  Jerias  : 

* ’ 00  Atque 

REMARQUES. 

(g)  Non  Edepol  fei»  moleftum  non  e/l.  ] Il  ne  faloit  changer 
à ce  partage  que  laponftuatiqn.  Periphanes  répond , nifidicb 
quoi  velis  , non  Edepol  fcio  illud  tuum  moleftum  non  e/l.  Si 
•vous  ne  me  dites  ce]  que  vous  voulez.  , je  ne  fai  pas  fi  vous  ne 
m'incommoderez,  peint.  Les  ^ntepretes  y ont  cherche'  trop  de 
finefle.  Monfieur  Gionovius  a eu  plus  de  raifon,  lors  qu’il 
a écrit  qu’il  faudroit  lire  moleftum  ne  fit. 

(h)  Nam  quid  ego  apud  te  parcam.  ] Plaute  conlèrve  bien  le 
earaftere  de  ces  Capitans , qui  n’ayant  ni  civilité  ni  politel- 
fc , ue  fa  voient  ce  que  c’etoit  que  difcierion. 

(i)  Tueu 
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tantôt  parlé.  Mon  Brave , ec  que  vous  dites  eft 
vrai , j’ai  acheté  cette  Efclave. 

LE  CAPITAINE. 

Je  voudrois  bien  vons  dire  deux  mots,  ficelai 
ne  vous  fâchoit  point. 

PERIPHANES. 

C’eft  ce  que  je  ne  puis  fa  voir , fi  vous  ne  me  di- 
tes ce  que  vous  voulez. 

LE  CAPITAINE. 

Je  veux  vous  prier  de  me  ceder  cette  Efclave  ^ 
& der  vduloir  bien  que  je  vous  rende  'l’argent 
que, vous  en  avez  donné. 

PERIPHANES. 

Très-volontiers. 

LE  CAPITAINE. 

- Car  pourquoi  ne  vous  parlerois-je  pas  franche-  ' 
ment?  Je  veux  la  mettre  aujourd’hui  en  liberté ^ 
& partager  mon.  lit  avec  elle. 

PERIPHANES. 

• * ^ 

Je  vais  vous  fatisfaire  en  peu  de  mots.  Je  l’ai 
achetée  cinquante  mines  d’argent,  fi  vous  m’en 
donnez  foixante , je  vous  mettrai  en  état  de  l’af- 
franchir tant  qu’il  vous  plaira,  & de  la  faire  parti- 

T 4*  ...  . ciper 

fi)  Tutti  poffidebh  mulîtr  faxo  ferlas . ] Je  ne  crois  pas  que 
l’on  puifl’e  écrire  en  latin  pojfidere  ferlas,  pour  participer  au* 
Feftcs  de  quelqu’un  , & je  trouve  admirable  la  correftion 
de  Moniteur  de  Saumaile,  qui  a lû,  * 

Tuas  refidebit  mulitr  faxo  ferias, 

%efdere  ferias,  c*eft-ï-dire , feriari , comme  dans  les  Cap- 
tifs, Aft.  111.  Scène  première. 

Itatjut  vintrr  gtttSHrqw  refiitnt  efariaftt  ferias. 

\ . 2 Hé» 
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• (k)  Atque  ita  prefetto , ut  eam  ex  hoc  exonores  agraj 

- MILES.  ' /. 

$6  EJlne  empta  mihi  b&c  ? . . 

P E R I P H A N E S. 

Ifiis  legibus  habeas  iicet. 
'MILES. 

Cenciliavifti  pulchre. 

P E R 1 P H A X E S. 

. Heus , foras  educite  ] •> 

%uam  introduxlftis  fidicinam;  atqiee  etiam  fidesl 
Ei  qut  accejfere , tibi  addam  dono  gratiis . 

Age  y accipe  hanc  fis. 

MILES. 

0 . • ^ 

Qua  ïntemperh  te  testent 

40  0)  Quas  tu  mihi  tenebras  cudis  ? (m)  qui»  tu  fi- 
dicinam 

Produci  intus  jubés  [ 

PE - 

' R E M A R Q^U  E S. 

Mon  venin  & mon  gofter  celtbrent  Us  Feftes  du  jeune.  Peri- 
/ phanes  dit  au  Capitaine  que  moyenant  qu’il  lui  compte  fai- 
sante mines,  cette  Efdave  paiticipeia  à Tes  feftes,  qu’elle 
les  celcbreta  avec  lui  , c’eft-à-dire  , qû’elle  fera  à lui. 
Car  par  ces  feftes  il  faut  entendre  les  feftes  particulières, 
privata  ferla.  Voyez  Feftus. 

(k)  Atque  ita  profeSo  ut  eam  ex  hoc  exonérés  agro.  J Moaûeut 
de  Saumaifc  à écrit  qu'il  faut  lire,  t 

Atque  ita.  profeüo  ut  eam  ex  hoc  exonères  facro. 

Mais  on  peut  dire  qu’il  n’a  pas  été'  fi  heureux  dans  cette 
correftion  que  dans  la  precedente.  ^ Car  il  n’y  a point  de 
raifan  qui  puifle  obliger  Pcriphanes  a mettre  cette  condition 
m ta  è facro  f#g  libtraretnr.  Que  cette  fille  ne  feroit  plu 

. • - de 
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ciper  àjvos  feftes;  à condition  neanmoins  que  vous 
l’emmenerez  du  pais  d’Attique. 

“L  E CAP1TAIHL,.  . f 
Le  marché  eft-il  conclu? 

P E R I P H A N E S. 

Vous  la  pouvez  avoir  aux  conditons  queje  viens 
de  dire.  . 

L E C A F I T A I N E. 

Vous  me  la  donnez  à bon  marché. 

P E R .1  P H A N E S. 

t H ola,  faites-moi  venir  la  Joüeufe  d’inftrumen» 
que  vous  avez  tantôt  fait  entrer.  Vous  aurez  en- 
core fur  le  marché  la  guitarre  quelle  avoit  quand 
.je  l’ai  achetée.  Tenez  la  voilà  , prenez-là,  fi 
vous  voulez. 

LE  C A P I T AI  N E. 

Quelle  extravagance  vous-  tient  donc  ? ou  quel 
mal-entendu  y a t-il  ici?  que  ne  me  faites-vou» 
venir  la  Jôüeufe  d’inftrumens  que  je  demande  ? 

’ T y PE- 


tfe  fcs  /âcrifices,  comme  n’étant  plus  de. là  famille:  carde» 
le  moment  qu’elle  étoit  vendue  , elle  paiïoit  dans  la  fa- 
mille  de  celui  qui  lîachetoit.  In  tmptorii  facra  tranfîbat. 
lieu  que  le  bou-Homme  veut  obliçei’  le  Capitaine  de  l’em- 
métier  hors  de  l’Attiquè  , afin  que  fou  fils  ait  moins  de 
peine  à fe  défaire  de  cet  amour."  - . 

(l)  Quai  th  fitihi  tentbras  cudis.  ] Scaligcr  & quelques  autre* 
ont  leu  îrudu , ttnebrai  trudere  alicui  eft  une  «fpcce  de  pto- 
verbe  , pour  dire  lui  prefenter  des  objets  qu’il  ne  con- 
neit  point,  qu?il  ne  peut  fe  remettre.  Nous  difions  à peu 
près  de  la  mîme  maniéré,  jttter  de  U poudre  aux  yeux. 

(m)  Qui»  tu  fidicmam.1)  Peiiphancs  avoir  fait  (ortir  véri- 
tablement l’Efclave  qu’il  cio^oiç  avoir  achetée  en  dernier 
lieu  , mais  le  Capitaine  érort-  amoureux" d<r la  première», 
c’eft  à dire  , de  celle  qui  pafioit  pour  la  fille  de  ce  bon»~ 
hpnimc,  & c’eft  ce  qui  caufc  tout  ce  différend. 

v 
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PERIPHANE  S. 

■Hxc  ergo  efi  fidicina. 

flic  ilia  nullafi. 

MILES . - 

■No»  i»/Ai  nugari  potes  '.  t - 

€jutn  tu  hue  producis  fidicinam  Acropoliftidem  I 

periphane  S. 

Hic , inquam,  efi. 

MILES. 

Hon  hic , inquam , efi  : non  noviffe  mt 
4 j Mtam  rere  amicam  pojjet 

PERIPHANE  S.’ 

Hanc , inquam , filius 

Meus  deperibat  fidicinam. 

MILES. 

Hic  non  efi  ta. 

PER1PAANES .■ 

Qui  J?  non  efi  t 

MILES. 

Non  efi.  ? 

PERIPHANE  g- 

XJnde  hic  igitur  gent'tum  efi  f 
Eçpuiden  htrclt , argentum  pro  hac  dedi. 
MILES. 

Stulte  datum 

Jüor , atepue  peccatum  largiter. 

P ER  1 P H A N ES. 

■ Imo  hic  edfi. 

jo  Nam 
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PEJIIPH  ANES.  c 

C’eft  elle  aiïurément.  Je  n’en  ai  point  d’autre. 

LE  CAPITAINE. 

Vous  avez  beau  faire,  ce  n’eft  pas  à moi  que 
l’on  en  donne  ainfi  à garder.  Que  ne  me  faites- 
vous  venir  une  Efclave  nommée  Acropoliftis? 

PERIPHANES. 

C’eft  celle-là  , vous  dis-je. 

LE  CAPITAINE. 

'•  ' fi 

Ce  n’eft  pas  elle,  vous  dis-je.  Eft-ce  que  vous 
croïez  que  je  ne  connoifle  pas  la  perfonne  dont  je 
fuis  amoureux? 

PERIPHANES. 

Je  vous  dis  que  c’elt  celle  dont  mon  fils  étoit 
fou. 

LE  CAPITAINE. 

Ce  n’eft  pas  elle. 

P E R I P H A N E S, 

Quoi,  ce  ne  l’eft  pas? 

LE  CAPITAINE 

Non , ce  ne  l’eft  pas. 

PERIPHANES. 

D’ob  diable  eft  donc  venue  celle-ci?  c’eft  pour" 
tant  pour  elle  que  j’ai  donné  les  chiquantes  mi- 
nes. 

LE  CAPITAINE. 

Je  crois  que  c’eft  fort  fotement  que  vous  les  a- 
vez  données , & que  vous  avez  fait  là  une  grande 
faute.  ■ - 

PERIPHANES.  1 

Et  îe  vous  dis»  moi,  que  c’eft  elle-même.  Le  > 
V.  T 6 'Y»-. 
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50  Nam  fervum  mifi , qui  feftarier  (olet 
' Mtum  gnatum  , («0  ïpfe  hanc  émit  fidicittam. 

MILES.  ' 

Hem!  (o)  ijlit  home 
Articulatim  te  conclût , fenex , tuus 
Servies.  - 

PERIPHANE  S. 

Quid  î cencidit  ! 

MILES.  \ T 

Nïhil  : fie  fufpkièjt* 

. Nam  pro  fidicina  ifiac  hic  fuppofita  efi  tibi. 

5 5 Senex , (?)  tibi  os  efi  fublitum  plane  cr  probe. 
PERIPHANES 
Ego  ïüam  requiram  jam , ubi  ubi  efi.  bellator , vale. 
Euge.  : frugi , Epidice , frugi  es  : pugnaflï.  homo  es  , 
(q)  6)ui  me  emunxidi  mucidum , minimi  preti. 
Mercatus  te  hodie  efi  de  lenone  Apæcidest 
60  Hhcdum. 

• FIDICINA . 

Ego  ifiu»c  hominem  nttnquam  audivi  ante  hune 
diem  t 4 

Nique  me  quidem  emere  quifquam  ulla  pecun'ui  <■ 

Po- 

RÉMAR^ÜES, 

(n)  Tpft  bave  émit  fidicinam,  ] Les  Interprètes  ont  fort-bien  re- 
marqué que  ce  mot  fidicinam  n’eft  point  du  texte  , mais 
de  la  gloft,  & qu’il  faut  Lite  comme  dans  les  vieilles  édi- 
tions. 

. i 

Jpfie  banc  émit  in  ta  aniculi.  M I.  hem.  i?v. 

In  to  articula,  à point  nommé,  il  n’y  a qu'un  moment.  Si  cyeff- 
fut  ce  mot  articule  que  ie  Capitaine  joue  dans  le  vers  liii- 
vaut. 

' (o)  Jfiit  borna  artictilotim  cencidit.  ] Ifiic  homo  , c’eft-à  dite 
v>  ' . Epi- 
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Valet , qui  fuit  ordinairement  mon  fils , vient  de 
l’acheter  à point  nommé. 

LE  C A P I T A I N E. 

Et,  cet  homme  vous  a tondu. à point  nommé. 

PERIPHANES. 

*/  • * ' 

Quoi?  tondu? 

L E C A P I T A I N E. 

î 

Rien  , rien  , ce  n’eft  qu’un  foupçon.  Cepen- 
dant cette  Joüeufe  d’inftrumens  que  je  vois  , vous 
a été  vendue  au  lieu  de  celle  que  je  demande. 
Bon-homme,  vous  êtes  dupé  parfaitement. 
'PERIPHANES.. 

Je  chercherai  cette  coquine  en  quelque  lieu  du 
inonde  qu’elle  puvffe  être.  Adieu  guerrier.  Cou- 
rage , Epididus,  tu  es  un  brave  garçon.  Tu  as 
fait  là  une  aétion  glorieufe,  tu  es  un  homme  d’ef- 
prit  de  m'avoir  fi  bien  mené  par  le  nez.  Hola, 
toi  , approche.  Apecides  t’a-t-il  achetée  aujour- 
d’hui d’un  Marchand  d’Efclaves? 

LA  JOUEUSE. 

Je  n'ai  jamais  oui  parler  de  cet  homme  avant  ce- 
jour-ci  , & perfonne  n’a  pû  affurément  m’ache- 

% - >»  { *»  frpi  '•  \ 

'T1  7-*-  ter, 

ïpidicus,  articulât îm  concidere  fignifie  brifer  tous  les  mem- 
bres l’un  après  l’autre  , & comme  je  l’ai  déjà  dit  , le  Ca- 
pitaine fait  allufion  à ce  que  le  bon- homme  vient  de  dire  , in 
co  articulo,  çar  artieulus  eft  équivoque,  Sc  fi  gui  fie  un  moment 
8c  un  membre  C’eft  ce  qne  je  B’ai  pû  confêr.ver  dans  ma 
tradufUon , où-  il  m’a  fallu  contenter  de  répéter  à point 
pomme..  • < 

(p)  Tiii  os  fubliturp.  ] Voyez  les.Remarques  fur  l’Argument.' 

(q)  2“*  tne  tmunxifii  muctdüm  j Emungtre  fignifie  propre- 

ment moucher  , & figurément  tromper , jouer,  Mucidus  ton 
morveux  h & dans  le. figuré,  un  fot,  un  niait,  - * : T 
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Pot  ut  t , qui  plus  jam  fum  libéra  qumquennium.  . 

PERIPHAN  ES. 

Quid  tibi  negotït  eft  met  domi  igitur  ? 

F I D 1 C I N A. 

Audies. 

Condutta  vent , ut  fidibus  cantarem  feni , 

6j  Dum  rem  divinam  faceret. 

PERIPHANES. 

«■  Fateor  me  tmnium 

Hominum  effe  AthenU  Atticis  minimi  preti. 

Sed  tu  novifiin  fidicinam  Acropolijlidemt 
F I D I C I N A. 

Jam  facile , quam  me. 

PERIPHANES. 

Vbi  habitat  ? 

, FIDICIN  A. 

Pojlquam  libéra' Jl  t ubi 

Habitet  dum  , incerto  fcio. 

PERIPHANES. 

Ebo  ! ai»  ? qui  s eam  liber averit , 
70  Vole  / cire , fi  fcis. 

FIDICIN  AS 

Id  quod  audivi  audies „ 
Stratippoclem  audivi  Periphani  filium  ' ~ 

Abfentem  curavijje  ut  fieret  libéra. 

PERIPHANES . - 
(r)  Perii  hercle  ! fi  ifthtc  vera  fient,  planijftme 

Meum 

R E M A R Q.U  E S. 

0 Perii  herclt , fi  ifitc  vert  fmt  ] Cela  étort  fort  vrai» 
fuis  qu’il  avoir  fait  achetez  ccttc  Efclave  même  fans  la  con- 

B»; 
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ter,  puis  qu’il  y a plus  de  cinq  ans  que  je  fuis  li- 
bre. ^ 

P'E  R I P H A N E S. 

Que  viens-tu  donc  faire  chez  moi  ? 

LA  JOUEUSE 
J’y  fuis  venue , parce  que  l’on  m’a  louée  pour 
venir  ici  chanter  à un  facrifice  qu’un  Vieillard  doit 
faire. 

P 'E  R I P H A’-N  E S. 

J’avoüe  que  je  fuis  le  plus  fot  animal  de  toute 
la  ville  d’ Athènes.  Mais , di-moi , as-tu  connu  la 
Jotieufe  d’inftrumens  qui  fe  nomme  Acropoliftis? 

LA  JOUEUSE. 

Je  la  connois  comme  moi  même. 

PERIPHANEi, 

Où  demeure- t-ellc  ? 

LA  JOUEUSE. 

Je  ne  fai  pas  bien  où  elle  demeure,  depuis  qu’el- 
le eft  libre. 

PERIPHANES. 

Ho  ho,  libre;  qui  l’a  mife  en  liberté?  Je  veux 
le  favoir , fi  tu  le  fais. 

\ L A J O U E U S E. 

Je  vous  dirai  ce  que  j’en  ai  oüi  dire.  C’eft  que 
Strarippodes,  fils  de  Periphanes,  a eu  foin  delà 
faire  mettre  en  liberté , quoi  qu’il  fût  abfcnt. 

. P E P I P H A_  N E S. 

Je  fuis  perdu  , fi  ce  qu’elle  dit  eft  vraiV 

Epi- 

aoître,  8e  croïant  qu’elle  fût  fa  fille  , 8c  qu’il  l’avoir  chez 
lui.  C’eft  une  des  grandes  berniez  de  cette  Sec  ne.  Lors 
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Meum  exenttravit  Epidicus  marfup'tum, 

F I D IC  1 N A.  . ' ‘ 

75  Hic  fit  audivi:’  nunqutd  me  vis  uteruml  . 

PEKIPH  A NE  S.  ' ' 

Malo  cruciatu  ut  pereas , atcjue  abtas  cita,  ; 

F I D I C I N A. 

Tides  non  rtddis  î • 

P EK-  I P H -A  N E S.- 

Neque  fidtSf  neque  tibias i 
Prtpera  igitur  fugere  hinc , (i  te  Dit  amant. 

F 1 D 1 C I N A. 

Abiero, 

(1)  Flagitio  cum  majore  pofi  reddes  tamen. 

P E R I P H A N E S. 

80  §U*id  nunt  î (*Yqui  in'tantis pofttus  fum  fententiis  y 
Eumne  ego  finam  impune  ? imo  etiamfi  alterum 
Tantum perdundum  efi , perdam  potius , quamfinam 
‘ Me  ïmpune  irrijum  cjje  habitum  depeculatum  et  s. 

Sic  mihi  data  ejje  verba  prafenti  palam  ! 

85  (u)  At- 

R E M A R Q_U  ES.,  .{  * . ; 

que  Periphanfes  ajoute  qu’Epidiçus  lui  a coups  Ja  bourfe,  il 
parle  du  dernier  argent  que  ce  Valet  lui  avoir  efcroqué  : 
car  il  ne  fait  rien  encore  de  fa  première  friponnerie..  Ceux 
qui  ont  travaiilé  fur  cette  Pièce,  n’en  ont  point  du  tout 
connu  l’intrigue  qui-eft  admirable.  - 

(f)  FUgitio  cum  maître.]  Flagitîum  eA  proprement  le  va- 
carme que  l’on  fait  devant  une  porte  en  demandant  quelque 
chofe, 

(t)  Quin  ta  tantis  pofitus  fum  /intenté  i s.]  Les  Interprètes  Ot  t 
expliqué,  te  paflage  de  fept  ou  huit  maniérés  differente» , 
mais  je  trouve  que  Monfieur  Gronovius  eA  le  feul  qui  en 
ait  trouve  le  véritable  (èns,  que  je  n’ai  pas  manqué  d’expri- 
mer dani  la  traduûioa.  Sentent te  font  ici  (es. 

Edits  , des  Arrêts.  Ptiii  in  fintentia , ( tri  'écrit  à U refit  i* 
l’Edit,  .Car  dans  les -Villes  libres  on  avoit-  accoutumé 
.-  ' ‘ d’é* 
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Epidicus  m’a  coupé  la  bourfe. 

LA  "JOUEUSE. 

Voflà  ce  que  j’ai  oui  dire.  Ne  me  voulez-vous 
plus  rien  ? 

PERIPHANES. 

Que  tu  t’en  ailles  bien  vite , & que  k pelle  te 
creve.  . * 

LA  JOUEUSE. 

Ne  me  rendez-vous  pas  ma  guitarre? 

: PERIPHANES. 

Non , ni  guitarre , ni  flûtes.  Et  files  Dieux  t’ai** 
ment,  tu  te  hafieras  de  t'enfuir. 

LA  JOUEUSE. 

. Je  m’en  vais , mais  dans  peu  je  vous  les  ferai 
rendre  avec  bien  plus  de  vacarme. 

PERIPHANES.  . 

Que  dois-je  faire  prefentement  ? moi  dont  le 
nom  eft  à la  telle  de  tant  d’Ediéts?  EU- ce  que  fans 
me  vanger  je  fouffrirai  que  ce  coquin  m’ait  tait  cet- 
te pièce  i non  quand  même  il  me  faudroit  encore 
perdre  une  pareille  fomme  . -je  la  perdok  plutôt 
que  de  foufirir  que  l’on  m’aitjoiié impunément , & 
qu’ils  m’ayent  volé  comme  ils  ont  fait.  Que  l'on 

m’en 

d’écrire  à la  telle  de  l’Edit  le  nem  de  celui  qui  l'avoir  dic- 
té. Cela  paroît  par  une  infinité  d’exemples , je  n’en  rappor- 
terai qu’un  de  Demofthène  : nps/Tarir*  g>u\»«  WîroSaior'r/éoc , 
Ap/ropàv  KîiMiTTiùt  TrpUSilgr  firsn  Sous  i' tdminijlration  de  U 
tribu  Hippothotide , ^Ariftophon  du  bourg  de  Colutte  étant  Doyen 
pronon ç a.  C’eft  fur  cela  qu’eft  fonde  le  troifiéme  Chapitre 
du  livre  dix-huitiéme  d’Aulugelle  , qui  eft  entièrement  é- 
clairci  par  l’explication  de  certe  coutume.  Parce  que  Pe- 
riphanes  avoit  eu  l’honneur  de  prononcer  beaucoup  d' Edits, 
il  trouve  qu’il  lui  eft  plus  honteux  qu’à  un  autre  de  s’étre 
laiflé  tromper  par  un  Valet.  Je  trois  qu’il  y avoit  dans  ic 
vers  Grec.  . > 

O’c  ir  TOrôvToti  typufnr  -^ntio-fjtaru 


* 


Digiti 
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85  (u)  Atque  me  minoris  fade  prs.  Mo  , qui  omnium 
Legum  (x)  atque  jurïum  fiùlor  , conditor  cluet. 

Is  etiam  fefe  fapere  memorat  ; (y)  Malleum 
Sapientiorem  * * manubrio. 

R E M A R.  Q_U  ES.  ' 

(u)  Attjnt  me  minoris  fado-]  Les  Interprètes  n’ont  point 
entendu  ce  patlage:  premièrement  il  faut  lire, 

qui  me  minoris  jacio  pra  illo , qui  omnium. 

* Après  que  Periphanes  s’eft  moqué  artez  long-temps  de 
fa  fotife , il  revient  à lui,  Sc  en  fe  comparant  a Apecides, 
il  trouve  que  l’affront  eft  plus  grand  pour  ce  dernier  qui 
avoir  beaucoup  plus  de  réputation  , Sc  qui  cependant  s’e« 
toit  1 ai  lie  tromper  plus  fotement.  Mais  pourquoi  , dit-il, 
me  rpe'prifer  tant  auprès  d?  ^ifccidcs , ire. 

(a)  ^itque  jurium  fitlor , conditor . ] Je  ne  faurois  goûter  la 

te- 


:•*  T.;  - 
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m’en  ait  ainfi  donné  à garder  devant  tout  le  mon- 
de! mais,  je  fuis  bien  fou  de  m’eftimer  moins  que 
cet  autre  qui  a autant  de  réputation  que  s’il  avoit  • 
inventé  les  loix.  Et  lui-même  s’applaudit,  &veut 
pafler  pour  habile  homme.  Ah,  fans  doute  la  coi- 
gnée eft  plus  habile  que  le  manche. 

remarque  de  Douza  , qui  veut  que  Periphanes  jouë  ici  fur 
l'équivoque  de  conditor  la  fécondé  fyllabe  brève , 8c  conditor 
la  fécondé  longue.  Dans  le  premier,  jurium  conditor  un  Ju- 
rifconfulte  qui  compolè  des  Loix  , 8c  dans  l’autre  jurium 
conditor , un  Cuiûnier  qui  compoiè  des  fauces. 

( y ) Mittltum  fapientiorem  manubria,  ] Un  favant  Critique  a 
cherché  ici  trop  ae  fineflê.  Il  faut  expliquer  cepaüagetouc 
Amplement  ; c’eft  un  proverbe  né  à la  campagne  , 8c  l’on 
s’en  iervoit  pour  dire  qu’un  homme  n’étoit  pas  moins  (bt 
qu’un  autre  , quoi  qu’il  voulût  pafler  pour  plus  habile  que 
lui.  Comme  la  coignée  qui  voudroit  pafler  pour  plus  habile 
que  le  manche,  Sc  qui  ne  taille  pas  d’être  aufli-inutile  que 
lui , fi  elle  n’efi  conduite  par  la  main  de  l’ouvrier  , qui 
ne  peut  fe  fervir  de  l’un  faus  l’autre. 


7 
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A CT  U S QUAR.TUS. 
SCENA  PRIMA.  ' 

„ PHIL1PPA%-PHERIPHANES.  ' 

i ^ 

P H I L I P P A. 

(a)  P I qui  J ejl  bomini  miftrmrum  > quod  miferefcat 
mifer  ex  anima , 

là  ego  experior , oui  multa  in unumlocum  confluunt , 

' qut'meum  \ y 

PeSlus  pulfant  fimul  : multiplex  arumna  me  extr- 
. citam  habet  : paupertas,  • i 

Paver  territat  (b)  mentem  animi , neque  ubi  meas 
cellocem  fpes , 

5 Habeo  ufquam  munitum  locum.  ita  gnata  tnt a 

~ ■ * 

hoftium  tft  porita: 

(c)  Neque  ea  nunc  ubi  fit  nefiie.  -y 

P E R J P H A 'N  E S. 

Qui  s ilUc  efi  mulier , timidtr 

Pec-  ^ 

REMARQUES. 

(»)  Si  quld  bomini  mi f tri  arum.  ] Le  premier  ver*  eft  aflèz 
* difficile.  Voici  comment  il  en  faut  faire  la  conftruSion  : 

Si  homtni  efl  aliqatd  mifcriarum  propter  rjuod  miferefcat  aliot 
iftius  miferi  ex  anima.  Si  jamais  perfonne  a eu  des  malheurs  dont 
quelqu'un  ah  été  touché  de  compajfson  pour  ce  mal- heureux,  &e. 

Car  ,on  dit  ^galcmeat  miferefco  tui  & miferefcit  me  fui. 

f* 


t 
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ACTE  QU atrieme. 


SCENE  PREMIERE. 

P H I L I P P A , PERIPHANES. 

« k • i 

P H I L I P P A.  “ 

' 

J’Efprouve  aujourd’hui  toutes  les  peines  qui  peu- 
vent attirer  la  compafîion;  on  ne  peut  être  plus 
v mal-heureufe  que  je  la  fuis!  mille  chofes  viennent 
m’accabler  à la  fois.  Toutes  fortes  de  chagrinsmé' 
dévorent.  La  pauvreté  & la  peur  troublent  mon 
ame,  & je  n’ai  plus  rien  qui  me  puiffe  donner  la 
moindre  ,efperance  ; car  ma  fille  eft  entre  les  mains 
des  ennemis,  je  ne  fai  pas  même  où  elle  eftpre- 
fentcment. 

\ 

PERIPHANES.  r 

Qui  eft  cette  femme  fi  épouvantée , qui  paroît 
. étran- 


ger ex  anime , miferablt  du  cet ur , c’eft-à-dire  , malheureux  juf- 
tjues  ait  fonds  , ire. 

(b)  Mtnxem  animé.]  Les  Anciens  ont  joint  fort  fouvent 
ces  deux  mots,  c’eft-à-dirc , que  mtm  eft  la  partie  la  plus 
cachée  de  l’ame. 

(c)  Ntquc  ta  ment  ubi  fit  nefeit,]  Il  y a ici  deux  négatives 
' ÇOUI  une, 

i i 
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PeSlort  peregre  adveniens , que  ipfa  fe  mifereattir  f 
P H 1 L 1 P P A. 

In  his  diSlus  ejl 

Locis  habit  are  mihi  Periphanesl 
•-  *•  P ER  I P H A N E S.  - 

Me  nominat  hac  : credo  ego 
Illi  hofpitit  ufus  invenit. 

PHIL1PP  A. 

. n :■  *,  !»  : ••  • ■ ! ’ / ■ * • * 

•f  ' - ‘ Perveltm  mtrcedem  dure 

10  Qui  monftret  eum  mihi  hominem , aut  ubi  ille  ha- 
bites. • - •-  1 

M5 

P E R 1 P H A N E S,  ' , . _ 

Nefcito  ego  hanc. 
274«  videor , nefcio  ubi , me  vidijje  prias,  ejlne  ta , 

- - an  non 

• * * . * , . * i 

Ejl , quam  animas  retur  meus  f 

P H I L I H P A.  * 

Di  boni!  vifttavi  amidhac',. 
periphane  S. 

Ctrte  ta  ejl  , quam  in  Epidauro  paupereulam  me- 
mini  tomprtmere. 

P H T L 1 P P A.~  -'■>  • -,  * ? 

Plane  hic  illic , qui  mihi  in  Epidauro  primas  pudi- 
citiam 

15  Pepulis.  ' 

PER  IP  HAN  E S. 

Que  meo  comprejfu  peperit  filiam , quam  domi  , 
Nunc  habeo.  * . ^ . 
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étrangère , &c  qui  fe  plaint  de  tant  de  malhenrs  ? 

P H L I I P P A. 

On  dit  que  c’eft  ici  que  demeure  Periphanes. 

PERIPHANES. 

• ». 

Elle  me  nomme.  Je  penfe  qu’elle  a befoin  de 
gîte;  elle  a juftement  trouvé  l'on  homme. 

P H I L I P P A. 

* * • > 

Que  ne  donnerois-je  point  à celui  qui  me  le  fe- 
roit  voir , ou  qui  m’enfeigneroit  fa  demeure  ? 

'PERIPHANES. 

? 

Il  me  Semble  que  je  connois  cette  femme,  & je 
crois  lfwbir  vûë  autrefois  je  ne  fai  où.  Eft-ce  bien 
celle  que  je  m’imagine?  i 

P H I L I P P A. 

Bons  Dieux  J j’ai  fouvent  veu  cet  homme-là  ! 

' S K . \ 

PERIPHANES, 

C’eft  elle-même.  Voila  aflùrément  cette  pauvre 
femme  d’Epidaure  ayec  laquehe  je  me  fou  viens  d’a- 
voir eu  quelque  commerce. 

‘ P H I L I P P A. 

Voilà  fans  doute  ce  Periphanes  qui  m’a  aimée 
autrefois  à Epidaure. 

•PERIPHANES. 

1»  ’ 

Et  dont  j’ai  eu  la  fille  qui  eft  chez  moi. 


4j6  E > i d i c u si  A.  IV.  Sç.  I.  ' 

PHILIPPE. 

Quid  fi  adcam  î 

P E R 1 P H A N E S.  ’* 

Haud  fcio  an  congrediar , fi  bat  ta  e(l, 

PHILIPPE. 

* 

Si » ejl  is  home , ficut  anni  multi  me  dubiam  dant, 
PERIPHANE  S. 

Long a 

Dits  mtum  inoertat  antmum  fin  ta  efi , quam  inter - 
t»  autumo , banc 
Congrtdiar  afin. 

P H 1 L I P P A. 

Muliebris  adhibtnda  mihi  malitia  nmc  efi. 

* PERIPHANL  S. 

20  Compellabo. 

PHILIP  p A.' 

Orationis  aciem  contra  conférant. 
PERIPHANE  S. 

Salva  fis.  ‘ - . 

P H I L I P P a. 

Salutem  actipio  mihi  cr  meis . 
PERIPHANE  S. 

, 4 ■ • §hfid  uttrumt 

P H I L I P P A. 

Salvus  fis:  quod  credidifii , reddo. 

PERIPHANE  S. 

. Haud  accufo  fidtm . 

Novin  ego  te  f 

• * » y < ' / ; 

V;.,  ' \ . 

i 9 BU 
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P H I L I P P A, 

‘ Si  je  l’abordois? 

* PERIPHANES. 

Je  ne  fai  fi  je  la  dois  aborder , fi  c’eft  ella) 

P H 1 L I P P A. 

Si  c’eft  lui , comme  le  temps  qu’il  y a que  je  ne 
l’ai  veu,  me  rend  incertaine.... 

PERIPHANES. 

Le  grand  temps  qu’il  y a que  je  nel’aivûë,  me 
fait  douter.  Mais  ii  c’eft  elle , comme  je  ne  le  fai 
pas  bien  , je  vais  l’aborder  adroitement , & fan^ 
faire  femblant  de  rien. 

PHILIPPA. 


Il  faut  que  je  mette  en  ufage  quelque, rufe  de 
femme. 

PERIPHANES. 

Je  vais  iui  parler.  ' 

PHILIPPA. 

v 

Et  que  j’entre  en  convention  avec  lui. 

PERIPHANES. 

Je  vous  donne  le  bon  jour. 

PHILIPPA. 

Je  le  reçois  pour  moi , & pour  ceux  qui  m'ap^ 
partiennent. 

PERIPHANES. 

Et  du  refte,  que  me.dites-vous  ? 


P H I L.I  P P A. 

Je  vous  donne  le  bon  jour  aulïi,  & jevousrend» 
ce  que  vous  m’avez  prefté. 

PERIPHANES. 

Je  n’^  P’S  lieu  de  me  plaindre  de  vôtre  bonne 
foi.  Mais  il  me  feroblc  que  je  vous  connois. 

Tom.  fil.  Y * PHI- 


• l 
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PHILIP  PA. 

Si  ego  te  novit  animum  inducam  uti  noveris 
PERIPHANE  S. 

Ubi  te  vijitavi  l 

P H I L I P p A. 

. - 

lntcÿte  injuria  s. 

. PERIPHANE  S. 

Qaid  jamt 

PHILIPP  A.  , .£ 

Quia 

is  W Tua  mernorh  inter  prêt  an  me  tquum  cenfes, 
PERIPHANE  S. 

Commode 

Tabulât  a es.' 

PHILIPP  A.  „ 

(e)  Mira  memoras. 
PERIPHANE  S.  * 


Hem  ! ijluc  refilas. 

Meminijlin  t 

PHIL  IPP  A.  m 
Mcmini  id. 

PERIPHANE  S. 


In  Epidauro.  ' 1 

PHI- 

REMARQUES. 

fe)  T SU  mcmoria  interpretari  me  eejuum  cenfes.  ] Cela  eft 
fort  joliment  dit  , être  le  truchement  de  la  mémoire  de 
quelqu'un  , c’eft  proprement  dire  à quelqu’un  ce  qu’il  fait 
aufli  bien  que  nous.  Car  il  n’eft  pas  ncceflàire  d’expliquer 
aux  gens  les  chofes  qu’ils  ont  dans  la  mémoire , & qu’ils 
favent  bien.  >.  '■* 

(<)  Mira  memiras Pcriphanei  vient  de  dire  emmdt /<*- 


P H I L I P P A. 

Si  je  ne  me  fuis  point  trompée,  Se  que  vous 
_ ;0Fez  cel.ui  que  je  m’imagine,  je  croirai,  faasdou- 
te,  que  je  ne  vous  fuis  pas  inconnue. 

PERIPHANES,  ‘ 

Ou  vous  ai-je  veuë?  - 

• .P  HIMPP  A. 

yous  etes  .bien  injufte  de  me  faire  cette  demande^ 

PERIPHANES. 

Pourquoi  cela  ? 

. PHILI  PP  A. 

•*  Parce  que.  vous  me  voulez  faire  dire  une  chofe 
que  vous  n'ignorez  pas , 8c  dont  vous  vous  fouvc- 
nez  fans  doute.  * ** 

P E R I P H A N-E  S. 

Vous  parlez  bien. 

P H I L I P P A. 

Vous  nous  dites  de  grandes  merveilles; 

P £ R I P H A N E S. 

Ho,  ho,  cela  eft  encore  mieux  dit.  Vous  fou» 
venez- vous  ? - J 

PHILIP  PA. 

Fort  bien. 

*•  P E R I P H A N E S. 

Que  dans  Epidaure. 

Vi  PHI* 

■a 

Mata  es.  V»ut  parla,  tient  c’eft-à-dire , vous  avez  raifon,' 
cela  eft  vrai.  Mais  cette  femme  le  prend  dans  un  antre 
fens  , comme  fi  le  bon-homme  aroit  dît , vous  parlez,  beau, 
toup  , c’eft  pourquoi  elle  répond  , vous  nous  dites- là  de  gran- 
des merveille».  Elle  veut  dire  qu’il  n’cft  pas  étonnaucqu’u- 
nc  femme  parle  beaucoup , commode  fabuietur.  Et  c’eft  fur 
cela  qu’cft  fondée  la  réponfë  que  fait  Pèiiphancs,  Htrn 
•fiat  reflinu  .Ah,  tria  eji  encore  mieux  dit » 
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PHILIPPE. 

( \ ' Ah , guttuld 

*'•  ariens  mihi  afperftfti. 

PERIP  HANE  S. 

Virgini  pateptrcuU , 
Tettque  matvi  me  levare  paupertatem. 

P H 1 L 1 P P A. 

■ v • Tunis  es, . 

' Uf 

3<3  fl*i  Per  voluptatcm  tuam  in  me  arumnam  objt- 
vïjli  gravem  ? 

• ' periphane  S. 

■ Eg*  fum  : falve.  „ 1 

P H I L I P P A. 

Salva  fum , quia  te  ejfe  falvum  fentio . 
PERIPHANE  S,  ‘ ' 

Ceio  manum.  . ■ 

P H I L I P P A.  ’ 

Accipt , arumnofam  w miferiarum  compotem  -■ 
Muliercm  retinss. 

PERIPHANE  S. 

(f  ) Quid  efl , quoi  vultus  te  turbat  tuusf 
' , „Pfi  I- 

R E M A fi.  Q.U  E S. 

(f)  SlH' A efl  vultus. tt  turbat  rttus.  ] On  pourroit  ex» 

pliquer  ce  partage  comme  il  eft  écrit,  car  lien  n’cmpéfche 
que  cetre  femme  en  donnant  la  main  à Periphaneî,  & en 
lui  faifanr  le  nifte  récit  de  (es  malheurs,  n’ait  change'  de 
Tifage.  Mais  de  cette  maniéré  on  ne  voit  pas  pourquoi 
Periphanes  lui  a demandé  la  main,  & cela  ne  paroît  point 
du  tout  bien  amené  , c’eft  pourquoi  j’aime  mieux  fuivre 
l’ancienne  édition  , où  il  y a quid  efl  quod  digitus  titubât 
issus  ? d'où  vient  que  vôtre  pais’ce  trejfdillitî  les  Anciens  étoient 
imbus  de  cette  fupeiftilion  , ils  croyoient  que  le  mouve- 
ment de  leurs  doigts  leur  prefageoiéut  ce  qui  leur  devoit 


L'E  p i © i c u s'.  A.  IV.  Sc.  I.  40» 

♦ u*  * V 

. ' P H I L I P P A. 

Ah  , ce  mot  me  redonne  la  vie  ! 

PERIPHANES. 

Lors  que  vous  étiez  fort  jeune,  je  faifois  mon 
poffible-ptJur  adoucir  la  pauvreté  dé  vôtre  mère  & 
la  vôtre. 

P H I L I P P A. 

Quoi , c’eft  vous  dont  l’amour  m’a  donné  tant 
^de  chagrin  ? 

P E R I P H A N E S. 

• ; C’eft  moi-même.  Soïez  la  bien  venue. 

P H I L ï P P A. 

Me  voilà  trop  heureufe , puis  que  je  vous  voi  en 
bonne  fanté.; 

PERIPHANES. 

\ ^ •»» 

Donnez-moi  la  main. 

/ P H I L I P P A. 

La  voilà;  vous  tenez  une  femme  acablée  decha-’ 
grins  & de  peines.  * 

PERIPHANES. 

Qu’eft-ce/'ôc  d’où  vient  que  vôtre  poulce  tref- 
fâillit?  * 

* V 3 ' -PHI-» 

* Voïcz  les  Remarques. 

arriver.  Le  poulce  e'toit  confacre'  à Venus,  le  fécond  doigt 
à Mars,  le  troilième  à Saturne,  le  quatrième  au  Soleil,  & 
le  pciir  doigt  à Mercure.  Et  par  cetie  attribntion  de  cha- 
que doigt  a l’une  de  ces  Tlanetes;  ils  jugeoient  de  ce  que 
' le  mouvement  d’un  de  ces  doigrs  pouvoir  lignifier.  Par 
exemple  ici  comme  c’cft  une  affaire  d’àmour,  c’cftlepoul-  ’ 
ce  qui  treflaillit  à cette  femme,  &c  ce  mouvement  lui  pre- 
fageoit  un  grand  bon-heur,  comme  en  effet  bien-tôt  après , 
elle  retrouve  fa  tille.  Aurti  ce  partage  s’accorde  fort  bien 
avec  ce  que  Melampus  avoir  écrit  lür  cette  matière  dans 

le 
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P H I L I P P A.  . 

La  fille  que  j’ai  eue  de  vous....; 

PERIPHANES.; 

Hé  bien  ? 

PHILIP  P Aï  v 

Je  l’ai  perdue  après  l’avoir  élevée.  Elle  a été 
prife  par  les  Ennemis. 

-PERIPHANES.. 

Confolez-vous  & prenez  courage;  elle  eft  dam 
ma  maifon , & fe  porte  bien.  Si  tôt  que  j’ai  feu  de 
mon  Valet  où  elle  étoit,  je  lui  ai  donné  l’argent 
qu’il  faloit  pour  la  racheter , & il  s’eft  acquité  aufîï 
bien  & aulfi  fagement  de  cette  commiiïion,  qu’il 
s’acquite  mal  ordinairement  de  toutes  celles  qu’on 
lui  donne,  & qu’il  eft  fripon  en  toutes  cliofcs. 

P H I L I P P A. 

Faitcs-Ia  moi  vénir,  fi  Vous  voulez  que  je  vive; 

PERIPHANES. 

Holà,  Cantara,  faites-moi  venir  tout  à rheure 
• V 4 ma 

.•  •-  -V  ' ;i  • « 

ER.  Ced»  manum.  ME.  Htm  manum.  ER.  Di  te  omnn 

adjuvant.  HE.  NihV  ferait. 

ER.  Donnez.- moi  vôtre  main.  HE.  La  voilà.  ER.  Lit 
Dieux  vous  font  favorables.  ME.  Je'rtefens  Pourtant  rien.  - 

(g)  Vt  alias  res  eft  impenfe  improbus.  "S  Improlnu  aias,  {XJ Ut 
improbus  ad  alias  res.  Comme  les  Grecs  diient  ri  «v\ jj  «**• 
x(gx.  Et  c’eft  de  lh  que  Latins  ont  dit  alias,  en  fous-tnten- 
dant  res:  eac  on  a eu  tort  de  prendre  alias  pour  un  adver- 
be. 

(h)  .Acropoliftidem  prodire  fitiam.  ] Ce  paflage  eft  corrom- 
pu. il  étoit  erai  que  cette  Joiieufe  d’inftrumens  que  Peri- 

E hunes  ctoyoit  fa  hile,  étoit  appellée  Actopoliftis",  mais  ce 
ob  homme  n’en  faroit  rieu,  fie  il  peufoit  que  Ton  verita- 
».  Me 


- rT 
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Ut  fuam  vident  matrem. 

P H I L 1 P P A. 

Remigrat  animas  nunt  demum  miht . 

R E M A R Q_U  ES.  J 

' ble  nom  fût  Theleftis,  car  0*61011  celui  de  fa  fille,  comme 
il  paroît  par  la  Scène  première  de. l’a&e cinquième,  vers 30. 
Il  faut  donc  neceüairement  écrire , 

/ • 

Feras 


A C T U S QUARTUS. 
S C E N A II. 

r 1 p>  IC  1 N A , P E R I P H A- 
UES,  PH  I L IP  PA. 


Q! 


r 1 B I C I N A.  ' ■ 

' 

Uid  ejl , pater,  quod  me  excivifli  ante  adist 
PER1PHANE  S. 

, • Ut  matrem  tuam 

Videas , adeas , advenienti  des falutem  atque  efculum. 

R 1 D I Ç I N A. 

Quant  meam  matrem  ? . 

.PERIPHANE  R.  *» 

Que.  exanimata  exequitur  afpeEtum  tttum. 
P H 1 L I P P A. 

Quis  ijlac  ejl , quant  tu  ofculum  mihi  ferre  jubés  t 

TE- 


v. 


\ i 
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ma  fille  Acropoliftide , afin  qu’elle  voie  fa  mère. 

P H I L I P P A. 

Les  efprits  commencent  à me  revenir. 

F iras  Thclc/lidem  prodire  filinm frc. 

Sans  doute  cela  a été'  changé  par  quelqu’un , qui  ne  com- 
pienoit  pas  l’iutrigue  de  cette  Pièce. 


ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  IL  - 


LA  JOUEUSE  d’inftrumens  , PERtj 
PHANES,  P H I L 1 P P A. 


Qî 


LA  JOUEUSE. 

a N 

Ue  vous  plaït-il , mon  père,  & pourquoi inr*- 
vez-vous  fait  venir  ici? 

PER  I «P -H  ANES. 

C’eft  afin  que  vous  votiez  vôtre  mère,  & que 
vous  l’embrafliez.  * ' :.L 

LA  JOUEUSE. 

‘ Qui?  ma  mère. 

PERIPHANES,  ' % a 
Vôtre  mère,  qui  meurt  d’envie  de  vous  voir. 

P H I L I P P A. 

Qui  cft  cette  fille  à qui  vous  dites  de  me  venir 
baifer  î - 

V 5 PE- 


rs 
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periphane  s. 

Tua  filial 

P H 1 L 1 P P A, 

j Haccmet 

PE  R 1 P H A NES* 

Bac. 

P U I L 1 P P A.  - * 

Egone  ofculum  huic  iem  f 

■ periphan.es* 

Cur  non  , que,  ex  te  natx  fit? 
P H I L I P P 'A* 

T*  bomo  mfanis.  ~ 

PERIPHANE  S.. 

Egone  r - 

P H I L I P P A 
, ^ Tut e. 

P E R I P H A N E S* 

Cur} 

* 

, P H 1 L 1 P P A. 

Quia  ego  banc  qui  fier  ',. 
Neque  Jcio  y nique  novi,  neque  ego  hanc  ocuîis  vidt 
ante  hune  diem . 

* * î 

PERI  P-HANE  Si* 

Scio  quid  erres , quia  vtfiitum  atqut  ornât um  imd 
mutabilem 
ptabet  bat* 

• s 

' PUE 


*\ 
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PERIPHANE  S.”" 

C’eft  vôtre  fille. 

PHILIP  PA. 

Celle-là? 

PERIPHANE  S. 

Ouï. 

.•  phllippa; 

Moi , je  baiferois  cette  créature  ? 

PERIPHANE  S. 

Pourquoi  non , puis  qu’elle  eft  vôtre  fille?* 

P H I L I P P A. 

Vous  ête  fou, 

P E R I P H A N E STr 

Moi  ? 

P H I L I P P A. 

Vous-même  ? 

PER  I P H A ME  & 

Pourquoi  ? 

7 P H I L I P P A. 

Parce  que  je  ne  fai  qui  elle  eft,  & que  je  neTàï 
jamais  connue  ni  v-euë  de  mes  yeux  que  prefente.- 
ment. 

FE  R I P H A N E S. 

Je  voi  bien  ce  qui  vous  trompe  ; c’eft  qu’elle  eff' 
habillée  autrement  qu’elle  n’a  accoûtumé.. 


/ 
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% • 

'.PHILIP  P . A. 


(a)  Aliter  Catuli  longe  oient , aliter  fûts,  ntgt 
io  Eam  me  novjjft , qu&  fit. 

PER1PHANE  S. 

\ •** 

Pro  Deâm  atque  hominum  fidem  I 
Quidt  ego  lenocinium  faceo!  (b)  qui  habeam  alienos 
\ demi , ,, 

• Atque  argentum  egurgitem  dôme  prorfum.  quid  tu  , 
que  patrem 

Tuum  vocas  me,  atque  ofculare?  quid  J las  {lapida  T 
■ quid  tacts l 

F I D-  I C,I  H A, 

Quid  loquar  visf 

- ' PERIPHANE  S, 

I}âc  negat  fe  tuam  efje  matrem. 

F I D I C l H A. 

J Ke fuat , 

1 5 Si  non  volt,  equidem  hac  invita  tamtn  tro  ma- 
tris  ftlia. 

.<4  ■ 

Non  me  ifianc  cogéré  equum  efl  meam  ejfe  matrem  * * 

fi  nevolt. 

P ERIPHANE  S»  * 

Cur  me  igitur  patrem  vocabas* t 

F r-  - 


R E M A R Q^U  ES.  ■ 

(*)  ^ 4littr  tatuli  tient,  aliter  fues.  ] C’cft  un  proverbe  tiré 
de  la  nature,  pour  dire  qu’il  n’y  a point  d’animal  qulne 
leronnoiffe  fes  petits,  & que  Ton  ne  fauroit  fuppofer  un  en- 
fant à une  rnere  fans  qu’elle  s’en  apperçoive.  Les  puits 
tbisns  {entent  mttremnt  que  les  eothens.  Mais  au  lieu  des  cochons 
^ fit 

• ( ' . * 


v‘ 
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■ P H I L I P P A. 

• \ 

Il  y a une  grande  différence  entre  les  corbeaux 
& les  aigles,  je  loûtiens  que  je  n’ai  jamais  veu  cette 
fille,  & que  je  ne  fai  qui  elle  eft. 

P E R I P H A N E S. 

O grands  Dieux  ! aïez  pitié  de  moi , qu’eft-ceque 
ceci?  fuis-je  devenu  Marchand  d’Efclaves  ? quej'en 
ai  d'autres  que  les  miens  dans  ma  maifon  , & que 
j’emploïe  fi  bien  mon  argent  en  cette  bonne  mar- 
chandife.  Mdis  toi,  pourquoi  me  viens- tu  baifer, 

& m’appeller  ton  père  ? pourquoi  te  tiens-tu  là 
comme  une  idole  ? pourquoi  ne  réponds- tu 
pas?.  . 

la’joueuse. 

Que  voulez- vous  que  je  dife? 

P E R I P H A N E S, 

Madame  dit  qu’elle  n’eft  pas  ta  mère. 

LA  JOUEUSE! 

Qu’elle  ne  la  foit  donc  pas,  fi  elle  ne  veut  pas 
Terre.  Je.  ferai  pourtant  malgré  quelle  en  ait  la 
, fille  de  ma  mère.  Mais  je  ne  puis  pas  la  contrain- 
dre d’être  ma  mère,  fi  elle  ne  le  veut  pas. 

P E R 1 P H A N E S. 


Mais  pourquoi  m’appellois  tu  ton  père? 

/ 

V 7 LA' 


& des  chiens , j’ai  mis  dans  la  tradaâion  des  corbeanr  &. 

des  aigles. 

(b)  Qui  l.dLeam  aliénas.  ] 11  n’eft  pas  neceffaire  de  lire 

aliénas.  . Aliénés , c’eft-a-dire  , alienos  filios  , & fous  CC  mot 

— de  fi-Uos  les  Anciens  compienoicnt  aufii  les  filles* 


j» 
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. F I D 1 C I N A.  ■ 

Tua  ifttc  culpa  eft , non  met £ 
Non  patrem  ego  te  neminem  , ubi  tu  tuam  me  ap~ 
pelles  filiam  ? 

Hanc  quoque  etiam  fi  me  apptÜet  filiam , matrone 
vocem.  ( mea  efl*. 

20  Negat  h te , filiam  me  (uamejfe , nonergo  hec  mater 
Pofireme  h te  mea  culpa  non  efi  : qu&  didici,  dix* 
omnia. 

. \ t 

Epidicus  mihi  m agi (ler  fuit. 

P F.  R I P H A N E S,. 

(c)  Perii!  Plaufirum  perculi. 

F I D 1 C 1 N A. 

Nunquid  ego  ibi  peccavi? 

P E R I P H A N E S ; 

Si  hercle  te  unquam  audivero  patrem 
Me  vos  are , vitam  tuam  ego  interimam , pejfima. 

\ F I D I C 1 N A. 

' Non  vocr. 

25  Vbi  voles  pater  effe , ibi  efio  : ubi.  noies,  ne  fuerit 
pater. 

P H 1 L 1 P P A. 

Quid?  ob  eam  rem  hanc  emifti , quia  tuamgnatam 
ratust  quibus  , 

De 


K E M A R.  Q_U  E S. 

(C)  Perii 1 plaujfrum  perculi.  ] P Uu/frum  perculi  eft  Un  provers 
fceempiunté  des  Païfans,  qui  ne  connoifloient  prelquepoinr 
de  p!uî  grand  mal-heur  dans  leur  travail , que  de  renverfer 
une  charcte  après  qu’ils  l’avoient  chargée.  Voyez  F eft  us. 
Bous  avons  dans  nôtre  langue  un  proverbe  qui  répond aflea 
' _ 
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LA  JOUEUSE. 

C’eft  vôtre  faute,  & non  pas  la  mienne;  quoi 
je  ne  vous  appellerois  pas  mon  père  lors  que  vous 
m'appeliez  vôtre  fille  ? fi  Madame  voiiloit  aulfi 
m’appeller  fa  fille,  je  rappellerais  ma  mère.  Elle 
dit  que  je  ne  fuis  pas  fa  fille , elle  n’eft  donc  pas  ma 
mère.  Enfin  il  ne  le  faut  point  prendre  à moi  de 
tout  ceci,  j’ai  dit  ce  que  l’on  m’aenfeigné,i&:c'cft 
Epidicus  qui  m’a  inftruite. 

PERIPHA.  NES. 

• ' . ‘ -1 

Je  fuis  perdu!  voilà  tous  mes  defleins  échoüez, 

LA  JOUEUSE.: 

Ai-je  quelque  tort  en  cette  affaire  ? 

PERIPHANES.  ' 

Mfferable,  fi  je  t’entends  jamais  m’appeller  ton 
père , je  t’affommerai  fur  l’heure  même. 

L A J O U E U S E. 

Hé  bien,  je  ne  vous  appellerai  pas  mon  père. 
Quand  vous  voudrez  l 'être , à la  bonne  heure  > quand 
vous  ne  le  voudrez  plus , ne  le  foïez  pas.  , 

P H I L I P P A. 

Quoi , vousl’avez  achetée croyant  que  c’étoit  vô- 

itre 


st  celui-là,  car  on  dit  dans  le  même  fens  adieu  U voilure,  Sc 
eela  rend  admirablement  bien  toute  la  force. du  Proverbe 
Latin.  Je  n’ai  pourtant  pas  voulu  m’en  fervir,  parce  qu’iL 
m’a  paru  uog  bas.  Le  Latin  eft  plus  noble  5c  plus  fç- 
lieux. 
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De  fignis  a%nofcebast 

P E R I P H A NES.  . 

Nullis. 

P H I L I P P A. 

j Quart  ergo  filiam 

Credidijli  noflram  l 

P E R 1 P H A N ES. 

v Servus  Epi  dieu  s dix  h tnt  ht. 

P H 1 L I P P A. 

Quid  fi  fervo  aliter  vifum  eft?  non  poteras  novijfe  , 
ebfecro  ï 

P E R 1 P H A N E S. 

40  Quid  ego  ? cjui  illam , ut  primum  vidi  nunauam 
• vidi  pojlea. 


PHILIP  P A. 


Perii  mifera  ! > 

y P E RU  P H A N E S. 

I ^ 

Ne  fie,  tnulier:  intro  obi,  hahete  animum  bad 
num. 

Ego  illam  reptrtam. 


P H I L 1 P P A. 

Heic  Athenis  civis  eam  émit  Atticuri 
Adoltfcentem  ecjuidem  dicebant  emijfe. 

P E R I P H A N'E-S. 

Inventa  m : tacei 

» Alt 


\ 


' \ 
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tre  fille  ? à quelles  marques  l’aviez-vous  reconnue  ? 

P E R I P H A N E S, 

. * • * 
* A aucunes.  , 

> P H I L I P P A. 

^ Pourquoi  vouliez- vops  donc  que  ce  la  fût? 

, P E R I P H A N E S, 

Mon  Valet  Epidicus  me  l’a  voit  dit. 

1 / 

P H I L I P P A. 

, Mais,  je  vous  prie,  fi  le  Valet  s’eft  trompé,  ne 
pouviez- vous  la  connoître  ? 

P E RI  P H A N E S. 

Comment  la  connoître?  moi  qui  ne  l’ai  point 
veuë  depuis  le  jour  quelle  vint  au  monde, 

' - P H I L I P P A. 

\ * * 

Je  fuis  perdue;  mal-lieureufe  que  je  fuis! 

P E R I P H A N E S.' 

Ne  pleurez  point  ; entrez  chez  moi , & ne  votus  * 
affligez  pas;  je  trouvererai  nôtre  fille. 

P H I L I P P A. 

■ C’eft  un  Citoïcn  d’Athenes  qui  l’a  achetée,  8c 
l’on  difoit  que  cetoit  un  jeune  homme. 

P E R I P H A N E S. 

Je  la  trouverai , taifez-yous  , entrez  feulement 

au 
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Mi  modo  intro , (d)  atque  banc  ajferva  Ciream 
Solis  JUiam. 

3 J Ego  relittis  rebus  Epliitum  operam  querendo  dabo 
Si  invente , exitiabilem  ego  illi  factam  hune , ut  fiat 
diem. 


» 


REMARQUES. 

(d)  .'-d,yu*  kent  offert/*  Circam  Solis  filiam.  ] tCcnx  qui  n* 
connoifloient  point  leur  père  (è  difoient  ordinairement  fila 
du  Soleil , qui  eft  le  père  de  toute*  chofe*.  Ceft  fui  cela 


rtk  r •«' 


ACTUS  QUINTUS.  ' 
. SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOC1.  ES,  E P 1 D I- 
CV  S,  D A N I S T A , 

V 1 RG  O.  \ 

0 , ‘ 

STRAT1PPOCLE  S. 

- • « N 

li  Ale  morigerus  mihi  ejl  Danifta , qui  de  me  ar- 
gentum  non  petit , 

(a)  Heque  illam  adducit  que.  empta  ex  preda  eft. 

' • fed  eccum  incedit  Epidicus. 

Quid  illuc  eft , quod  ült  tapera t front  feveritudine  { 

EPIDICUS. 

(b)  Si  undecim  deos  prêter  fefe  fecum  adducat  Jup- 

piter  , . - „ 

5 ItA  non  omnet  ex  cruciatu  poterunt  eximere  Epi-- 
dicum. 

Peripbanem  emere  hra  vidi.  aderat  ibi  una  Apoe_ 
cides.  r 

Kunc 

REMARQUES. 

(a)  Neque  illam  adducit.  ] Car  le  Banquier  qui  avoit  prefté 
l’argent,  avoit  pris  l’Efclave  jufques  à ce  que  Stratippodés 
l’eût  payé. 

(b)  St  undecim  Dees  prêter  fe  ft.]  Les  douze  grands  Dieux  » 

v “ qu’Ea-  . 


Dignzcd  fcy  Goo^JeJ 
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ACTE  CINQUIEME.  > '' 
SCENE  PREMIERE.- 

/ » v 

S T R A T I P P O C L ES,  E P I DI  eus,  . 
LE  BANQUIER,  LA  FILLE 

DE  PERIPHANES. 

• V * " 

S T R A T I P P O C L E S. 

"TE  Banquier  me  fait  enrager  4e  ne  venir  point 
quérir  fon  argent,  8c  de  ne  m'amener  pasl'Ef- 
clave  que  j’ai  achetée  à l’armée.  Mais  voilà  Epi- 
dicus  qui  vientici.  Qu’a-t-il?  pourquoi  fronce-  t-il 

- li  fort  le  fourcil,  8c  qui  peut  le  rendre  fi  chagrin? 

1 

- E P I D I C U S. 

Si  Jupiter  defcendoiuici  bas  , & qu’il  amenât 
avec  lui  les  autres  onze  grands.  Dieux , ils  ne  pour- 
roient  encore , tous  tant  qu’ils  font , tirer  Epidicus 
de  l’extrême  danger  où  il  eft  , ni  l’empefcher  d’ê- 
tre déchiré  à.  coups  dérrivieres.  J’ai  veu  Peripba- 
nes  qui  achetoit  des  couroyes:  Apecides  étoitavec  - 

. ' . lui» 


qù’Ennius  à mis  en  deux  vers. 

Juno,  Vefla  , Mincrva  , Ctrcs , Dejana,  Venus.,  Murs  , 
MtrcuriHs,  Jtv? , Ncptunns,  VnUtnHs,  ^Aptllo, 


*.v  V * 
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Hune  hommes  me  ^tur  tiare  credo,  fenferunt:  fciutti 
fibi  - % 

254/rf  verba,  • * , • 

STRATIPPOCLE  S. 

, ‘ Quid  agis , mea  commodtiasr 

EPIDICb  S. 

1 * # . 

gwoti  wr/ér. 

S TRATIPP  OC  LES.  ' 

*■  e/?  tikit  , _ „ - . . 

£ P I D I C U S. 

<S)uin  tu  mihi  adornas  ad  fugam  •oiaùtum 
10  Priufauam  pereo , (c)  nam  fer  urbem  duo  de  flot- 
cat't  fenes 

ÿuertiant  me,. in  manibus  gefiant  (d)  copulas , ft- 
cuncias.- 

STRATIPPOCLE  S. 

• * * 

Hait  bonum  animum. 

EPIDICU  S. 

Quippe  ego , (e)  «jhw  libertas  in  mundo  filet  fl» 
STRATIPPOCLE  S. 

' a 

££0  /i  fervabo. 

E P I D 1 C U S. 

Edepol  me  itii  melius , fi  naSli  fuant. 

Std 

R E M A R Q.U  E S; 

(c)  Nam  per  urbem  duo  defloccati  fenes.  ] Scaliger  explique 
ce  defloccati  feues  des  Vieillards  chauves , par  une  métaphore 
tirée  des  étoffes  qui  ont  perdu  leur  poil.  Mais  cela  ne  me 
paroit  pas  entièrement  jurte , car  les  étoffes  font  égales  pat 
tour,  au  lieu  que  les  vieillards  n'ont  pas  Ja  telle  égale.* 
ment  dégarnie  de  cheveux.  Je  crois  qu’Epidicus  les  appelle 
defloccatos , parce  qu’il  lçs  avoir  tondus , c’eft  à-dire , trom- 
pez; Sc  cette  lignification. s’accommode  mieux  arec  la  mé- 
taphores . - v : . . . 

00  Cfc 
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lui,  je  croi  qu’à  prefent  mes  gens  me  cherchent: 
ils  ont  fenti  quelque  chofe , & il  out  appris  afiuré- 
ment  que  je  me  fuis  moqué  d’eux. 

STRATIPPOCLES. 

Que  dis-tu,  mon  Patron? 

EPIDICUS. 

Ce  que  peut  dire  un  miferable. 

STR  A T IP  P O C LES.; 

Qu’as-tu  ? 

EPIDICUS. 

Mon  Dieu  , donnez-moi  vite  quelque  argent 
pour  m’enfuir  avant  qu’ils  m’attrapent  : car  ces 
deux  Vieillards  que  j’ai  joüez  fi  adroitement , me 
cherchent  par  tout.  Ils  ont  des  étrivieres  toutes 
prêtes  pour  m’écorcher. 

STRATIPPOCLES. 

Ne  t’inquiete  pas. 

E P I D I C U S.- 

Non  vraiment,  je  ne  dois  pas  m’inquieter,  la 
liberté  m’attend  au  logis. 

STRATIPPOCLES. 

J’aurai  foin  de  toi.  » ' 

EPIDICUS. 

Les  deux  Vieillards  en  auront  bien  plus  de  foin  ,' 

s’ils 

(d)  Copulat  ficunctas.  ] Il  faut  lire  feftundids , .de*  courroyc* 
de  demi  pouce  de  large  : car  le  pied  fe  divifoit  en  douze 
parties , qui  étoient  appelles  des  « nets , & que  nous  appel. 
Ions  aujourd’hui  des  pences. 

(e)  g nei  libertas  in  mundo  fit 4 t/i.  ] Les  Anciens  difoient  in 

mundo  tü  mihi , pour  dire  cela  m’eft  afluré  , & comme  noua 
difons  aujourd’hui  cela  m'tfi  bec.  Les  Interprètes  n’ont  pas 
veu  que  cette  façon  de' parler  eft  imitée  des  Grecs,  qui  dii 
fcntTSTo  fait  «y  , iy  nxhm. 
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Std  tjms  e/l  h et  muliercula , (t)  & illic  gravajlellui 
qui  venu!  * ' 

S T R A T 1 P P O C LE  S. 

^ ».  * 

(iic~e/l  Danifta:  h te  ilia  e/l  datent , quant  tmi  ex 
preda.  > 

EPIDICUS. 

Heccini(l  { 

S T R A T 1 P,  P O C L E S. 

* • y * 

1 5 Hec  e/lne  ut  tïbi  dix't  i afpeSîa.  . , . 

EPIDICUS. 

; 

STRAITIPPOC  LE  S. 

'■  > Contempla , Epidicep 

(g)  unguiculo  ad  çapillum  fummum  eftfef- 

tivi/ftma.  . w ; - ; , ; . ’ . 

E/lne  ? confidera  : vide  ; ftgnum  piSlum  pulchre 
’•  vider  is. 

- EPIDICUS.-  . 

Ex  tuis  verbis  tneum  futurum  cérium  pulchrum 
prédicat  p 

Quem  (h)  A pelle  s atque  Zettxit  duo  pingent  pigment  is 
ulmeit.  r , j v: 

..  : ' STRA- 

R E M A R Q^U  E S. 

(f  ) -Et  illle  grAvaJlellits.  J Gravaflellus  eft  pour  reva/lellus  , 
wm  coltris  , un  roujfen».  Les  hommes  qui  avoienr  les  'che- 
veux de  certe  couleur  palToient  chez  les  Latins  pour  être 
médians,  comme  aujourd’hui  paimi  nous,  Monlicur  Gro- 
novius  croyoit  qu’il  faloit  lire  gravafcelius , &:  que  par  ce 
root,  Plaute  eniendo  t ce  que  les  Grecs  appellent  BpvJber- 
tardigrjidu! , ou  ponSocnttï  iis } Itripct,  Mais  il  vaut  mieux 
fume  l’autorité  de  fcftus.  ■“  » 
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s’ils  m’attrapent.  Mais  qui  eft  cette  jeune  fille , & 
ce  roulîeau  qui  vient  à Trous? 

STRATIPPOCLES. 

C’eft-là  le  Banquier,  & cette  jeune  fille  .c’eft 
l’Efclave  que- j’ai  achetée.  ' . 

EPIDICUS." 

C’eft-là  elle?  , > . 

STRATIPPOCLES. 

Elle-même.  Éft-elle  comme  je  t’ai  dit?  regar* 
delà.  * 

''E  P I D I C U S.  ' 

Celle-là? 

STRATIPPOCLES. 

Contcmple-la  bien , Epidicus , elle  eft  belle  depuis 
la  tefte  jufqu’aux  pieds.  yCela  eft-il  vrai?  confide- 
re-Ià  : voi  : c’eft  une  peinture. 

EPIDICUS. 

Par  ma  foi,  11  c’eft  une  belle  chofe  qu’une  pein- 
ture, j’aurai  tantôt  la  plus  belle  peau  du -monde  : 
Car  Apelles  & Zeuxis  me  la  peindront  avec  des 
pinceaux  faits  de  bouleau. 

Tom.  III.  X STR  A- 

\ . 

fgl  Vf  que  ttb  mguUul»  ad  capiUum.  ] C’etoit  une  efpece  de 
provtrbe  , depuis  le  petit  bout  des  ongles  , jufqu’au  bout 
des  cheveux,  de  comme  Ciceton  a dit,  ai  imis  unguiculis  ad 
fummum  verticem.  Depuis  les  ongles  des  pieds  jufau'au  fommet  de 
la  tefte.  Nous  difbns  depuis  la  t eft e jufqu  aux  pieds . 

(h)  épelles  ittquc  Zeuxis . ] Par  Apelles  Sc  Zeuxis,  il  en- 
tend les  deux  Vieillards  Periphaucs  ôc  Apecides.  Cepaflas» 
eft  fort  joli.  . • \ . - r 6 
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STRATIPPOCLE  S. 

20  Dit  immortelles , otiofe  î/fe  admirer.  ( \)pedibus  puU 
moneis 

Qui  perhibetur  : 'prias  ven't/fet , quam  tu  advenifti 
mihi. 

D A N I S T A.  - 
JUc  edepol  remorata  med  eft. 

STRATIPPOCLE  S. 

Siquiiem  ijlius  gratta 
Es  remoratus , quoi  ifta  voluit , nimittm  advenif- 
ti  cito. 

D A N I S T A. 

' Age  , âge , abfolve  me  , atque  argentum  numera , 
ne  comités  morer. 

• $ * 

STRATIPPOCLE  S. 
a y Pernumcratum  eft. 

- D A N I S T A. 

Tene  cruminam:  hucinde. 
STRATIPPOCLE  S. 

Sapienter  venit 

Operire,  dum  tffero  ad  te-  argentum . 

_ D A N I S T A. 

Matura. 

STRATIPPOCLE  S. 

Domi  e/l. 
EPI - 

remarques- 

(i)  Pedîbus  pulmeneis  qui  perhibetur.  ] Il  parle  ici  fans  doute 
de  quelque  homme  qui  avoir  pafie  en  proverbe  , à caufe 
de  fa  lenteur.  Er  je  ne  doute  pas  même  que  ce  ne  foit  de 
Calippides  quem  curfitare  ac  ne  cubiti  guider, 1 menfuram  progre- 
di  preverbie  Crm*  netalum  eft.  Qui  pajj'e  dam  lf  préverbe  Créé 

peur 
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STRATIPPOCLES.  Il  parle  au  Banquier, 

Grands  Dieux  ! j’admire  la  lenteur  dont  vous 
marche7.1  l’homme  que  l’on  dit  qui  marchoit  tou- 
jours, & qui  ne  bougeoit  prefque  d’une  place,  fe- 
roit  arrivé  ici  plutôt  que  vous. 

LE  BANQUIER. 

C’eft  cette  fille  qui  m’a  retardé.!  - 

STRATIPPOCLES.  - 

Ha,  fî  c’eft  elle,  je  me  tais,  vous  êtes  venu  plus 
vite  qu’il  ne  faloir.  . *. 

LE  BANQUIER. 

Allons , je  vous  prie  , dépefchez-moi  , & me 
comptez  mon  argent,  afin  que  je  ne  fafle  point  at- 
tendre ma  compagnie. 

STRAVIPPOC  L-E  S. 

Il  eft  très-bien  compté. 

LE  BANQUIER.’  • 

Tenez  ce  fac:  mettez  l'argent  dedans. 

STRATIPPOCLES. 

Vous  avez  fait  fagement  d’apporter  un  fac.  At- 
tendez-moi  là , pendant  que  je  vais  quérir  vôtre 
argent. 

LE  BANQUIER. 

Hâtez -vous. 

STRATIPPOCLES. 

Il  eft  dans  cette  maifon. 

Xî  EPI- 

ptur  un  homme  qui  cour  fit  toujours  ,*.&  qui  ntAnmoins  ne  f ni foit 
p js  me  coudée  de  chemin,  comme  Suetone  le  lapon e dans  la 
vie  de  Tibete  Chapitre  jf.  Pu'monei pedès,  des  pieds  de  poul- 
mon,  c’eft  à dire,  des  pieds  moux , & qui  en  fc  rremouflant 
beaucoup  ne  bougent  pourtant  de  leur  place  . comm;le  poul- 
mon  qui  va  Sc  vient,  8c  qui  demeure  toujours  en  meme  lieu. 
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(k)  Satin  ego  oculis  utilitatem  obtint»  fincere , an 

parumt  / 

E Philippa  matre  natam  lhebis , Epidauri  fatam 
Videon  ego  Thclejlidem  te , Periphani  filiam  t 

V I R G O. 

30  Quis  tu  homo  es , qui  meurn  parentum  nomen  me - 
moras  / vr  meum  ? # 

. EPIDICUS. 

Non  me  novijli  ! 

V I R G O. 

Qu  >d  quidem  nunc  ventât  in  mentem  mihi. 
EPIDICUS. 

(l)  Non  tneminijli  me  auteam  ad  te  afferrenatalidie  ? 

V I R G O. 

Memini , mi  homo. 


> < EPIDICUS. 

(m)  Lunulam  atque  anellum  aureolum  in  d'tgitum  f 
V PR  G O. 

Tune  is  es  t 


EPIDICb  S. 

k 

Ego  fum,  t?  ijlicfratet  tuus  e(l , alia  matre 
uno  pâtre.' 

V I R G O.  . 

s 

35  Quid  Pater  meus  ï vivu’Jit 

EPI- 


) 


R E M A R Q_U  E S. 

(k pSotin*  ego  oculis  utilitotem  obtineo.']  Vtilitat  eft  ici  pont 
«fus,  militas  oculis,  parce  que  le  verbal  régit  le  même  ca* 
que  le  verbe. 

(0  tJon  meminijli  auream  ad  te  aJ/crre.  ] Du  mot  auris 

fJautc 
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" EPID  l'C  U S.  * 

Mes  yeux  ne  me  trompent- ils  point?  Eft-ceThe- 
leftis  que  je  vo  s , Theleftis  qui  eft  née  à Thebes, 
& dont  le  père  fe  nomme  Periphanes,  & la  mère 
Philippa? 

v THELESTIS.'  ' 

Mais  toi  qui  fais  mon  nom  & celui  de  mon  père 
& de  ma  mère,  qui  es  eu? 

E P I D I C U S. 

Vous  ne  me  connoiflez  pas? 

. THELESTIS.,. 

Non  , que  je  me  fouvienne. 

. E P I D I C U S. 

Vous  ne  vous  fouvenez  pas  qu’une  fois , aujour 
de  vôtre  naiflance,  je  vous  portai  des  boucles  d’o- 
reilles. 

THELESTIS. 

Je  m’en  fouviens  maintenant. 

E P I D.I  C U S. 

Et  un  petit* croiflant  avec  une  petite  bague  d’or, 

THELESTIS. 

Eft- ce  toi?  , 

E P I D I C U S. 

Moi-même;  & celui  qui  vous  a achetée  éft  vô- 
tre frère,  fils  de  vôtre  père,  mais  dune  autre  mère. 

THELESTIS.  v 
Quoi , mon  père  cft-il  en  vie? 

X 3 EPI- 

Plaute  a formé  aure a pour  un  pendant  d’oreille.  Quelques 
Interprètes  ont  pourtant  leu  intarem  , d’autres  armeam  *b 
»r*nis , un  bracelet. 

(mj  Lmu'ixm  ] Une  petite  lune,  je  crois  que  c’étoit  une 
agrafe  en  forme  de  croUTant, 


V 
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EPIDICUS 

Anima  Kquido  & tranquillo  es , tace\ 

V I RG  O. 

t , , 

Du  me  ex  per  dit  a fervatam  cupiunt , ft  ver  a au- 
tumas. 

'EPIDICUS. 

Non  habto  ullam  occafionem  , ut  apud  tt  falfa  fa- 
buler. 

S TR  AT  1 P P OC  LES. 

Accipe  argentum  hoc  , Danifia.  hic  funt  quadra- 
ginta  mina. 

Si  quid  erit  dubium , immutabo . 

D A N I S T A. 

. • Beneftcifti.  btntvale. 

STRATIPPOCLE  S. 

40  Nunc  tnim  tu  mea  es.  < 

V I RG  O. 

Soror  quidem  edepol , ut  tu  aque  fcias. 
Salve  frater.  • 

'STRATIPPOCLE  S. 

Sanan'  htc  e/l? 

- E P 1 D 1 C V S. 

J San  a , fi  appellat  fuum. 

STRATIPPOCLE  î. 

Quid?  ego  modo  huic  frater  fa£lus  fum , dum  intro 
■ eo  atque  exeo  ? 

epidicu  S. 

Quod  boWt  efl  , jd  tacitus  taceas  tute  tecum , çÿ* 
gaudeas. 


STR  A- 
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EPIDICUS.  ' 

Soyez  en  repos , & n’ayez  plus  Je  chagrin. 

THELESTIS.  . 

Si  ce  que  tu  dis  eft  vrai,  les  Dieux  me  font  re- 
trouver mes  parens  dans  le  temps  que  je  croïoisles 
avoir  perdus  pour  toûjours. 

E P I D I C u'S. 

Je  n’ai  aucune  raifon  qui  m’oblige  à vous  men- 
tir. 

STRATIPPOCLES! 

Tenez  cet  argent;  il  y 'a  quarante  mines , s’il 
s’y  trouve  quelques  pièces  dont  vous  doutiez,  je 
vous  les  changerai. 

LE  BANQUIER. 

Vous  m’obligez.  Adieu  , Monfieur. 

S T R A T I P*P  O C LE  S. 

A prefent  enfin  vous  êtes  à moi. 

THELESTIS. 

Oui  vraiment,  je  fuis  vôtre*,  vôtre  fœur,  s’en- 
tend, afin  que  vous  le  fâchiez.  Bon  jour,  mon 
frère. 

STRATIPPOCLES. 

Eft-elle  en  fon  bon  fens? 

EPIDI  C-ÜS. 

Oüi , fans  doute , fi  elle  vous  appelle  fon  frère.’ 
STRATIPPOCLES. 

Quoi  5 je  n’ai  fait  qu’entrer  dans  cette  maifon  & 
en  fortir,  & dans  ce  moment  je  fuis  devenu  fon 
frère? 

*EPIDICUS.  . 

Taifez-vous  & vous  réjouiffez  feulement  du  bon- 
heur qui  vous  arrive. 

X 4 STRA-  • " 
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5 T'R  A T I P P O C L E S. 

Perdidijli , e?*  repperifii  me , for  or. 

E P I D 1 C U S. 

Stuîtus  tact. 

45  Tibi  quidem  , quoi  âmes',  domiprtjtd'fi  fidicina 
opéra  mea-: 

Et  ferorem  in  lïbertatem  idem  opéra  concilio  mea. 

STRATIPPOCLE  S.  / 

Epi  dite fait  or.  ...  , 

E P I 2>  I C V S.  , 

* Abi  intro , ac  jubé  huic  aquam  calefieri  ' 

Cetera  htc  pofierius  faxo  fcibis , ubi  erit-otium , 
STRATIPPOCLE  S. 

Sequtre  bac  me  , mea  foror. 

E P I D 1 C V S.  - 

Ego  ad  vos  Thefprionem  jujfero 
5Ç  Huctranfire.  fedmemento , fi  quid  faviunt  fenes , 
Sttppeftas  mibi  cum  forore  ferre. 

STRATIPPOCLE  S. 

' Facile  iftuc  erit. 

E P I D I C U S. 

(n)  Thtfprio , exi  ifiac  perhortum , affer  domum  au- 
...  xiltum  mibh  \ 

Magna  res  tji  , minoris  multo  facio  , quam  du- 
dum  fenes. 

Remeabo  intro  % ut  accurentur  advenientes  hofpites. 

55  Ea- 

H.  E MAL  Q_U  E S. 

(n)  Thefpria  exi  iftoc  per  hartum.]  Thefprion  etoit  d;l nï 
le  logjls  de  Cheilbule  , & comme  c’eft  le  perfonnage  prê- 
ta- 


* 

' L’E  n m c d s.'  A.  V.  Sc.  T.  '4?$ 

STRATIPPOCLES. 

Dans  le  temps  que  vous  me  retrouvez , vous 
me  perdez , ma  fœur. 

E P I D I G U St 

Que  vous  êtez  foui  taifez-vous,  vous  dis-je; 

^ par  mes  foins  ^ous  trouverez  une  Maîtrefle  chez 
vous,  8c  par  ces  mêmes  foins r vôtre  fœureftmife 
| en  liberté. 

STRATIPPOCLES. 

Pavoüe  que  je  fuis  fou,  Epidicus. 

E P I D I C U S. 

Entrez  au  logis , 8c  ordonnez  qu’on  lui  apprête 
un  bain , je  vous  dirai  toute  cette  hiftoirc  quand 
j’en  aurai  le  loifir. 

STRATIPPOCLES. 

Suivez-moi  , ma  fœur.  ' 

EPIDICUS.. 

Je  dirai  à Thefpiion  qu’il  aille  vous  trouver.'. 
Mais  n’oubliez  pas  tous  deux  de  prendre  mon  par- 
ti , 8c  d’adoucir  les  Vieillards,  s’ils  font  fort  en  co- 
lère contre  moi.  ■ 

- -/  ' , STRATIPPOCLES-. 

/Cela  ne  fera  pas  difficile-  - v 

E P I D I CUS.1 

Thefprion  , fors  par  le  jardin  de  ce  côté  , 8c  viens 
chez  nous  pour  me  fecourir.  Voilà  une  grande  af- 
faire , je  me  foucie  moins  des  Vieillards  que  je  ne 
faifois  tantôt,  8c  je  vais  rentrer  au  logis,  afin  que 
nos  hôtes  foient  regalez  comme  il  faut  à leur  arri- 
Ÿ ' , Xp  ' . vée^ 

tatique  , jl  ne  deroit  plus  paroitre  fur  le  Theatre  , ou  il' 
n’avoit  rien  à faite;  c’cft  pourquoi  Epidicus  lui  dit  d’aiito 
gat  ic  jardin-  . . , 
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55  Earfc/w hic  ïntmedocebo  ,quiego  fcie  .Stratippoclem. 
Ufin  fugio.  domi  adejfe  certumjl.  netjue  ille  haui- 
cbjiciet  mihi 

(o)  Pedibus  ftfe  provocatttm.  àbeo  intro.  nimis  lon~ 
gum  loquar. 


> H.  E M A R.Q.D  ES,:  ' 

(o)  Pedibus  fefe  provocatum.  ] Ce  paflage  eft  fort  phifittit. 
Epidicus  y donne  une  idee  de  (a  fijite,  «c  du  Vieillard  oui 
auioit  couru  après  lui  , comme  fi  ce  n’eût  été  qu’un 
«ombat  de  courfe  , ou  une  gageuic  à quL  auroit  le  mieux 
cotiru. 

JH 


A CT  US  Q.U  tNTUS. 

S C E N A IL 


PERI  PUA  NES,  A P O E C 1 D ES  h 
EPI  DI  CUS. 

PE  R IP  HA  N E S^ 

^ Atirf  ille  hamo  ludibrio  'pas.  vttulos  J(a)  décrépi  ta  f r 
dues, 

• Habit  P , - ~ . 

APOE * 

K E M A R Q.U  E $ 

fa)  Decrepitos  duos.  ] Dtcrepare  eft  proprement  être  à fort 
«t  ntet  foufle*  Celi.  fç  dit  d’une  bougie  qui  en  mounntr 

fait 


\ 


v 
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/ -»  • 

vée.  Et  en  même  temps  je  conterai  à Stratippocles 
tout  ce  que  je  fai  de  l’hiftoire  que  j’ai  promis  de  lui 
dire.  Je  ne  m’enfuis  point,  c’eft  une  chofe  arrê- 
tée , je  m’en  vais  chez  nous,  il  ne  fera  pas  dit  que 
mon  bon-homme  de  Maître  me  reproche  que  je 
l’ai  défié  à qui1  courroit  le  mieux.  Je  m’en  vais 
donc,  il'y  a uh  peu  trop,  long-temps  que  je  jafe 
ici.  Mais  j’apperçois  Periphanes  aveoApecidcs , je 
veux  écouter  ce  qu’ils  difent. 

t.  * ’ ' 

A la  fin  de  la  Scène  j’ai  ajouté  deux  lignes,  pour  faire' 
voir  qu’Epidicus  refte  fur  le  Théâtre.  Mai*  li  l’on  joüoic 
cette  Pièce,  ces  deux  lignes  feroient  inutiles:  car  l’aition. 
d’Epidicus  y fuppleroit  aifemen»* 


ACTE  CINQUIEME.  - 
-SCENE  IL 

E'EM  P H A NES  , APE  CI  DE  SJ, 

E P î D I C U St 

PERIPHANES, 

CE  coquin  n’eft-il  pas  encore  las  de  jpüer  deux: 
hommes  de. nôtre  âge? 

X.  <5-  . APE,. 


fut  un  petit  brnit , & par  cette  raifon  , l’on  a appelle  les* 
Vieillards  decrepites , pour  dire  ; qpi  font  toujours  en  état*. cU^ 
xendic  le  dernier  fonpir,.  • * 


n 
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/ . / - 

A P O E C I D E S,  \ 

Imo  Edepol  tu  guidera  miferum  me  habit  miferh 
'•  modis. 

PE  RIP  HAN  ES* 

Tace  fis  modo,  fine  me  homintm  apifci. 

AP  OECIDES. 

* 

.Dico 

Ego  tihi  te  eomitem  melius  qutrere  : ita , dum  ie  fequor,  * 

J La/ptudine  (b)  invaferiwit  mi  fera  in  genua  jlemina » 

P E R I P H A NE  S. 

Quot  illic  hodie  me  exemplis  ludificatufl , nique  te  t 
Ut  illic  autem  exenteravit  mihi  opes  argent  aria  s ! 
APOEC1DE  S. 

Apage  ilium  a me  ; nam  ill'e  quidem  Vulcani  irai* 

• eft  filius  : K 

Quaqua  tangit , emne  amburit  : (c)  fi prope  afies  ^ 

' aftu  calefacit. 

E P I D 1 C U S. 

ro  (d)  Duodecim  deis  plus  quam  in  cœk  efi  dearum- 
immortalium . 

K \ .*•  1 

Mihi  nunc  auxilio  adjutores  funt,  e?  mecum  mili- 
tant. 

y 

‘ ' \ 

R E M’  A R Q^U  E S; 

(b)  Ihvaferunt  mifero  jn  genua.  flemina . ] C’eft  ainfi  qu’il 
T.iut  lire  , & non  pas  invaferunt  miCerum.  Car  les  Anciens 
pnr  rais  le  verbe  invadere.  arec  le  datif,  & il  eft  même 
plus  élégant  qu’avec  l’accufatif.  Flemma  , font  des  enflu- 
jes  , Q-Ktyuoiii  du  verbe  <t\tyjux.fv'ir  enfler.  } 

(c)  Si  profie  tfles,  calefacit.  ] Cen’eftpas  un  grand  mira- 
' SIe  <1“®  le  eehaufe  lors  qu’ùn,  en  eft  près,  Scioppius  ». 

frirt  bien  remarqué  qu’il  faut  lire,  fi  profit  ailles.  Plaute  a 
aiflare,  comme  il  a dit  ailleurs  probe  aie  Te. 

‘ (d)  Dut- 


1 


àoogïe 
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APECIDES. 

Mais  vous-même , n’êtes-vous  point  las  de  mar- 
cher comme  vous  faites  8c  de  me  tuer  ? 

PER1PHAN.ES.' 

* Taifez- vous  feulement , laiflez- moi  attraper  mon 
pendard.  ' 

APECIDES. 

Je  Vous  dis  moi afin  que  vous  n’en  prétendiez 
caufe  d’ignorance,  que  vous  ferez  mieux  de  cher- 
cher quelqu’autre  que  moi  pour  vous  accompagner: 
car  à force  de  vous  fuiVïe,  il  m’eft  venu  une  grofle 
enflure  aux  genoux. 

PERIPHANES. 

m 

En  combien  de  maniérés  ce  coquin  nous  a-t-il 
Jouez  tous  deux  aujourd’hui  t 8c  avec  quelle  adrelfe 
m’a-t-iL  coupé  la  bourfe  i 

APECIDES. 

Maudit  foit  le  maraud  ; il  eft  aflurément  fils  de 
Yulcain:  car  il  brûle  tout  ce  qu’il  touche;  pour 
peu  qu’on  s’en  approche , il  en  cuit. 

E P I D I C U S. 

J’ai  à mon  fecours  plus  de  Dieux  qu’il  n’y  en  a 
dans  le  Ciel.  Ils  veulent'  tous  prendre  .mon  parti, 

& combattre  tous  pour  ma  défenfe.  Mes  tourbe- 
lies  m’ont  reüffi , 8c  j’ai  chez  nous  une  Savegarde 
1 X 7 ' aflu- 

fd)  Duidecim  Dtis  plu/tjuam  tn  C ctlo  tjl.  ] Ce  paflafe  eft- 
alïcz  difficile  ; l’on  diloit  ordinairement  tous  les  Dieux  5c 
tontes  les.  Deefles  me  font  favorables.  -Mais  Epidicus  s’ex- 
ptime  d’une  maniéré  plus  plaifante  : car  il  dit  qu’il  a poux 
V lui  plus  de  Dieux  qu’il  n’y  en  a dans  le  Ciel.  Duodcam 
Dits  plttpjuam.  in.Calocfl,  eft  la  même  façon  de  parler  dont 
il  s’eft  déjà  fervi  , lors  qu’il  a écit,  dicem  rnini>  plus  attuli  ^ . 
j’ai  aporré  dix  mines  plus  qu’il  ne  !auL  Douze  cftun  nom-r 
fcte  ce.itaio  poux  nn  incertain. 


Digitized  by  Google 


I 


494  E p i b i c u y.  A.  V.  Sc.  ir. 

Quicquid  ego  malefeci  y >auxilia  mihi  & fuppeti* 
funt  demi.  , i 

(0  Apolaftize  inimkos  omnts .■  - ...  ■ . 

P E R 1 P HA  H H S. 

TJbi  illlum  quaram  gentium  f- 
A P O E C 1 D È‘S. 

Dum  fine  me  qutxras , quaras  mea  eau  fa,  vel  medio 
m mari 

E P I D I Ç V S. 

r$  Quid  me  quarts  t quid  laboras  t quid  hune  follici - 
tas  f ecco  me. 

Num  te  Jugi  f num  ab  domo  abfumî  num  eculis 
concefft  fuis  f / . * 

Nec  ùbi  fupplïco.  vincire'vis?  hem , oflendomanus. 
Tu  haees  lora:  ego  te  emere  vidi.  quid  nunc  cefjasf- 
colliga,. 

, P E R I P H A N E S. 

(f)  1 licet , vadimonium  ultro  mihi  hic  facit . - 
E P I D l C U S. 

Quia  colligat  ?• 

A P O E C t n F.  S.. 

> ■* 

20  Edepol  mancipium  fcelejium  ? 

E P I D I G U S. 

- Te  profetto  , Apœcides] 

(g)  Ni*. 

REMARQUES. 

(e)  Apohtfllï.0  tnimicts  omnes.]  ^ptUEUz.0  eft  un  mot  Grec , 
qui  lignifie  éloigner  à coups  de  pieds , comme  font  Tes  che- 
vaux. 

_ (f)  t licet , vadimonium  ultro  mihi  hic  facit.  ] Facert  vadimo . 
mum  alicui , eft  donner  alTignation  à quelqu’un  à comparoî* 
*re  devant  le  Juge.  Et  comme  c’étoit  au  demandeurs  don- 
»cr  cette  alTignation,  & uon  pas  au  défendeur,  Periphanes 

s’étonne- 
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a-ffurce  contre  tout  ce  que  j’ai  fait  de  mal.  Enfin 
j’envoye  promener  tous  mes  ennemis 8c  je  me 
ris  d'eux. 

P E R I P H AN  E S. 

Où  Diable  le  puis-je  aller  chercher  ? 

^ .A  P E C I D E S. 

Pourvû  que  cc  foit  fans  moi,  vous  pouvez  l’aller 
chercher  au  milieu  de  la  mer , je  n’ai  pas  deffeinde 
m’y  oppofer.  , 

EPIPICUS. 

Pourquoi  me  cherche?,  vous  ? pourquoi  Vous 
donnez-vous  tant  de  peine?  pourquoi  fatiguez-vous 
Monfieur?  me  voici."  Vous  ai-je  fui?  me  fuis  je 
éloigné  de  la  maifon?  ai-je  évité  vôtre  prefence? 
je  ne  vous  fais  point  de  priere.  Voulez-vous  me 
lier?  voilà  mes  mains.  Vous  avez  des  courroyes, 
je  vous  ies  ai  vû  acheter.  Que  tardez-vous  ? liez- 
moi,  garrotez-moi-  . Ny 

P E R I P H A N E S. 

Je  fuis  perdu  ! il  demande  à comparoître  le  prë- 
jnier  devant  fon  Juge. 

E P I D I C U S.  . 

• Que  ne  mfe  liez  vous? 

APECIDESi 

Voilà  un  maudit  coquin? 

EPIDICUS.  -• 

Vous- n’avez  rien,  à voir  ici  , Apecides,  je  ne 

vous 

» » 

VfroÀne  de  voir  Pinfolence  d’Epidicus,  qui  demande  lui* 
même  à être  lié  , & il  compare  cette  a&ion  à celle  d’un: 
criminel  qui  demande  qu’on  le  mène  devant  le  Juge , 8tc; 
Jlicet  étoit  le  terme  dont  ou  fe  fervoit  à la  fiu  des  audien- 
ces , pout  dire  que  tout  étou  achevé  , Sc  q te  l’on  pouvait 
s’en  aller,  ilicet  pour  irr  lier,.  U fi$n  fit  quelquefois , jt 
fnij  perdu  ! comme  ici. 
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(g)  Nïbil  moror  mihi  precatorcm. 

APOECIDE  S. 

Facile  exoras  Epidice.. 
EPIDICUS . 

Ebo  quid  agist  ^ 

P E R 1 P H A N E S. 

Taon  arbitratu? 

E P 1 D I C U S. 

Meo  hcr  cle  zéro  , at  que  h oui  tue, 
Colligandt  ht  funt  tibi  hodie. 

P E RI  P H A N E S. 

At  non  lubet. 
EPIDICUS. 

Non-  colliga\. 

P E R I P H A N E S. 

At  mihi  magis  lubet  folutum  te  rogitare. 

, EPIDICUS. 

At  nihil  fcitt. 

APO-ECIDE  S. 

25  (h)  Tragulam  in  te  injicere  adornat.  nefcio  quant- 
fabricant  facit. 

EPIDICUS. 

Tibi  moram  facis , cum  ego  folutus  aflo.  atliga , in - 
quant;  colliga.  y 

P E R I P H A N E S. 

'At  mihi  magis  lubet  folutum  te  rogitare. 

• Eppi 

(g)  Nihil  mtror mihi precttorem.  ] Ce  paflageeftforrplaifant, 
eomme  fi  Apecides  en  appelant  Epidicus  méchant  ctquin , 
vouloir  intercéder  pour  lui  auprès  de  Periphancs. 

(Jw  Tragulam  4n  te  injkere  adtrhat,  ] On  ne  fait  pas  bien 
, qUCliç; 


\ 
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vous  prierai  pas  de  parler  pour  moi , & je  n’ai  que 
faire  de  vôtre  interceffion. 

APECIDES. 

Tu  feras  fatisfait , Epidicus. 

EPIDICUS. 

Hé  bien,  que  faites-vous  donc? 

P E R I P H A N E S. 

Dois-je  faire  à ta  fantafie , ou  bien  à la  mienne  ? 
EPIDICUS. 

A la  mienne  très-affurément  , & non  pas  à la 
vôtre i il  faut  que  vous  liez  ces  mains  aujourd’hui. 

P E R I P H A N E S. 

Mais  il  ne  me  plaît  pas. 

EPIDICUS. 

Il  ne  vous  plaît  pas  ? liez-moi  vous  dis-je. 

PER  IP  HANES. 

Je  veux  t’interroger  fans  cela. 

EPIDICUS. 

Mais  vous  ne  faurez  rien. 

APECIDES. 

II  fe  préparé  à vous  jetter  quelque  nouveau  trait „ 
il  va  faire. jaüer  quelque  nouvelle  machine. 
EPIDICUS. 

En  me  laiflant  là  fans  me  lier,  vous  retardez  vos 
affaires,  liez-moi,  vousdî^je,  garrotez-moi. 
PERIPHANES. 

Je  te  dis,  moi,  qu’il  ne  me  plaît  pas,  & que 
j’aime  mieux  t’interroger  comme  tu  es. 

' EPI- 

« 

quelle  efpèce  de  trait  c’étoit  que  Tragtila:  je  crois  que  c’t" 
toit  le  même  que  l’on  appel  loir  awitatum  jaculurr. , un  traic 
attaché  avec  une  courroye  quivfcrvoit  à le  retirer  quand  oa 
l’avoit  lancé , à trahendt , traita  , trabuU , traçai*. 
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EPI  HJ  c V s , 

m * 

• At  nihil  fckt . 

PER  IPHANE  S. . 

Quid  ago  ? » 

APOEC1DE  S. 

Quid  agas  ? mos  gtratur. 

EPIDICUS* 

Trugi  es  tU'homo  , Apoccider. 

, P E R I P H A NES. 

Cedo  manu s igitur. 

E P I D I C U S. 

Morantur  nihil.  atque  arfîe  collige* 

30  (i)  Nihil  vera  obnoxiofe. 

PERIPHANE  S. 

Fafto  opéré  arbitraminor. 

E P I D I C V S. 

Bette  hoc  habet  ! âge  nunc , jam  ex  me  exquirt 
rogita  quoi  lubet. 

PERIPHANE  S,  , 

fixa  fiducia  aufus  primum , que  empta  tft  nudiuf- 
tertius  , 

liliam  meam  dicere  effet 

EPipiCUS. 

Lubuit  : ea  fiducia. 

- P E R I P H A N E S. 

Ain  tu?  lubuit t 

E P 1- 


\ REMARQUES. 

(i)  Nihil  vtro  obntxiofe.  ] Obnoxiofe  agtre , eft  a*ere  ut  aliquit 
mbit  Jntxiut  fit.  . Faire  quelque  chofe  pour  obliger  quel- 
qu'un. 
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E P I D I C U S.i 
Vous  ne  faurez  rien. 

PERIPHANES. 

Que  dois-je  faire  ? , 

A P E C I D E S. 

Ce  que  uous  ferez?  faites  ce  qu’il  vous  dît. 

E P I D I C U S. 

Ha , vous  êtes  un  brave  homme , Apecides. 

PERIPHANES. 

Donne-moi  donc  tes  mains. 

E P I D I C U S. 

Les  voilà.  Liez-les  comme  il  faut,  ne  m’épar- 
gnez point. 

PERIPHANES. 

Lors  que  l'affaire  fera  faite  , vous  en  jugerez 
tous  deux.  " ^ 

E P I D I C U S. 

Cela  eftbienainfi,  allons,  prefentement interro- 
gez, & deraandez-moi  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  - - 

x PERIPHANES. 

Premièrement,  -fur  quoi  fondé  as-tu  eu  l’impu- 
dence de  me  dire  que  l’Efclavc  que  tu  achetas  il  y 
a trois  jours,  étoit  ma  fille? 

E P I D I C U S. 

Ah , il  m’a  plu  ainfi , voilà  furquoi  fondé. 

PERIPHANES. 

Comment  coquin,  il  t’a  plu  ainfi? 

EPÎ- 


qu’un,  afin  de  pouvoir  difpofer  de  lui.  Epidicus  dit  à îeri- 
plianes  de  ne  l’ épargner  point,  comme  s’il  vouloit l’obli» 
ger. 
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EPIDICUS. 

\ x 

Ajo  : vel  da  pigntts , (k)  ni  ta  fit  fiüa  > 
PERIPHANÊ  S. 

Gjuam  negat  nevijje  mater i 

EPIDICUS. 

Ni  ergo  matr'ts  filia  etl. 

(I)  In  mtum  nummum , in  tuum  talentum pignus  da. 
PERIPHANE  S. 

i 

Enith  iftac  captiofi . 

Sed  quis  ea  efi  mulier  ? 

E P I D I C US. 

Tui  gnati  arnica,  ut  omntm  rtm  ficias. 
PERIPHANE  S. 

Dtdin’  tibi  minas  triginta  ob  filiam  ? 

EPIDICUS. 

Fateor  datas:  . 

Et  te  argento  illam  me  emijfe  amicam  filii  fidicinam , 
40  Pro  tua  filia.  ifiis  (m)  adto  te  tttigi  triginta  rnintï. 
PERIPHANE  S. 

Gfuomodo  mt  ludifecifii  de  ilia  conduftitia 
Fidicina  l 

EPI - 


\ 


’ REMARQUES- 

(k)  Ni  ex  fît  filia.  ] Il  ne  dir  pas  que  c’eft  fa  fille,  car  il 
memiroit,  puis  qu’il  étoit  queflion  delà  première  Efclavc 
qui  avoir  été  achetée  depuis  trois  jours,  mais  il  dit  lîmplc- 
ment  qu'c  lit  efi  fille , 8c  il  achète  enfuitc  qu'elle  efi  fille  de  fa 
mère. 

(l)  In  meum  nummum . in  tuum  talentum  pignus  da.  ] Les  Maî- 
tres parloient.de  talcns,  8c  les  Efclaves  de  nummes,  ou  de 
fifierces.  Quand  on  parioit  8c  que  l’on  n’avoir  pas  la  fomme 
fur  foi’,  l’oo  donnoit  des  gages , Sc  le  moindre  fuffifoit  potrr 


'J 


ce- 


/ 
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E P I D I C U S. 

Oui.  Mais  gageons  tous  deux  quelle  eft. ... 

PERIPHANES. 

Ma  fille  ? celle  que  fa  mère  ne  connoît  pas  ! 

E P I D I C U S. 

Hé  bien , donnez  des  gages , & j’en  vais  don- 
ner , 8c  parions , pour  voir  fi  elle  n’eft  pas  la  fille 
de  fa  mère. 

PERIPHANES. 

Ha  voilà  donc  la  fineffe. . Mais  qui  eft-elle  cette 
joüeufe  d’inftrumens? 

.EPIDICUS.- 

C’efl:  la  Maitreffe  de  vôtre  fils , afin  que  vous  fâ- 
chiez toute  l’affaire. 

PERIPHANES. 

T’ai-je  donné  trente  mines  pour  acheter  ma  fil- 
le , ou  pour  en  acheter  une  autre  ? 

EPIDICUS. 

J’avoiie  que  c’eft  pour  acheter  vôtre  fille , qu’au 
lieu  d'elle  j’en  ai  acheté  la  Maitreffe  de  vôtre  fils , 
8c  qu’ enfin  je  vous  ai  eferoqué  ces  trente  mines. 

PERIPHANES. 

Et  d’où  vient  que  tu  m’as  encore  fait  yne  autre 
friponnerie,  8c  qu’au  lieu  d’acheter  la  Joueufed'in- 
ftrumens,  que  tu  difois- la  Maitreffe  de  mon  fils, 
tu  m’en  as  amené  une  que  tuasloüéefimplement? 

EPI- 

? \ 

cela.  La  plaifanterie  de  ce  pafTaee  confiée  en  ce  qu’Epidî- 
cus  veut  oMiger  IVriphan-s  à parier  un  talent  comte  un  ref- 
lète/, c’eft  à dite,  fix  cens  écus  contre  dix  huit  deniers, 
6c  qu’il  parle  de  donner  un  gag  pour  cette  derniere  femme. 

(in)  ^4deo  te  tetitt  triant*  mini  s ] Tangert  lignifie  q .<■  que- 
fois  fraude  decipere  , fa'lere.  Tangere  alujuem  iriginta  minis, 
efrroquer  trente  mines  à quelqu'un , le  tromper  de  trente  mines. 
Ét  c’eft  de  là  que  l’on  a die  tag.ix  pour  fur  , un 
velcur.  ’ ' ’ 


I 

\ 
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* E p 1D  IC  V S. 

Taflitm  htrcle  vero , o“  relie  fàStum  judico , 

' . periphanes. 

Gjuid  poflremo  argents  fattum  e(i , quoi  dédit 
EPIDICU  S. 

•v  Dicam.tibL 

(n)  Neque  mais  homini , neque  benigno  tuo  dedi 
Stratippocli. 

- P F.  R l P H A N E S. 

45  Cur  dure  au  fus  t 

E P I.H  I C U S. 

•x  mihi  libitum  e(t. 

PERIPHANES. 

Qu*  h&c  , malum  , ferocia  ejl  t 
EPIDICU  S. 

Etiam  inclamitor  quafi  fervus  ? 

PERIPHANES. 

Cum  tu  es  liber  gaudee. 

EPIDICU  S. 

/ ‘ .* 

Mer  ut,  ut  fierem. 

PERIPHAEtE  S. 

Tu  meruifiit 

. ■ "EPIDICU  S. 

Vife  intro  ego  faxo  fcics 

- Hoc  ita  effe.  ~ 


P E- 

K.  E M A R CL  U E S. 

fn)  Neque  m*!o  homini  neque  benigno.’)  Ceux  qui  ont  IeU 
nèqùe  indtgn»,  n’ont  pas  comptis  le  fel  de  ee  pafiage,  oh  E- 
pidicuS)  pour  faite  voit  au  bon-homme  qu’il  n’a  pas  mal 

placé 
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E P I D I C U S. 

Je  l’ai  fait , fans  doute,  & je  trouve  que  j’ai 
très-bien  fait. 

PERIPHANES. 

Et  qu’eft  devenu  le  dernier  argent  que -je  t’ai 
donné  ? . ' ' 

E P I D I C U S. 

» Je  vais  vous  le  dire.  Je  l’ai  donné  à un  homme 
qui  n’eft  ni  avare  ni  prodigue , c’eft  à Stratippocles. 

PERIPHANES. 

Pourquoi  as-tu  eu  l’infolence  de  le  lui  donner? 

E P I D I C U S. 

Parce  qu’il  m’a  plû. 

PERIPHANES. 

Quelle  impudence  ! , 

EPIDICUS. 

On  crie  après  moi  comme  après  un  Efclave. 

PERIPHANES,. 

Je  me  réjouis  vraiment  que  tu  fois  libre. 

EPIDICUS.; 

J’ai  mérité  de  l’être. 

PERIPH  ANE  S. 

Toi  mérité  ? 

EPIDICUS. 

Allez  voir  au  logis,  & fur  ma  parole  vous  verrez 
que  cela  eft. 

PE-  .. 

placé  fon  argent,  dit  qu’il  l'a  donné  à un  hommel  qui  n’eft 
ni  avare,  ni  prodigue.  Maint  ici  avare,,  chiche,  fit 

tevignus , prodigue  t libéral* - ' * 
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PERIPHANE  S. 

Quid  e/l  negotnt 

EPIDICUS. 

Jam  ipfa  res  dicet  tibi: 

} Abrmodo  intro. 

» PER  1 P H A'N  E S. 

Hti,  nonilluc semer  e/U  aj/erva  i/lunc , Apoccides. 
A P O E C I D E S. 

ÇO  Cjuïd  illuc , Epidice  , e/l  negotii  ? 

E P 1 T)  I C U s: 

Maxima , hercle , injuria 
Vinftus  a/le  , cujus  hœc  hodie  opéra  inventa  e/l  filia. 

A P O E C I D ES, 

Ain  tu  te  illius  inveni/fe  filiam  ? 

E P I D I C U S. 

Inveni , e?  demi  e/l . 
Sed  ut  acerbum  e/l , pro\benefaSlis  cum  mali  me(Jem 
met  as  ! 

APOECIDE  S. 

(o)  Quemne  hodie  per  urbem  uterque  fumus  defelji 
qu&rere  ? 

EPIDICUS. 

5$  (p)  Ego  fum  defe/Jus  reperire , vos  defe/fiqutrere. 

PE - 

REMARQUES. 

(o)  Qutmnt  hodie.  ] Les  deux  Vieillards  avoient  cherché 
Epidicus,  5c  non  pas  Theleftis,  c’eft  pourquoi,  il  ne  faut  pas 
Cuivre  ceux  qui  ont  leu  'quamne. 

(p)  Ego  fum  defijfus  reperire.  ] Epidicus  dit  qu’il  s’eft  lafle 
de  trouver , parce  qu’il  avoit  trouvé  Periphancs  & Ape- 
cides  qui  lui  avoient  lié  les  mains.  L’on  peut  encore  ex- 
pliquer ce  paflaçe  d’une  autre  maniéré,  comme  fi  Epidicus 
difoit  par  vanité,  en  Ce  mettant  fort  au  dédits  d'Apecides 

fie 


\ 
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P E R I P H A N E S, 

Que  veut* il  dire  ? 

EPIDICUS. 

Allez  feulement,  la  chofe  parlera  d’elle- même. 
PERIPHANES. 

Ce  n’eft  pas  pour  rien  qu’il  me  prie  d’aller  à la 
maifon!  je  vous 'prie.  Apecides,  de  ne  pas  quit- 
ter ce  maraud. 

APECIDES.' 

Qu’y  a-t-il  donc  , Epidicus  ? 

E P I D I C U S. 

Par  ma  foi,  c’eft  une  grande  injuftice  ,'  que  je 
fois  lié,  moi  qui  fuis  caufe  que  la  Fille  de  mon 
Maître  eft  retrouvée. 

APECIDES. 

Dis*tu  vrai  ? tu  as  retrouvé  fa  Fille  ? 

EPIDICUS. 

Oui  affurément , & elle  eft  chez  nous.  Mais  c’eft 
une  chofe  bien  rude  de  recevoir  tant  de  mal  pour 
tant  de  bien-faits. 

APECIDES. 

Voyez  un  peu  ce  coquin,  que  nous  avons  cher- 
ché aujourd’hui  dans  toute  la  Ville , jufques  à n en 
pouvoir  plus.  1 - 

; EPIDICUS. 

Vous  vous  êtes  laflez  en  cherchant  ce  que  vous 
n’avez  pas  rencontré  , & moi  en  trouvant  ce  que 
j’ai  cherché. 

Tom.  III.  Y PE- 

&'  de  fon  Maître  : Vous  vous  êtes  lajfez.  à chercher , & moi 
à trouver,  c’eft  à- dire  , pauvres  gens  , lors  que  vous  m'avez, 
cherché,  vous  ne  m'avez,  point  trouvé  , mais  moi  , tors  que  je 
vous  ai  cherchez,  pour  vous  tromper  , ou  que  j'ai  cherché  des 
rupts  pour  cela,  j'en  ai  toujours  plus  trouvé  qu'il  ne  m'en  falloit , 
«b c. 
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PER  1 P H A N E S. 

Ç)uiâ  iflic  oratis  opéré  tanto  f meruijfe  in  tell  ego. 

Ut  liceat  merito  hujus  faeere.  cedo  tu , ut  exfolvami, 
manus. 

E P I D 1 C U S. 

'Ne  attiras. 

PERIPHANE  S. 

Oflende  vero. 

E P J J3  1 C U S. 

Nolo. 

periPhane  S. 

Non  etquum  facu. 
EPIDICUS . * 

Nunquam  , hercle , hodie  nifi  fupplicium  mihi  dus  à. 
me  folvi  ftnam. 

PERIPHANE  S. 
éo  Optimum  atque  aquiffimum  oras . (q ){ochos,  tunl* 
car»  , pallium 

Tibi  àabo.  m 

EPIDICUS, 

Ggutd  dtinde  porro  t 

p e ri  ? h * sr 

Libertattmi 

EPIDICUS . 

rAt  pofltal 
Nova- 

IL  E M A R.  Q V E S. 

, % . . «.ilium  1 U lui  promet  des  fouliers 

(f  ^VJTnîuvc, &W  manteau  neuf.  Sovm  etoit 

^ç&StïSÀ uc,  Mim\  uu  manteau.  Ceux  qui. 
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P E R I P H A N E S.  Jl  parle  à fon  Fils  o*  * fa  Fille 
en  portant  de  chez.  lui. 

Qu’eft-il  befoin  de  me  tant  prier  pour  lui  ? il  mé- 
rité que  je  le  délie , puis  qu’il  a enfin  retrouvé  ma 
Fille.  Hola,  donne-moi  tes  mains  que  je  les  délie. 

EPIDICUS. 

Ne  me  touchez  pas. 

PERIPHANES. 

Doiine-les  donc. 

EPIDIGUS» 

Je  ne  le  veux  pas. 

PERIPHANES. 

Tu  n’es  pas  raifonnable. 

EPIDICUS. 

D’aujourd’hui  je  ne fouffrirai  que  vous  me  déliiez, 
qu’auparavant  vous  ne  m’ayez  fait  fatisfaéfion. 

PERIPHANES. 

Ce  que  tu  dis  eft  fort  jufte  & fort  raifonnable.  Je 
te  donnerai  des  foulicrs  neufs , une  cafeque , & un 
manteau. 


EPIDICUS. 

Et  quoi  encore  ï 

P E R7TH  ANES. 

La  liberté. 

EPIDICUS. 

Mais  après  cela  : le  nouvel  affranchi  aura  be- 

Y z foin 

ont  cru  que  ce*  fouliers  , cette  tunique  & ce  manteau  é- 
roient  l’équipage  des  hommes  libres,  ne  font  point  entrez 
dan*  la  penfee  de  Plaute;  fi  cela  étoir , retiphanes  n’au- 
ioit  pas  ajoute  , je  te  dtnnerai  la  liberté',  cat  elle  autoit  été 
comprife  avec  ces  habits , puis  que  l’on  ne  prenoit  les  ha- 
bits des  hommes  libres,  qu’apiès  avoir  été  mis  en  liberté. 


) 
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(r)  Uovo  liberto  opus  e/l  quod  paptt. 

PERIPHANES. 

Dabitur.  prsbebo  cibum. 
EPID1CU  S» 

Nunquam,  hercle,  hodienifi  me  or  a fis,  folves. 
PERIPHANES. 

Oro  te , Epidice  l 

Mthi  ignofcas , fi  quid  imprudent  culpa  ptccavi  tnt  a. 
6q  At  ob  eam  rem  liber  efio. 

E P I D I C U S. 

lnvitus  do  hanc  veniam  tibi.. 
(s)  Nifi  necejfitate  cogar , fielve  fane , fi  lubet. 

R E M A R Q_U  E S. 

(r)  A lava  liberto  opus  eü  quoi  paptt.  ] Papare  eft  le  propre 
terme  des  enfans  qui  tetent  , mais  on  l’a  employé  pour 
titre,  manger,  & papa  pour  toute  forte  de  viande. 

Niji 


G R E X. 


TT Icishomoefi,  qui  libertatem malitia invertit fit  al 
X Plan  dite , valet  e ; lumbos  fiurgite  atque  extellitt , 

..  • E PID1Q  I. 
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foin  de  quelque  chofe  pour  manger. 

PERIPHANES. 

11  l'aura , je  lui  donnerai  fa  nourriture. 

EPIDICUS. 

Par  ma  foi , à moins  que  vous  ne  me  priiez,  vous 
ne  me  délierez  d’aujourd'hui. 

PERIPHANES. 

Hé  bien,  mon  pauvre  Epidicus , je  te  prie  de 
me  pardonner  fi  j'ai  fait  quelque  faute  fans  y penfer. 
Mais  en  recompenfe  fois  libre. 

EPIDICUS. 

C’eft  malgré  moi  que  je  vous  pardonne,  Scje  ne 
le  ferois  pas  fi  la  necefiïté  ne  m’y  contraignoit. 

(s)  Nifi  mcejjltate  coi&r.  ] Il  faut  lire  ca^tr  , à caufe  de  i».' 
Il  y en  a des  exemples  dans  les  autres  Comédies,  Sc  dans 
Terence. 

lin  des  Remarques  fur  l’Epidicus. 


LA  TROUPE. 


VOilà  un  drôle  qui  doit  fa  liberté  à fes  fourbe- 
ries. Adieu , Meilleurs , battez  des  mains , Se 
vous  en  allez. 
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